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1 Sommaire  du  Vir  Livre. 

e/Je  écrit  à Condé  ; elle  arrive  dans 
les  Pays  bas  ; conduite  étrange  de  cette 
Princejje  envers  Condé.  Campagne  de 
1655»  François  ajjîégent  Landrecies; 

Condé  vole  au  fecours  de  la  place  ; il 
veut  livrer  bataille  ; les  Efpagnols  lui 
lient  les  mains  ; perte  de  Landrecies. 

V Archiduc  fe  retire  dans  le  Hainaut  ; 
conduite  pitoyable  de  ce  Prince. 
Condé  fauve  V armée  Efpagnole  ; 
Turenne  prend  les  Villes  de  Condé 
& de  Saint  ~ Guilain.  Défection  de 
Varmée  Lorraine.  Cromv»el  joint  fes 
forces  à celles  de  la  France.  U Archiduc 
& Fuenfaldagne  font  rappellés  ; D, 
Juan  ejl  nommé  Gouverneur  des  Pays- 
Bas  ; caractère  de  ce  Prince.  Campagne 
de  1656  ; Turenne  & la  Ferté  affègent  t 
Valenciennes  ; Condé  & D.  Juan 
marchent  au  fecours  de  la  Ville  ; ifs 
Attaquent  & forcent  les  lignes  Françoifes  ; 
Condé  prend  le  maréchal  de  la  Ferté  & 
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Sommaire  du  VII*  Levée.  3 

h moitié  de  fon  armée  ; D,  Juan  ne 
fait  point  profiter  de  la  victoire,  Prife 
de  la  ville  de  Condé  ; Turenrm  fe  retire , 
en  Artois  ; Condé  ty  pourfuit  ; ma- 
tœuvres  de  ces  deux  Généraux  ; retraite 
les  Efpagnols  ; ils  afiiégent  Saint- 
juilain.  Belle  marche  de  Turenne  ; 
l attaque  la  Capelle  ; le  Jiége  de  S, 
xuilain  ejl  levé  & la  CapelU  perdue, 
^rifie  fituation  de  Condé,  Le  Roi  £ An- 
literre  fe  réfugie  à Bruxelles  avec  fes 
"réres  ; Condé  lui  fait  rendre  les  hon- 
eurs  dus  au  rang  fupréme.  Campagne 
e Le  Prince  reprend  la  Ville  de 

ondé  ; les  Pays-Bas  font  attaqués 
tr  des  forces  fupérieures,  Turenne 
fiége  Cambrai  ; Condé  lui  en  fait 
ver  le  Jiége,  Siège  de  Mont-Médi  par 
Maréchal  de  la  Ferté  ; les  Efpagnols 
défendent  avec  vigueur,  Condé  forme 
projet  de  furprendre  Calais  ; ten- 
prife  échoue  ; il'  propefe  à D,  Juan 
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di  marcher  à Paris  ; celui-ci  refufe  d'y 
confcntir  ; il  retourne  fur  les  bords 
de  la  Meuje  ; Mont-Médi  capitulé  ; 
Turenne  ajjiïge  Saint  Venant,  Négli- 
gence  incroyable  de  D,  Juan  ; la  Ca- 
valerie du  Prince  , commandée  par 
Boutteville  , défait  le  marquis  de  Ci- 
ron  , & enlève  les  équipages  de  C ar- 
mée de  Turenne,  Condé  & D,  Juan 
marchent  à Ardres  ; le  Prince  veut 
emporter  la  place  d'emblée  ; les  Ef- 
pagnols  s'y  oppofent  ; Turenne  prend 
Saint  Venant,  D,  Juan  lève  le 
d' Ardres  & fe  réfugié  fous  le  canon 
de  Dunkerque,  Perte  de  Mardick  ; 
Condé  tombe  dangereufement  malade  ; 
alarrnes  des  Pays  - Bas  ; la  France 
prend  beaucoup  dintérét  à fon  fore  ; 
‘ la  Reine  lui  envoie  le  Médecin  Gue- 
naud,  Convalefcence  du  Prince  ; Jitua- 
tion.  critique  de  la  France,  Mar^arin 
négocie  avec  Condé  fans  fuccès,  La  ville 
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d Hefdin  ft  donne  au  Prince  ; le  ma- 
réchal d Aumont  ejl  pris  devant  Of^ 
tende  ; conduite  audacieufe  de  Crom- 
wel  ; il  exige  de  la  France  qu'elle 
ajjilge  Dunkerque  ; difficultés  de  Ven- 
treprife  ; Turenne  les  furmonte.  Sécurité 
i belle  action  de  Louis 
XlV,  Les  Efpagnols  marchent  au  fe- 
cours  de  Dunkerque.  Faute  de  D, 
Juan  ; Condé  tâche  en  vain  de'  lui 
Infpirer  de  plus  fages  réfolutions,  Témé- 
”ite  du  maréchal  tVHocquincourt  ; ilejl 
Uffié  à mort  devant  les  lignes  françoifes/ 
Danger  de  Condé  ; Turenne  profite  des 
fautes  des  Efpagnols.  Bataille  des  Dunes, 
Les  François  remportent  une  victoire 
omplette  & prennent  Dunkerque;  Gra- 
’elines , Menin , Ypres  tombent  entre 
eurs  mains.  Défafires  des  Efpagnols; 
'oyage  de  la  Cour  de  France  à Lyon; 
Philippe  JY  demande  la  paix  ; né- 
'ociation  des  Pyrénées  ; elles  font  ar- 

Aii; 


6 Sommaire  du  VII*  Livre. 

, rctUs  par  rapport  aux  intérêts  de 
Condé  ; grandeur  tf  ame  & déjîntéref- 
fement  de  ce  Prince.  VEfpagne  obtient 
enfin  fon  rétablijfement  ; retour  de 
Condé  en  France  ; lt  Roi  le  reçoit  en 
grâce. 
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fu  S Q u’ I C l la  Cour  avoît  fuf- 
)endii  la  foudre  qui  menaçoit  depuis 
i long-temps  Condé  : elle  efpéroft 
jue  le  Prince  , vaincu  d’un  côté 
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8 Histoire  de  Louis  1 1 
par  les  chagrins,  les  dégoûts  & les 
contradictions  ; ébloui  de  l’autre 
par  les  offres  les  plus  magnifiques 
dont  on  ait  jamais  tenté  l’ambition 
„ d’un  Sujet  , abjureroit  enfin  des' 
Alliés  qui  ne  favoient  pas  profiter 
' Kijiohtdu  de  fes  fecours.  Il  n'en  eût  pas  tant 
^djnai  Ma-  doiitc  pour  ramener  Condé 

fi  xy  & fêuy.  au  pied  du  trône  ; mais  il  craignoit 
d’y  trouver  Mazarin  , & avec  iv 
. la  difgrace  & de  nouveaux  fers. 

Mimoires  Après  avoir  eu  le  trifle  & funefle 
honneur  de  balancer  fi  long-temps 
»•  forces  & la  fortune  de  fon  maî- 

tre , Condé  croyoit  ne  pouvoir 
rentrer  en  sûreté  dans  fa  Patrie  que 
fur  la  foi  d’un  traité  général.  Sa  dé- 
fiance acheva  de  brifer  aux  yeux  de 
la  Cour  les  liens  qui  le  tenoient 
encore  attaché  à l’Etat.  Le  crime 
de<  quelques  malheureux  influa  en- 
core dans  la  querelle  , & porta  la 
haine  à fon  comble  entre  le  Prince 
& le  Cardinal. 

Deux  hommes  qui  fembloient  n’ê- 
tre  venus  dans  les  Pays-Bas  que  pour 
attenter  aux  jours  de  Condé , furent 
arrêtés , jugés , condamnés  & exé- 


Digitized  by  Google 


Prince  de  Condé.  9 
:utés.  La  ^ix  publique  , fi  fouvent  ^ 
'aufTe  & injufte  , accufa  Mazarin  1654. 
le  les  avoir  fubornés.  Le  caraûère  mftoiredu 
:onnu  du  Miniftre  fuffit  pour  le 
ulliiier.  Bientôt  après  le  Cardinal 
e plaignit  lui-même  d'une  confpi- 
•ation  contre  fa  vie  ; deux  Officiers 
expièrent  fur  la  roue  leurs  delTeins 
/rais  ou  faux  ; mais  perfonne  ne 
ibupçonna  Condé  d’avoir  trempé 
lans  le  complot.  Mazarin  étoit  affez 
laï  pour  trouver  des  alTaffins  dans 
[e  Royaume.  Cependant  le  Cardi- 
nal , couvrant  fa  vengeance  parti- 
culière de  l’autorité  des  Loix , prefle 
[a  condamnation  du  premier  Prince 
du  Sang  au  milieu  des  fêtes  confacrées 
à l’himenée  du  Second.  L’envie  d’en- 
richir le  prince  de  Conti,  fon  nouvel 
allié , des  dépouilles  du  chef  de  la 
branche  , n’auroit-elle  pas  excité  le  ~ 
zèle  du  Cardinal  ? 

Cependant  le  Roi , dont  il  con-  . 

1.^.*,.  de  Monislat 

dulloit  la  jeuneue  , le  rendit  aux.jr,p.  }o. 
Parlement  , accompagné  du  duc 
d’Anjou  fon  Frère  & de  prefque. 
tous  les  Grands  du  Royaume , pour 
préûder  au  procès  criminel.  Après 

A V 
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10  Histoire  de  Louis  II, 
les  procédures  & toute^es  forma-s 
lités  prefcrites  par  la  Loi , intervint 
un  Arrêt  foudroyant  qui  retranchoit 
Louis,  Prince  de  Condé,  de  la  race 
immortelle  de  Bourbon  j le  privoit 
de  fon  nom  auguHe  , de  fes  biens  » 
de  fes  honneurs  & de  la  vie  qu’il 
devoit’perdre  dans  la  forme  & l’ap- 
pareil  qu’il  plairoit  à Sa  Majefté 
d’ordonner  ; & qui  déclaroit  fa  pof- 
térité  déchue  du  droit»  de.  fuccéder 
à la  Couronne.  Mais  cette  dernière 
claufe  contre  les  enthns  d’un  Prince 
du  Sang , déclaré  criminel  de  lèfe- 
Majefté,  étoit-elle  au  pouvoir  du 
Roi  & du  Parlement  ? Ne  bleffoit- 
elle  pas  le  droit  public  & fondamen- 
tal de  la  Nation  } C’eftla  naiffance 
& la  loi  qui  donnent  à l’infini  aux 
defcendants  de  Hugues  Capet  le 
droit  inconteflable  a la  Couronne.. 
Le  Roi  n’en  eft  que  le  dépofitaire 
& l’ufufruitier  ; il  ne  peut  ni  def- 
hérlter  fon  fang , ni  appeller  im 
étranger  à fa  fucceffion  , ni  démem- 
brer fon  Domaine.  Cette  heureufe 
^éceflité  eft  fans  doute  la  plus  noble 
prérogative  de  nos  Monarques  ; elle 
aftiire  la  Couronne  à leur  poftérité 
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Prince  de  Condé,  rr 
tant  qu’il  exiftera  un  feul  Prince  ^ 

légitime,  ilTu  de  mâle  en  mâle  de  1654* 
Hugues  Capet. 

Cependant  dix  mille  François,  à 
la  tête  defquels  on  comptoit  des 
Montmorenci  , des  Foix , des  Du- 
ras , des  la  Trémoille , des  Coligni, 
des  Champagne  la*Suze  , compa- 
gnons de  la  fortune  de  Condé , 
étoient  profcrits  avec  lui.  Le  pré- 
fident  Viole , Martin  , Perfan  & 

Lenet , accufés  dans  l’Arrêt  d’avoir 

, cardinal  Ma- 

leduit  le  Prince  , furent  traités  avec  jcj 
plus  de  févérité;  ils  eurent  la  tête 
coupée  en  effigie  ; & fans  doute 
que  le  refpeél  dû  au  Sang  royal 
épargna  à Condé  lui- même  un  af- 
front qui  eût  rejailli  jufque  fur  le 

A n • 

trône. 

A la -vue  d’une  pourfnite  fi  im- 
placable , les  amis  du  Prince  , qui  , Manafcriti. 

*7  . , . Conàt. 

étoient  encorenombreifx  en  France , 
lui  écrivirent  de  fe  ménager  davan- 
tage dans  les  hazards  de  la  guerre  » 

& fur-tout  de  bien  fe  donner  de 
garde  de  tomber  entre  les  mains  de 
Mazarin.  Mais  Condé , indocile  à 
«les  confeils  fi  prudens  j n’en  pro* 
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— digua  pas  moins  fa  vie  dans  tout 
,1654*  le  cours  de  la  guerre. 

Les  têtes  les  plus  illuftres  éprou- 
voient  alors  tes  viciffitudes  & les 
. outrages  de  la  fortune.  Pendant  que 
Mémoires  Ig  France  , étonçée , effrayée  , dé- 
MeMVMu,  ploroit  la  perte  de  fon  héros , & 
de  tant  d'enfans  retranchés  de  fon 
fein  jl’Efpagne  voyoit  languir  le  duc 
de  Lorraine  dans  les  fers. 

On  prétend  que  le  comte  de 
Fuenfaldagne  le  facrifia  au  reffen- 
timent  de  Condé  qui  en  avoit  été 
abandonné  & trahi  tant  de  fois. 
Mais  la  conduite  imprudente  du 
Duc  fuâifoit  pour  le  perdre.  U 
avoit  mis  le  comble  au  méconten- 
tement  de  fes  Alliés  par  fon  avarice , 
fa  bizarrerie , fon  inconfrance  , fon 
inutilité , & fur- tout  par  les  railleries 
fanglantes  qui  lui  échappoient  contre 
les  Généraux  & les  Minières  Efpa- 
gnols.  L’année  précédente  il  avoit 
déclaré  qu’il  ne  fe  mettroit  point  en 
campagne  , qu’une  Bourgeoife  de 
Bruxelles , qu’il  aimoit  éperdue- 
ment , ne  l’en  vînt  prier  ; & il  avoit 
fallu  que  le  Confeil  fe  rendit  en 
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Prince  de  Condé.  13 
cortège  chez  les  Parents  de  la  jeune  — — ^ 
Citoyenne  pour  l’engager  à cette  1654. 
démarche.  Un  jour  que  l’Archiduc 
le  prelToit  de  lui  donner  des  troupes 
pour  «une  expédition  qui  demandoit 
autant  de  fecret  que  de  célérité; 
Charles  lui  répondit  qu’il  en  con* 

"éreroit  avec  fon  Confeil.  Au  bout 
de  quelques  jours  l’Archiduc  alla 
^avoir  chez  lui  le  réfultat  du  Confeil: 

Ti  ne  l'ai  pas  encore  confulté , répondit 
le  Duc  , mais  il  ne  tiendra  qu  à vous 
fue  je  vous  donne  cette  fatisfaUion fur- 
'e-champ  : en  même- temps  il  appela 
Lin  vieux  cocher  qu’il  préfenta  à 
Léopold  : F'oilà  mon  confeil^  lui^it- 
1 , je  Tien  eus  jamais  <£ autre.  Enfuite 
Te  tournant  vers  cet  étrange  Minif- 
:re  ; Les  Efpagnols.,  continua-t-il , 

Tie  demandent  des  troupes  ; dois  - je 
\ur  en  accorder  ? Parle  , décide.  Oui  , 
épondit  le  cocher  qui  connoiffoitle 
raraélère  de  fon  maître,  mais  à con- 
iition  qùils  nous  donneront  de  P argent, 

^ous  avei  entendu , continua  le  Duc 
;n  s’adreflant  à Léopold  ^fes  réponfes 
nom  toujours  fervi  de  loi , & quoique 
ous  les  fubüdes  euifent  été  payés 
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14  Histoire  de  Louis  II, 

— il  fallut  encore  lui  compter  une 
1654.  fomme  confidérable,  C’eft  par  ces 
moyens  adroits  & les  contributions 
' qu’il  levoit  en  Franche-Comté , dans 
le  pays  de  Liège  & les  Eleftorats 
Eccléfiaftiques  , qu’il  avoit  acquis 
plus  d’argent  comptant  que  n’en 
poffédoit  aucun  Monarque  de  l’Eu- 
rope ; mais  ce  qui  acheva  de  le 
perdre  fiirent  les  menaces  terribles 
auxquelles  il  fe  laifla  emporter  lorf- 
qu’il  apprit  que  Condé  , en  vertu 
de  fes  traités  avec  l’Efpagne  , devoit 
jouir  de  toutes  les  conquêtes  que 
l’on  feroit  en  France  , à trois  lieues 
d^la  frontière.  Alors  il  ne  mit  plus 
de  bornes  à'  fa  jalouhe  & à fa  fu- 
reur. Les  Efpagnols  , inquiets  & ef- 
frayés , n^eurent  pas  beaucoup  de 
■peine  à fe  défaire  d’un  Allié  plus 
dangereux  qu’utile.  Condé’ne  fiit  in. 
formé  de  fa  difgrace  que  lorfqu’il  eût 
été  arrêté.Cependantle  Duc  enfermé 
dans  la  Citadelle  d’Anvers , s’aban- 
donnoit  à tous  les  tranfports  de  la 
rage.  On  connoît  ce  billet  auffi  tef- 
jiûan.  qu’énergique  , qu’il  trouva  le 

moyen  de  faire  tenir  dans  un  pain  ^ 
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Prince  de  Condé.  , 15 
au  comte  de  LignevHle , Général 
de  fon  armée  : Qu'il  ne  fait  pas-  dit 
que  je  n ai  à mon  ftrvice  que  des  co- 
quins & des  traîtres  ; faites  voir  à toute 
C Europe  qui  je  fuis  ; pille:^  , brùle^  , 
majfacre:^  , moquez-vous  des  menaces 
quon  vous  fera  de  me  faire  mourir  • 
demeurez  unis , & ne  refpirez  que  'pour 
venger  Charles  de  Lorraine, 

Mais  Ligneville  regarda  d'un  œil 
indifférent  la  chute  & la  prifon  de 
fon  Maître.  Fuenfaldagne  prodigua 
l’argent  & les  promeffes  parmi  les 
troupes  du  Duc  ; il  acheva  de  les 
calmer  en  leur  donnant  pour  chef 
le  duc  François , frère  du  prifonnier  , ‘ 
qu’il  fit  venir  de  Vienne. 

La  jalouüe  fembloit  alors  héré- 
ditaire dans  les  Princes  de  la  Maifon 
de  Lorrain»  contre  ceux  de  la  Mai- 
fon de  Bourbon.  Le  duc  François 
exigeoit  de  Condé  qu’il  lui  rendît 
la  première  vifite.  Celui-ci  traitoit 
fes  prétentions  de  chimériques.  L’ai^ 
greur  augmenta  entre  les  deux 
Princes,  & le  duc  François  ne  tar- 
da pas  à donner  à Condé  des  mar- 
ques de  haine.. 


i6  Histoire  de  Louis  II  ; 

Le  mois  de  Juin  étoit  arrivé  & les 
1654.  troupes  des  deux  Nations  n’étoient 
pas  encore  entrées  en  campagne. 

Les  Efpagnols  manquoient  d’argent 
& de  magafins;  les  François  avoient 
été  retenus  par  le  facre  du  Roi, 
qui  dans  cette  augufte  cérémonie 
ne  vit  autoiu:  du  trône  d’autre 
Prince  du  Sang  que  le  duc  d’Anjou. 

Cependant  Mazarin  qui  cherchoit  j 
peut-être  plus  à venger  fes  injures 
particulières  que  celles  de  la  France  9 
propofoit  le  fiège  de  Stenai , feul 
débris  prefque  de  la  fortune  im- 
menfe  de  Condé.  Sa  volonté  fervoit 
de  loi  au  Roi  ^ à la  Reine  & à tous 
les  Généraux.  Une  armée  de  quinze 
Hiftoirt  hommes , conduite  par  Fabert , 

du  vicomte  de  s’avance  devant  Stenai  : une  autre 
Turenne,t.i.  dix-huit  mille  hoffimcs , aux  or-" 

' I 

dres  de  Turenne  & de  la  Ferté  » 
couvre  le  fiège  , & Mazarin  mène 
toute  la  Cour  à Sédan  pour  éclairer 
de  plus  près  les  opérations  de  la 
guerre. 

A cette  nouvelle  , Condé  preffe 
les  Efpagnols  de  marcher  au  fe cours  ^ 


Digitizod  by  Google 


Prince  deXondé.  17 
de  Stenai , l’une  des  Villes  les  plus  — — * 
fortes  de  la  frontière  : mais  le  duc  1654» 
François  de  Lorraine  déclara  qu’il 
ne  fe  mettroit  point  en  route  qu’on 
ne  lui  eût  promis  de  le  remettre  en 
poffeflion  -de  cette  Ville  qu’il  ré- 
clamoit  comme  l’une  des  dépen- 
dances de  la  Lorraine.  Le  Prince , Manufcrîtt 
fans  s’amufer  à des  plaintes  inutiles , de  fmui  iê 
propofa  aux  Efpagnols  le  fiège  d’Ar-^""^^* 
ras.  La  grandeur  de  l’entreprife  les 
étonnoit  : Q^uc  ha^arde^-vous  y leur  dit- 
il  ? Ou  les  François  abandonneront  U • 

tihge  de  Stenai , ou  ils.  le  continueront^ 
s’ils  prennent  le  premier  parti  , vous 
fauvere^  une  place  qui  couvre  vos  fron- 
tiïres  ; & s'ils  perfévïrent  dans  leurs 
tntreprifes  y je  vous  rendrai  maîtres 
d'Arras:  en  ce  cas  là  moi  feul  je  perdrai. 

Il  faut  /avoir  facrifier  fes  intérêts  à ceux 
de  fes  Alliés,  ^ 

Il  n’y  avoit  plus  que  la  difette  d’ar-  Retatim  Ja 
gent  qui  arrêtât  le  Confeil.  Les 
qu’on  attendoit  d’Efpagne  par  \a.Me/nardien, 
voie  de  Genes  avoient  manqué.  Le 
génie  de  Condé  fuppléa  encore  à 
cette  reffource.  11  fit  obferver  à 
l’Archiduc  que  les  Peuples  de  fon 


Digitized  by  Google 


i8  Histoire  de  Louis  II, 

* gouvernement , facigués  des  courfes 
1654.  & des  ravages  de  la  garnifon  d’Arras  , 

contribueroient  volontiers  de  tous 
leurs  biens  à la  prife  d’une  Ville  dont 
les  maîtres  perpétuoient  chez  eux 
tous  les  fléaux  de  la  guerre,  Fuen-  • 
faldagne  accort , adroit , éloquent  » 
fin , plus  propre  en  un  mot  à né- 
gocier qu’à  combattre  , ménagea  û 
^ bien  Fefprit  des  Flamands  qu’il  en 

--  obtint  , à titre  de  fubvention  vo- 

lontaire , tout  l’argent  & tontes  les 
■ munitions  nécefTaires  au  fiiccès  de 

cette  expédition , la  plus  grande  que 
l'Efpagne  eût  entreprife  dans  tout  le 
cours  de  cette  guerre. 

, Condé  marchaaufli-tôt  à la  Baffée 
avec  un  corps  de  troupes  , comme 
Mémoire*  cût  voulu  entreprendre  le 

ieMontgi,a,{i^^ç^  M,  de  Bar,  Lieutenant-Gé- 
»•  •F-i  ‘ néral,  couvroit  Arras  avec  un  camp 
volant.  Le  Gouverneur  de  cette 
Ville  avoit  fortifié  ce*  corps  de 
toute  la  Cavalerie  de  fa  garnifon , 
& il  paroifToit  impoflible  d’attaquer 
la  place.  Mais  le  Prince  prit  des 
mefures  fi  juftes  qu’il  parut  devant 
Arras  fans  que  Bar,  qui  campoit 
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pour  ainfi  dire  aux  portes , eût  eu  ^ 
le  temps  de  fe  jetter  dans  la  Ville.  1654. 
Les  dix  mille  chevaux  que  Condé 
conduifoit  furent  fuivis  du  corps  dei 
Lorrains  qui  montoit  à iïx  mille 
hommes.  Le  lendemain  TArchiduc 
& Fuenfaldagne  arrivèrent  au  camp  • 
avec  quatorze  mille  EfpagnolS)  Ita- 
liens & Walons. 

Arras , l’une  des  Villes  les  plus 
célèbres  du  Royaume,  en  était  de- 
venu le  rempart  depuis  qu’elle  avoit 
cefTé  d’en  être  la  terreur.  Sa  fituation 
fur  la  Scarpe  , fa  grandeur  , l'éten- 
due des  fortihcations  eût  exigé  un 
plus  grand  nombre  de  défenfeurs  & 
d’anhillants  ; mais , comme  on  l’a 
déjà  remarqué  ailleurs,  on  faifoit 
alors  de  grandes  chofes  avec  de 
petits  moyens. 

Le  premier  foin  des  affiégeants  fut  mjioirt  J* 
de  conllruire  des  lignes  qui  avoient  ,fî; 
ûx  lieues  de  circuit.  Le  Prince  n’é- 
pargna rien  pour  les  rendre  redou- 
tables : elles  avoient  douze  pieds  de 
largeur  & dix  de*  profondeur.  Plus 
loin  , du  côté  de  la  campagne  , ré- 
gnoit  un  avant- folfé,  large  de  neuf 
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20  Histoire  de  Louis  II , 
pieds  & profond  de  fix.  Il  avoit  éta-  • 
bli  des  redoutes  & des  fortins  de 
cent  pas  en  cent  pas  le  long  des 
lignes  , & les  avoit  garnis  d’artil- 
lerie.  Le  terrein  , qui  s’étendoit  ' 
de  l’avant-foffé  aux  lignes  , étoit  j' 
parfemé  de  douze  rangs  de  trous  ■ 
difpofés  en  forme  d’échiquier , pour 
fermer  le  paflage  à la  Cavalerie  : ^ 

enfin  on  avoit  tracé  une  ligne  de 
contrevallation  depuis  le  village 
d’Onzain  jufqu’à  la  Scarpe , pour 
arrêter  les  forties  de  la  garnifbn.  Le 
camp  étoit  garni  d’épaulements  où  j 
les.  troupes  dévoient  fe  mettre  à 
couvert.  Ces  travaux  occupèrent 
l’armée  entière  & douze  mille  Pion- 
niers pendant  dix  jours  & dix  nuits. 

Telle  étoit  la  difpofition  des  quar- 
tiers. Condé  ayant  fous  lui  les  Fran- 
çois & les  Allemands,  campoit  de- 
puis le  ruiffeau  de  Crinchon  jufqu’au 
village  du  Tilloi.  L’Archiduc  remplif- 
foit  avec  fes  troupes  l’efpace  qui 
règne  entre  le  village  du  Tilloi  & la 
Scarpe.  Plus  loin,  au-delà  de  la 
rivière , les  Efpagnols , commandés 
par  Fuenfaldagne  , ocçupoiënt  le 
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chemin  de  Lens  , & joignoient  le  t 
polie  des  Italiens.  Ceux-ci  commu- 
niquoient  avec  les  Lorrains  qui  s’é- 
tendoient  depuis  le  village  de  Perne 
* jufqu  au  quartier  de  Condé.  La  Scarpe 
& les  ruiffeaux  qui  fe  perdent  dans  , 
cette  rivière  étoient  couverts  de 
Ponts. 

Cette  polition , munie  de  tous  les 
fecours  de  l’art , paroiflbit  impéné- 
trable J mais  M.  de  S.  Lieu , Ma- 
réchal de  camp , n’avoit  pas  attendu 
que  toutes  les  avenues  d’Arras  fuflent 
fermées  pour  fe  jetter  dans  la  Place  , 
il  fondit  avec  quatre  cents  chevaux 
fur  les  quartiers  du  Prince  , qui 
l’arrêta,  le  combattît  & lui  tua  deux 
cents  hommes.  Cependant  S.  Lieu 
trouva  le  fecret  d’entrer  dans  la 
Ville  avec  les  débris  de  fa  troupe. 
Le  lendemain  le  comte  de  Mont- 
morenci  - Equancourt , Lieutenant- 
Général  de  Picardie  , fe  fraya  un 
paflage  dans  Arras  à travers  le 
camp  des  Lorrains.  Cet  exploit  lui 
coûta  auffi'la  moitié  de  fon  Régi- 
ment qui  montoit  à quatre  cents 
maîtres.  Le  Chevalier  de  Créqui 
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^ eut  le  même  fort  en  traverfant  le 
1654»  pofte  des  Italiens.  De  treize  cents 
chevaux  que  M.  de  Bar  avoit  def- 
tinés  au  fecours  d Arras  , il  n’en 
entra  que  fix  cents  dans  la  Ville  ; 
mais  le  zèle  , la  valeur  & l’aftivité 
de  Créqui , d’Eqiiancourt  & de  S. 
Lieu  furent  plus  utiles  à M.  de 
Mont- de 'Jeu  , Gouverneur  delà 
Place , que  ne  l’auroit  été  un  fecours 
de  deux  mille  hommes. 

Manufcriu  violcute  conteftatiou  s’étoit 

de  f Hôtel  de  élevée  entre  Condé  & Fuenfaldagne 
pour  favoir  de  quel  côté  on  ouvriroit 
la  tranchée.  Le  Prince  vouloir  qu’on 
formât  deux  attaques  à la  fois  qui 
embraffaffent  la  partie  la  plus  foible 
de  la  Ville  & qui  partagealTent  lej 
forces  de  la  garnifon.  Condé  avoit 
♦ contribué  quatorze  ans  auparavant 
à la  conquête  d’Arras  ; il  y avoit 
fait  prefque  tous  les  préparatifs  de 
fes  campagnes  en  Flandre  j il  con- 
noiflbit  enfin  la  Place  mieux  que 
tous  les  Ingénieurs  de  l’Europe. 
Cependant  l’avis  de  Fuenfaldagne 
l’emporta  ; on  attaqua  la  corne  de 
Guiche  , l’endroit  des  fortifications 
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en  apparence  le  plus  négligé  , — — 
mais  en  eâet  le  plus  aifé  à dé-  1654. 
fendre.  Condé  ne  paffa  pas  urî  Jour 
du  liège  fans  protefter  contre  la  con- 
duite de  Fuenfaldagne  ; mais  il  ne 
put  rien  obtenir  de  l’opiniâtreté  de 
rEfpagnol.  Sa  préfomption  coûta  ihidetn. 
cher  àfon  maître.  Après  tréfite  jours 
de  travaux , les  alliégeants  ne  s’é- 
toient  emparés  que  d’un  ouvrage 
peu  important , dont  ils  achetèrent  ' 
la  prife  au  prix  du  fang  de  plus  de 
deux  mille  hommes. 

On  n’entreprendra  point  de  don- 
ner ici  le  journal  du  fiège  qui  ne 
préfenteroit  que  les  mêmes  détails  , 

les  n>êmes  fautes.  Mont-de-j eu  , 
malgré  la  foiblelTe  de  la  garnifon  , 
défendit  la  Place  avec  une  capacité 
qui  lui  mérita  le  bâton  de  Maréchal 
de  France.  Créqui , Montmorenci- 
Equancourt , S.  Lieu  fe  fignalèrent 
par  les  forties  les  plus  vigoureufes 
fur  tous  les  quartiers  de  l’armée  , 
il  n’y  eut  que  celui  de  Condé  qu’ils 
refpeélerent.  Le  Prince  étoit  prefque 
toujours  fous  les  armes  pour  voler 
au  fecours  de  fes  Alliés. 

Cependant  la  nouvelle  du  fiége 
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S5SSSS  d’Arras  avoir  répandu  l’inquiétude 
1654.  & l’aUarme  dans  le  Royaume.  Arras 
Mémoires  pris  , tous  les  cheminsde  la  Capitale 
ouverts  à Condé  j la  viûoire 
prince  de  Coiualloit  le  ramener  aux  portes  de 
h U-  Paris  , plus  fier  & plus  terrible  j 
les  faÎH^ns  , plutôt  vaincues  qu’é- 
teintes , ne  renfermoient  plus  dans 
le  filence  leurs  plaintes  & leurs 
menaces.  La  chiite  de  Mazarin  , la 
paix  & lafuppreflion  d’une  partie  des 
impôts  formoient  tous  les  vœux  de 
la  multitude.  11  eû  confiant  qu'une 
feule  difgrace  pouvoir  précipiter 
encore  une  fois  le  Minifire  du  faîte 
des  honneurs.  La  plupart  desGrands 
ne  refpiroient  que  le  retour  & les 
avantages  du  Prince  , qui , mieux 
fécondé  de  fes  alliés  , eût  enfin 
triomphé  de  la  fortune  de  fon 
rival. 

Dans  cescirconfiances  critiques  9 
le  Cardinal  ordonna  à Turenne  & 
à la  Ferté  d’abandonner  les  rives  de 
la  Meufe  pour  fe  rendre  fur  celles 
Mètrtoires  Scarpe.  Le  Prince,  informé  ^ 

^eauveau,  Je  leur  marche  propofa  d’aller  au- 
devant  d’eux  & de  les  combattre 

, dans 
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PfiîNCE  DE  CONDÉ.  2Ç 
dans  les  plaines  de  la  Picardie  ; ou  ■■■— ' '■ 
au-moins,  de  les  attaquer  dès  qu’ils  1654. 
paroîtroient  à la  vue  des  lignes,  lia- 
raffés  des  fatigues  d’une  longue  route. 

Le  comte  de  Ligneville  & le  duc  de 
VVirtemberg  , qui  ne  .manquoient 
point  d’expérience  , appuyoient  cet 
avis  ; mais  Fuenfaldagne  le  com- 
battit. Il  prétendoit  que  la  vidoire 
adbibliroit  les  afliégeants  , & qu'il 
ne  leur  refteroit  pas  alTez  de  monde 
après  la  bataille  pour  s’emparer  d’une  ' ' 
ville  auflî  forte  qu’ Arras.  Condé , 
confondu  de  tant  de  contradidions , 
prit  le  Ciel  à témoin  des  obftacles 
que  Fuenfaldagne  apportoit  à la 
conquête  d’Arras  & à la  défaite  de 
l’ennemi,  f^otre  ohfîipacion , lui  dit-il , 
coûtera  cher  au  Roi  Catholique,  Dites- 
nous  quel  parti  vous  prendrei^  lorfquaf- 
fi¥  dans  votre  camp  par  les  troupes 
Françoifes  , la  communication  vous  fera 
' çoï^pée  avec  les  Pays-Bas:  quedeviendre:^ 
vous  lorfque  les  munitions  de  guerre  & de 
bouche  vous  manqueront  ? Pour  moi  , 
dont  les  confeils^  font  f confiamment 
rejettes  , mais  dont  le  :^le  ije  fe  démen- 
tira point , jefpïre  trouver  les  moyens 
Tome  IK,  B 
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■ ' ■"  de  fauver  U corps  de  troupes  qui  ejl  a 

1654.  ordres  : cejl  le  feul  fervice  que  vous 

ne  poure:^  m empêcher  de  rendre  au  Roi 
voirejnaître.  Cette  vive  apoftrophe 
ne  toucha  ni  rArchiduc  ni  Fuenfal- 
dagne.  La  défiance , la  jatoulie , ou 
plutôt  l’efprit  de  vertige  , fetn- 
bloient  prélider  à toutes  leurs  réfo- 
lutions. 

Pendant  ce  temps-là  les  François 
traverfoient  les  plaines  de  Picardie 
' & d’Artois , où  il  étoit  fi  aifé  de  ' 
les  accabler.  Ils  parurent  le  19  Juillet 
à la  vue  des  lignes  , & s’emparèrent 
du  pofte  excellent  de  Mouchi-le- 
Preux.  Turenne  , par  fa  pofition  , 
coupoit  aux  Efpagnols  les  chemins 
•de  Douai , de  Eouchain  & de  Va- 
lenciennes. Le  marquis  de  Beau- 
veau- Defpenfe  , campé  auprès  de 
Bapaume  , interceptoit  tous  les  * 
convois  qu’on  tiroit  de  Cambrai. 

Le  comte  de  Broglie , qui  s’étoit 
jetté  dans  Lens  , arrêtoit  ceux  de 
, Lille  : enfin  le  comte  de  Lillebonne , 
poflé  à Perne  avec  un  camp  volant, 
îèrmoit  la  communication  d’Aire  & 
de  S.  Orner.  Les  Efpagnols , afliégés 
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dans  leurs  lignes  , aüroient  été  dès 
lors  réduits  à lever  le  fiège  fans  le  1654. 
paffage  de  S:  Pol  qui  demeura  libre 
par  la  faute  de  l’ennemi.  Mais  les 
le  cours  qu’on  en  retiroit  fe  bor-  > 
noient  à quelques  facs  de  farine  & ^ 

de  poudre  que  les  Cavaliers  ap- 
portoient  en  croupe  dans  un  camp 
qui  s’afEamoit  de  jour  en  jour. 

Bientôt  le  feu  des  alfiégeants 
ceffa , & ils  demeurèrent  fpedateurs 
immobiles  de  celui  de  la  garnifon  & 
des  manœuvres  de  Turenne.  Pour' 
comble  de  malheur  , on  apprit  que 
Chamilli , après  avoir  défendu  Ste- 
nai  pendant  un  mois  entier , avoit 
rendu  la  Place  , & que  l’armée  vic- 
torieufe  accouroit  devant  Arras  fous 
les  ordres  du  maréchal  d’Hocquin- 
court , auquel  s'étoient  joints  la 
Maifon  du  Roi  &tous  les  Courtifans 
en  état  de  combattre. 

" Turenne  fut  au-devant  du  maré-  ' 
chai  d’Hocquincourt  avec  toute  fa 
Cavalerie  , fans  que  les  Efpagnols 
daignaûent  profiter  de  fon  abience 
pour  attaquer  la  Ferté.  11  conduiiit 
la  nouvelle  armée  jufque  fur  la  Scar- 


i8  Histoire  de  Louis  II,  . 

pe.  Hocqiiinconrt  pafl'a  la  rivière  & 

1654.  fut  s’établir  fur  une  éminence  ap- 
Relatlon  de  pellée  le  camp  de  Céfar , fituée  de 
i’autre  côté  de  la  Ville  , c’eft-à- 
dire  dans  l’endroit  le  plus  éloigné 
de  Mouchi-le-Pretix , où  fes  Col- 
lègues s’étoient  fortifiés.  H fe  faifit 
en  arrivant  de  l’Abbaye  du  Mont- 
Saint  Eloi , où  les  Efpagnols  avoient 
-^etté  cinq  cents  hommes.  Condé 
formpit  le  projet  de  le  faire  repentir 
Mèmoiresdc  de  fon  audacc  ; iF  avoit  tellement 

mefures  qu’il  l’eût  at- 
taqué , défait  & enlevé  avant  que 
Turenne  & la  Ferté  euffent  pu  arri- 
ver à fon  fecours  ; en  un  mot , il 
répondoit  de  l’événement  ; mais 
F uenfaldagne  s’oppofa  encore  à fon 
projet.  On  laiffa  Hocquincourt  s’é- 
tablir tranquillement  dans  un  pofie 
d’où  il  achevoit  de  bloquer  les  lignes 
des  affiégeants. 

Il  y avoit  déjà  plus  de  quinze  jours 
que  les  deux  armées  n’étoient  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  que  de  la 
portée  du  canon  , lorfque  le  vicomte 
de  Turenne,  jugea  à propos  de  re- 
^onnoîtfede  plus  près  la  lituation  des 
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lignes  Efpagnoles,  il  s’avança  avec  • ■ ■■■ 

, le  duc  d’York  , le  duc  de  Joyeufe  1654. 

& prefque  tous  les  Officiers  Géné- 
raux , fous  l’efcorte  de  quelques 
efcadrons.  Il  fit  lentement  le  tour  Jifem^hesds 
du  camp  : arrivé  au  quartier  de  JZrd'yort 
Condé  , il  en  admira  la  force  & le 
trouva  impénétrable.  Cependant  le 
Prince  qui  l’obfervoit  de  deffus  une 
hauteur , détache  le  duc  de  Wirtenv 
berg  avec  un  corps  de  Cavalerie 
pour  le  combattre.  Le  Duc  attaque 
les  efcadrons  François  &les  culbute’^ 
le  duc  de  Jc^enfe  eft  bleffié  mortel- 
lement , & l’avantage  de  "Wirtem- 
berg  eût  été  plus  grand  s’il  ne  fe  fut 
arrêté  au  milieu  de  la  vidoire^ 

Cet  échec  n’empêcha  point  Tii- 
renne  de  retourner  deux  jours  après 
au  quartier  des  Italiens , commandés 
par  D.  Fernand  de  Solis.  Il  s’en 
approcha  de  fi  près  qu’il  eut  plu-, 
fieurs  hommes  tués  ou  bleffés  à fes 
f ôtés.  Ceux  ^i  l’accompagnoientlui 
repréfentoientqu’il  hafardoit  l’armée 
en  expofant  fi  fort  fa  perfonne  ; mais 
T urenne,  qui  connoiflbit  le  caradère 
des  Généraux  Efpagnols , l’ordre  & la 
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difcipline  de  leurs  armées , à la  tête 
1654.  defquelles  il  n’avoit  éprouvé  que 
des  défaites  & des  contradiftions  , 
leur  répondit  qu’il  fe  feroit  bien 
donné  de  garde  de  fe  montrer  ainfi 
devant  M.  le  Prince  ; mais  qu’il  étoit 
bien  sûr  que  Solis  n’oferoit  rien  en- 
treprendre de  fon  chef;  qu’il  donne-, 
toit  avis  de  fa  démarche  au  comte 
de  Fuenfaldagne  ; que  celui-ci  iroit 
prendre  les  ordres  de  l’Archiduc  ; 
que  l’Archiduc  enverroit  prier  le 
.prince  de  Condé  de  fe  trouver  au 
Confeil-,  que  cependant  il  auroit 
le  temps  de  reconnoître  les  lignes 
&'  de  rentrer  dans  fon  camp  avant 
que  le  Confeil  eût  achevé  de  déli-  ^ 
béreri  Tout  fe  paffa  en  effet  avec 
les  mêmes  formalités  & la  même 
lenteur  que  l’avoit  prévu  le  Vi- 
comte. 

JM.'».™  Cependant  les  Efpagnols  reffenés 

manufcrits  de  plus  eu  plus  ne  favoient  plus  quel 
parti  prendre.  C’efl^  alors  qu’ils 
curent  recours  au  Prince.  Il  s’agiffoit 
de  ravitailler  le  camp.  Condé  jetta 
les  yeux  fur  le  comte  de  Boutteville 
pour  aller  chercher  un  convoi  im- 
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menfe  à Douai  & le  conduire  au  * 

camp  au  milieu  de  trois  armées  en-  1654.  ' 
nemies.^ 

Le  Comte , guidé  par  les  confeils 
de  Condé , fort  des  lignes  avec  deux 
mille  chevaux  , échappe  à la  vi- 
gilance de  l’ennemi  & fe  rend  à 
Douai.  A cette  nouvelle , Turenne  , 
la  Ferté  , Hocquincourt  s’ébranlent 
pour  l’enlever  fur  la  route.  Le  jeune 
Boutteville  manœuvra  avec  tant 
d’adreffe,  de  rufe^^  de  précaution; 
il  fit  tant  de  marches  & de  contre- 
marches , qu’il  fe  joua  de  tous  les 
efforts  de  trois  Généraux  blanchis 
ibus  les  lauriers.  Il  entra  dans  le 
camp  au  milieu  des  acclamations  des 
troupes  , fans  avoir  perdu  un  feul 
homme  & un  feul  chariot.  Turen- 
ne alla  décharger  fa  colère  fur  la 
ville  de  Saint  Pol , où  il  ne  trou- 
^va  qiie  trois  cents  Cavaliers  dé- 
montés. 

Cet  exploit  fi  hardi  & fi  brillant 
de  Boutteville  changea  entièrement 
la  face  des  affaires.  Les  afiiégeants  > 
jufqu’ici  dénués  de  vivres  & de  niu-  , ' 
nitions  de  guerre*,  n’attendoient 
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I - qu’un  événement  finrftre.  Ils  redoii- 
1654.  blent  alors  de  zèle  & de  courage. 
Les  affiégés  au  - contraire  , épuifés 
, de  veilles  & de  fatigues  j voyoient" 
avec  douleur  qu’il  ne  leur  reftoit 
pas  affez  de  poudre  pour  foutenir 
«n  feul  affaut.  Mont- de-jeu  trouva 
le  fecret  d’informer  les  Maréchaux 
de  l’extrémité  où  il  étoit  réduit. 

Le  fiège  d’Arras  eft  une  des  épo- 
ques  les  plus  mémorables  du  dernier 
fiècle.  Du  faliit  ou  de  la  perte  de 
' cette  place  dépendoient  la  paix  in’- 
térieure , le  bonheur  des  Peuples  de 
la  gloire  de  la  France.  Le  danger 
qui  la  menaçoit  augmenta  l’audace 
des  mécontents.  On  s’affembloit 
d’une  maniéré  féditieufe  à Paris  & 
dans  les  Provinces.  Le  duc  d’Orléans , 
réfugié  à Blois , aimoit  mieux  vivre 
dans  la  folitude  que  dans  une  Cou^ 
où  tout  retentilToit  de  plaintes  & 
d’imprécations  contre  Condé.  Ma- 
demoifelle  n’attendoit  peut  - être 
que  les  progrès  de  la  fermentation 
pour  fe  mettre  à la  tête  du  Parti  ; 

^ . mais  le  principal  inftrument  des 

troubles , le  Chef  fur  qui  les  Paélieux 
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comptoient  le  plus , étoit  le  Car- 
dinal de  Retz. 

Ce  Prélat , arrêté  au  Louvre , pri 


fonnier  à Vincennes,avoitété  trans- 
féré  au  Château  de  Nantes.  Ses  Par- 
tifans , ou  plutôt  Tinfortune  J’avoit 
réconcilié  avec  Condé  ; il  agiffoit 
de  concert  avec  lui.  Déjà  il  s’étoit 
fauvé  de  fa  fécondé  prifon  ; il  pre- 
noit  la  pofte  pour  fe  rendre  à Paris , 
recommencer  de  nouvelles  barri- 
cades , & inonder  fa  Patrie  de  fang 
& de  calamités.  La  fortune  de  la 
France  la  fauva  des  fureurs  du  Pon- 
tife , il  tomba  de  cheval , fe  démit 
l’épaule , & trouva  à peine  le  moyeu 
de  fe  ‘fauver  dans  une  miférable 
bar^e  qui  le  conduiliten  Efpagne  : 
de-la  il  gagna  Rome  où  il  remua- 
long- temps  de  fecrets  & de  puiffants- 
refforts.  La  Religion  s’intérelfa  à fes- 
difgraces  ; Paris  s’émut  en  fa  faveur,, 
& Rome  même  ofa  tonner.  11  ne  for- 
tit  delà  Capitale  du  monde  Chrétien^ 
que  pour  aller  chercher  un  àfyle 
auprès  de  ce  même  Condé  qu’il  avoit 
outragé  tant  de  fois , & il  ne  ceffa 
de.  menacer  Mazarin  de  fes  trilles^ 

Bv  ■ 
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■ & intrépides  regards,  jufqu’à  ce  que 

1654.  la  mort  l’eût  délivré  de  cet  ennemi 
dont  le  génie  fans  doute  étoit  moins 
puiffant , mais  aufli  qui  le  furpaffoit 
en  fageffe  & en  conduite. 
f-Jifioirt  de  Cependant  Mazarin , étonné  des 
Tiinnn: , par  j ^ murmures  qui  s’élevoient 

de  toutes  les  parties  de  la  Monarchie, 
voyoit  la  perte  de  fa  fortune  dans 
celle  d’Arras.  Il  preffe  les  Maréchaux 
de  fecourir  une  place  fi  importante. 
Turenne  propofoit  de  livrer  l’affaut 
aux  lignes  ennemies  j mais  elles 
paflbient  pour  inattaquables  dans  le 
^ camp  des  François  : chaque  Soldat  , 
en  exagéroit  la  force  & la  profon- 
deur ; prévenu  qu’il  n’y  a que  de 
la  honte  , des  coups  & la  mort 
à gagner  dans  une  entreprife  fi  té- 
méraire , il  garde  un  trifte  & morne 
filence  ; le  découragement  fembloit 
s’être  communiqué  aux  Généraux 
mêmes.  Hocquincourt  vouloir  qu’on 
fe  retirât  après  avoir  fait  une  fimple 
tentative  pour  fauver  l’honneur  des 
armes  du  Roi.  La  Ferté  faifoit  une 
defcription  fi  effrayante  du  danger , 
en  préfence  des  Officiers  & des 
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Soldats  , qu'il  n en  falloît  pas  da- 
vantage poiic  achever  d'abattre  la 
conftance  des  troupes.  T urenne  a voit 
beau  repréfenter  qu’il  étoit  impof- 
lible  à une  armée  de  vingt-lix  à 
vingt  fept  mille  combattants  de  dé- 
fendre une  ligne  de  iix  lieues  de 
circuit  ; que  fi  l’on  faifoit  avancer 
en  même  temps  divers  corps , l’un 
d’eux  trouveroit  l>ientôt  un  pofte 
moins  fortifié , à travers  lequel  les 
bataillons  repoufies  ailleurs  s’ou- 
vriroient  un  chemin  «jurque  dans 
Arras;  qu’en  choififfant les  ténèbres 
de  la  nuit  on  déconcerteroit  les 
Généraux  ennemis  ; qu’aucun  d’eux 
n’oferoit  abandonner  fon  quartier 
iufqu’à  ce  que  le  }our  lui  permit  de 
difcerner  les  objets,  ou  bien  qu’il 
fecourroit  tout  au  plus  fon  voifin. 
Le  zèle , l’expérience  & les  lumières 
de  ce  grand  homme  éffiouèrent 
contre  les  préjugés  & la  frayeur  : 
^ divifion  augmenta  dans  le  camp , 
8c  le  Roi  fe  vit  obligé  d’envoyer  aux 
Généraux  un  ordre  abfolu  de  com- 
battre. 
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— Cette  loi  fiiprême  du  Monarque 
dont  on  ne  pouvoir  plus  s’écarter  , 
réunit  enfin  les  trois  Maréchaux. 
Ils  convinrent*  de  fondre  , chacun  à 
la  tête  de  fon  corps , fur  le  quartier 
de  D.  Fernand  de  Solis  , & fur  la 
partie  du  quartier  de  Fuenfaldagne 
• la  plus  voifine  de  Solis  qu’ils  re- 

4^  gardoient.comme.  les  poftes  les  plus 
foibles,  parce  qu’ils  étoientles  plus 
éloignés  de  Gondé.  On  devoir  en 
même  temps  former  trois  fauffes 
attaques;  lâ  première  vis  à- vis  du 
Prince  ; la  fécondé  , vis-à-vis  des 
Lorrains , & la  troilième , en  face 
du  camp  de  l’Archiduc.  Les  troupes 
deftinées  à en  impofer  à ceux*ci-, 
dévoient , dès  que  l’aâion  auroît 
été  engagée , jetter  de  grands  cris , 
faire  des  mouvements  rapides , & 
remplir  d’inquiétude  8c  d’alarme  les 
quartiers^lnenacés. 

Le  combat  fut  fixé  au  milieu  de 
la  nuit  du  24  au  25  Août.  Ce  jour^ 
là  le  foleit  n’étoit  pas  encore  couché 
que  Turenne  8c  la  Ferté  s’ébranlent 
du  camp  de  Mouchi-le-Preux-& 
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ttaverfent  laScarpeliirqiiatre  ponts  , ^ 

ne  laifîànt  à la  garde  des  bagages  1654» 
que  les  convalefcents  des. deux  ar- 
mées. Ils  arrivèrent  avec  un  ordre 
& un  filence  admirable  aiv,  poûe 
qu’ils  avoient  défigné  à Hocquiiir 
court  pour  le  point  de  jondion* 

Mais  celui-ci , établi  comme  on  a 
vu  au  camp  de  Céfar  ^ égaré  par 
(es  guides  , n’arriva  que  deux  heures 
après  fes  Collègues. 

Jufqu’ici  la  lune  avoit  éclairé 
Phorifon  ; mais  tout<  à coup  elle 
difparoît , l’air  fe  couvre  de  nuages, 

f s’élève  des  lignes  des  Efpagnols 
vent  frais  & affez  cdnfidérable 
poiu:  les.  empêcher  d’entendre  le 
hruit  & le  mouvement  des  deux  ar- 
mées qui  ne  manœuvroient  qu’à 
quatre  cents  pas  des  retranchements,i 
Turenne  & la.Ferté  , las  d’attendre 
leur  Collègue  , jugent  à propos  de 
profiter  des  faveurs  de  la  fortune 
ils  avancent  d’un  pas  rapide  à l’enr 
nemi  ; chaque  armée  étoit  précédée 
de  cinq  bataillons  rangés  en  bataille 
ûit  une  même  ligne  ,.pour  embrafies 
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^ un  plus  grand  front  d’attaque.  Cha-» 
16^4.  que  bataillon  avoit  à fa  tête  un 
grand  nombre  de  Pionniers  chargés 
de  fafcines  , de  claies , d’échelles  » 
de  pics  & de  pelles  ; & en  queue  im 
efcadron.  L’armée  du  Vicomte  en- 
veloppoit  le  quartier  de  D JFernand  ; 
à gauche , celle  de  la  Ferté  avoit 
en  face  celui  de  Fuenfaldagne  ; 
Hocquincourt  devoit  agir  à la  droite 
de  Turenne.  Les  troupes  Françoifes 
montoient  à vingt -fix  mille 'com- 
battants , elles  égaloient  en  nombre 
les  Efpagnols  , & les  furpaiToient 
en  expérience  & en  courage. 
comble  d^  bonheur , une  partie  ois 
troupes  de  Solis  montoient  la  tran*« 
chée  cette  nuit- là  même. 

11  étoit  deux  heures  après  minuit* 
lorfque  les  François , arrivés  au  pied 
des  lignes , découvrent  leiu  mèches» 
Le  feu  excité  par  le  vent  diffîpe  les 
XeUuîonde  la  ténèbres  & préfente  aux  regards 
d^Arril  ^‘par  ^^^unés  dcs  Efpagnols  deux  armées 
la  Mtfnar-  qui  vont  fondfe  fur  eux.  Trois  coups 
de  canon  , tirés  confécutivement 
par  ordre  de  Solis  ^ annoncent  à 
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fon  quartier  & aux  quartiers  voifins  ■ 

rennemr  & le  danger.  En  un  inftant  1654. 
la  ligne  eft  éclairée  de  falots  , & 
on  fe  prépare  de  part  & d’autre  au 
combat. 

Cependant  Turenne  précipitoit 
fon  attaque  : il  furniontoit  tous  les 
obftacles  que  l’açt  & l’induftrie  op- 
pofoient  à la  valeur.  Déjà  il  s’étoit 
emparé  du  premier  retranchement 
fans  qu’il  lui  en  eût  cçûté  de  fang. 
L’ennemi  réfervoit  fon  feu  pour  le 
charger  lorfqu’il  feroit  parvenu  à 
la  portée  du  moufquet.  Les  François 
continuent  de  marcher  au  milieu  des 
décharges  les  plus  terribles;  ils  fe  jet- 
tent en  foule  dans  le  fécond  folTé , ga-  * 

gnent  le  parapet  & j plantent  leurs 
^apeaux  en  criant  Vive  U Roi  & Tu- 
renruÆn  un  moment  les  trous  creufés 
en  forme  d’échiquier  font  remplis  de 
fafcines  & de  Gabions.  LespalilTades 
arrachées  préfentent  un  chemin  fa- 
cile à la  Cavalerie  qui  inonde  les 
lignes.  L’Infanterie  .Italienne  , qui 
d’abord  avoit  témoigné  de  la  réfoîu- 
txon  9 enfoncée  > ifperféc  , abam 
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g"——*  donne  fon  pofte  & va  chercher  ufx 
1654.  afy le  dans  les  quartiers  voifins  qu’elle 
remplit  d’épouvante  & de  terreur. 
Le  marquis  de  Caftelnau  , en  pout- 
fuivant  la  viâoire  , tomba  dans  un  • 
corps  de  garde  des  affiégés  qui  , le 
prenant  pour  un  Général  ennemi  , 
le  conduilit  dans  la  place  & le  pré- 
fenta  à Mont-de-jeû.  Celui-ci  ,écoui> 
tant  à peine  les  détails  de  laviüoire, 
fort  d’Arras  avec  Caftelnau  , Cré?* 
qui , Montmarenci  • Equancourt  » 
Saint-Lieu  & toute  la  garnifon  pour 
achever  la  défaite  de  l’ennemi. 

Pendant  ce  temps-Ià  la  Ferté  at^ 
taquoit  le  quartier  de  Fuenfaldagne 
♦ avec  la  même  valeur  , & non  le 
même  fuccès.  11  rencontra  les  trou- 
pes de  l’Archiduc  qui  étoient  ac^ 
courues  au  fecours  de  Fuenfaldagne. 

. Repouflé du  fécond  retranchement, 
il  n’entra,  dans  les  lignes  qu’avec 
beaucoup  de  peine  & de  péril , & 
à la  faveur  des  troupes  viûorieufes 
de  Turenne.  Deux  quartiers  étoient 
emportés  lorfque  Hocquincourt  ar- 
riva y il  entra  dans  celui  de  Solis.  qui^ 
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étoit  abandonné  , & , tournant  fur  " 
'celui  des  Lorrains,  il  pénétra  dans  1654* 
leur  camp  & les  en  chaffa. 

La  viftoire  ne  pouvoir  guère  être 
plus  entière '&  plus  décifive.  Les 
trois  armées  Françoifes  étoient  mai- 
treffes  de  la  moitié  des  lignes  Ef- 
pagnoles  ; elles,  communiquoient 
avec  Arras..  Il  étoit  cinq  heures  du 
matin  lorfque  Condé  apprit  une  nou- 
velle û affligeante.  Le  vent  & l’éloi- 
gnement lui  avoient  dérobé  le  bruit 
de  l’artillerie  , & Traci , qui  de  voit 
lui  livrer  une  fauffle  attaque  , étoit 
demeuré  immobile  dans  un  vallon. 
Cependant  il  s’agifToit  de  fauver  plus 
de  vingt  mille  hommes  qui , en- 
fermés entre  les  Villes  & les  troupes 
de  France  ne  pouvoient  manquer 
d’être  la  proie  de  l’ennemi.  Condé 
monte  à cheval , fuivi  de  fa  Cava^ 
lerie;  il  paffe  la  Scarpe,  partie  fur 
des  ponts , partie  à Gué  \ il  tra- 
verfe  les  quartiers  de  l’Archiduc  & 
de  Fuenfaldagne  , qu’il  trouve  rem- 
plis , de  tumulte de  confufion  & 
de  frayeur. 

Les  Généraux  François  avoient 
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— — — peine  à croire  que  Condé , dans  une 
1654.  fi  grande  défaite  de  fon  Parti , eût 
d’autres  penfées  que  celles  de  fauver 
le  corps  qui  étoit  à fes  ordres.  La 
Mémoires  fécurité  & l’orgueil  de  la  viûoire 
du  marquis'de  manquèrent  de  leur  coûter  cher, 
Momgiat;de^Q  Priuce  tomoe  lur  une  partie 
des  troupes  difperfées  & acharnées 
au  pillage , & les  taille  en  pièces. 
Le  Régiment  des  Gardes  qui  fe  pré- 
fente à lui  efTuie  le  même  fort  : le 
maréchal  cle  la  Ferté  , du  haut 
d’une  éminence  , apperçoit  l’effroi 
& la  déroute  des  fiens  ; il  accourt  à 
leurs  fecours  avec  fa  Cavalerie  : 
mais  en  moins  de  quelques  minutes 
il  eft  lui-même  lepouffé  & battu. 
C’en  étoit  fait  de  l’armée  Françoife , 
de  l’aveu  même  de  Turenne  , dans 
le  défordre  ou  le  pillage  & la  dé- 
faite de  la  Ferté  l’avoient  mife  : elle 
eût  été  taillée  en  pièces  ou  réduite 
à fuir  dans  Arras , fi  Condé  eût  été 
foutenu  de  quelques  bataillons  ; 
mais  les  Généraux  Efpagnols  , au- 
lieu  de  fecondeç.  leur  libérateur  , 
fiiyoient.  Turenne  , après  avoir  eu 
la  gloire  de  les  battre  , eut  encore 
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celle  d’arracher  les  fiens  à la  honte  — | 
•&  à la  mort.  11  pénètre  avec  quel-  1654-  3 

ques  efcadrons  ftir  la  hauteur  que 

\ r I • « 1 i ^ ^ Condé  Ü de 

la  Ferté  avoit  abandonnée  avec  tant  Twenne.par 
d’imprudence  ; il  y trouve  quelques  j 

pièces  d’artillerie,&les  pointe  contre 
le  Prince.  Ces  deux  grands  hommes 
fe  preffentirent , fe  devinèrent  à leur  j 

brillante  manœuvre.  Condé  s’écrie  j 

qu’il  n’y  a que  Turenne  capable  j 

d’avoir  réparé  fi  promptement  la  ^ 
faute  & le  défafire  de  la  Ferté  : 

Turenne,  de  fon  côté  , avoue  qu’il 
n’y  a que  M.  le  Prince  capable  de 
s’arrêter  au  milieu  de  la  pourfuite 
des  vaincus  , & de  ne  pas  s’expofer 
inutilement  & témérairement  uir  la 
hauteur. 

11  y avoit  plus  de  deux  heures  que 
le  Prince  tenoit  en  échec  toutes  les 
troupes  Françoifes  ; lorfque  Mont- 
de-jeu  accourt  d’un  côté  avec  fa 
garnifon  & Hocquincourt  de  l’autre  Mimoirtsde 
avec  fon  armée.  Condé , voyant  qu’il  Btauvtau, 
alloit  avoir  à combattre  toutes  les  for- 
ces ennemies  avec  une  poignée  de  fol- 
dats , fongea  enfin  à la  retraite.  Il 
repaffa  fièrement  la  Scarpe  fans  que 
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Turenne  ofât  defcendrede  réminet> 
ce  pour  l’attaquer.  Le  marquis  de  ♦ 
Bellefonds  , plus  hardi  , paya  de  fa 
défaite  l’honneur  de  s’être  mefuré 
avec  lui.  Après  avoir  mis  la  rivière 
entre  l’ennemi  ^ Ton  .corps  , le 
Prince  rallia  tout  ce  qui  reftoit  de 
trôupes  Efpagnoles , Italiennes  & 
Lorraines  , pendant  que  Marfin  re- 
pouffoit  Hocquincourt.  Condé  prit 
enfuite  la  route  de  Cambrai  à tra- 
vers de  vaftes  plaines  où  il  étoit  li 
aifé  de  l’attaquer  & de  l’accabler. 
Sanscefleil  tournoitlatête,  bravant 
Tarmée  viélorieufe.  Toutes  les  trou- 
pes qui  ofèrent  le  pourfuivre  eurent 
Mémofres  ® iJi^me  fort  que  Bellefonds  & Hoc- 
pour  fervir  d quincourt.  Il  arriva  enfin  fur  le  foir 
ihijioiredu  ^ Cambrai,  emmenant  avec  lui  des 

prifonniers  & des  drapeaux.  Il  y 
avoit  plus  de  dix  heures  que  l’Ar- 
chiduc , profitant  de  la  valeur  du 
Prince  , s’étoit  fauvé  à Douai  avec 
fes  gardes  ; il  traverfa  le  camp  de 
Mouchi-le-Preux  où  Turenne  cam- 
poit  la  veille.  Les  François  demeurés 
à la  .garde  des  bagages  le  recon- 
nurent mais  ils  n’ofèrent  Tattaquex 
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â caufe  de  leur  petit  nombre.  Fuen  ! 
(aldagne  joignit  l’Archiduc  à Douai 
avec  un  feul  efcadron. 

' Les  annales  de  l’Hiftoire  ne  vantent 
point  de  retraite  plus  belle , plus  har- 
die & plus  fage  que  celle  de  Condé, 
Elle  augmenta  fa  réputation  dans 
toute  l’Europe.  Les  Habitants  des 
Pays-Bas  , qu’une  défaite  entière  eût 
rangés  fous  la  domination  de  la 
France  , conçurent  pour  leur  libé- 
rateur la  vénération  la  plus  pro- 
fonde. A Madrid  on  apprit  en  mê- 
me temps  les  fautes  » l’opiniâtreté 
& la  foiblefle  de  Fuenfaldagne  ; la 
prévoyance  , les  reflburces  & la 
gloire  de  Condé.  Philippe  "I  V ; 
fenfiblement  touché  d’un  exploit 
qui  lui  avoit  fauvé  fes  troupes  , & 
urfe  partie  de  la  Flandre  , écrivit 
en  ces  termes  au  Prince  : Mi  primo  ^ 
ht  inttndedo  toto  efîava.  perdido,  V.A» 
ha  conftrvada  toto^  Mon  Coujin  , j ai 
fu  que  tout  ctoït  perdu  & que  V*  A»  a 
tout  cnnfervé. 

Il  eft  vrai  que  la  perte  des  Efpa- 
gnols  ne  montoit  guère  qu’à  trois 
ynille  hommes  pris  ou  tués  ; mais 
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46  • Histoire  de  Louis  II  ; 
toute  leur  artillerie,  compofée  de 
lô  ) 4.  Ibixante  trois  pièces  de  canon , deux 
mille  chariots  , neuf  mille  chevaux , 

» la  vaiffelle  d’or  & d’argent  des  Gé- 

néraux & une  grande  partie  des 
bagages  tombèrent  entre  les  mains 
des  vainqueurs. 

La  France  célébra  la  délivrance 
d’Arras. avec  des  tranfports  d’autant 
plus  vifs,  que  fa  perte  l’eût  expofée 
aux  plus  terribles  malheurs.  Les 
* ■ Peuples  étoient  fi  mécontens  que  , 

même  après  la  victoire  , Mazarin  ~ 
fe  crut  obligé  de  fupprimer  une 
partie  des  droits  les  plus  onéreux. 
Le  jeune  Monarque , dans  une  lettre 
adreffée  au  Corps  Municipal  de 
Paris , ne  fait  pas  difficulté  d’avouer 
que  le  repos  du  Royaume  n’étoit  pas 
. , moins  dû  à la  vigilance  , à la  fer- 

Hijcoire  du  , ^ y,  y t s ' t 

cardinal  Ma-  mcté  & 3U  zèle  GU  Prcvot  Gcs  Mai- 
p!  7V  chands  & des  Lchevins  , qu’à  la 
conduite  de  fon  Minifire  , & aux 
fiiccès  de  fes  Généraux.  Nous  /avons 
trh-him  que  vous  ne  vous  êtes  pas 
contentés  de  demeurer  inébranlables 
dans  votre  devoir  dans  un  temps  oit 
plt/Uurs  fe  laiÿoient  ébranler  ; mais 
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que  vous  vous  êtes  oppofés  courageufe-  — — 
ment  aux  mauvais  difeours  & aux pra~  1654. 
tiques  féditieufes.  ,,,  La  y^cloire  & les 
fêtes  publiques  nous  font  oublier  des 
ojfenfes  dont  nous  eujjîonské  contraints 
de  nous  rejfentir  dans  une  conjoncture 
d'affaires  moins  heureufe.  Nous  avons 
de  plus  ordonné  £ abolir  , tant  dans 
notre  bonne  ville  de  Paris  , que  dans 
le  rejle  du  Royaume^  quelques  nouveaux 
droits  dont  nous  avons  appris  que  la  • 
levée  incommodait  le  plus  nos  Sujets, 

Ce  langage  de  la  clémence  & de 
la  modération , ü digne  d’un  Père 
de  la  Patrie^,  faifoit  plus  d’honneur 
au  Roi  que  la  viéloire  même.  ' 

Cependant  toute  la  vigueur  de  ^ 
Condé  ne  ^ouvoit  ranimer  celle  des 
Efpagnols  ; ils  n’ofèrent  plus  pa- 
roître  en  campagne.  Turenne  & la  Mtmoirts 
Ferté  partagèrent  leurs  forces  : le 
premier  s’avança  vers  le  Quefnoi  ; 
l’autre  alla  fe  préfenter  devant  Cler- 
mont ^en  Argone.  Turenne  réduifit  le 
Quefnoi  qui  n’étoit  défendu  que  par 
une  garnifon  de  deux  cents  hommes  : 
il  fortkia  avec  un  loin  extrême  ce 
poRe  important  y de-là  il  entra  dans 
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48  Histoire  de  Louis  II, 
le  Hainaut  où  il  porta  le  ravage  & 
la  terreur.  Condé  vola  au  fecours 
de  cette  province  avec  quarante 
efcadrons  & les  Milices  du  Pays, 
à la  tête  desquelles  il  harcela , fa- 
tigua & refferra  tellement  l’armée 
ennemie , qu’il  la  réduifit  à de  grandes 
incommodités.  Turenne  fe  retira  en 
Picardie  en  prenant  toutes  les  pré- 
cautionfimaginables  pouréviter  d’en 
venir  aux  mains  avec  Condé  , qu’il 
ne  redoutoit  jamais  tant , que  lorf- 
qu’il  ne  partageoit  point  le  com- 
mandement avec  l’Archiduc  & Fuen- 
faldagne. 

Pendant  que  Condé  fauvoit  les 
Provinces  & les  Places  de  Ses  Alliés , 
il  perdoit  les  ûennes.  maréchal 
de  la  Ferté  fît  la  conquête  de  Cler- 
mont. Il  ne  devoit  bientôt  plus  ref- 
ter  au  Prince  que  fa  gloire.  Mais 
au- lieu  de  trouver  chez  Ses  Alliés  la 
fenfibilité  & la  reconnoiflance  qu’ils 
dévoient  à tant  de  facrifices^&  de 
travaux , il  n'en  recevoit  que  des 
marques  d’ingratitude  , de  jaloufie 
& de  petiteffe  , capables  de  4e  fou- 
lever  contre  eux , s’il  n’eût  écouté  que 
fon  refTentinient.  On 


Prince  de  Condé. 

On  a vu  dans  les  volumes  précé- 
dents la  haute  idée  dont  la  Reine  16 
de  Suède  étoit  prévenue  en  faveur 
du  vainqueur  de  Rocroi,  de  Fribourg 
&<.  de  Nortlingue.  La  prifon  & les 
malheurs  de  Condé  n’avoient  fait 
qu’étendre  de  plus  en  plus  l’intérêt 
qu’elle  prenoit  à la  deftinée  d’un  fi 
grand  homme.  Elle  ne  s’entretenoit 
que  de  fa  valeur , de  fes  exploits  & de  Mondial  g 

de  fon  génie  également  propre  à la 
guerre,  aux  fciences  & aux  affaires.^*. 

En  un  mot , c’étoit  peut-être  avec 
Defcartes  le  feul  homme  qui  exci- 
tât fon  admiration  en  Europe.  Le 
commerce  qu’elle  entretenoit  avec 
lui  étoit  fi  vif  & fi  étroit , qu’on 
craignoit  à la  Cour  de  France  qu’elle  ^ 
ne  lui  donnât  fa  couronne  & fa 
main,  fi  le  Prince  devenoit  libre 
par  la  mort  d’une  époufe  que  fes 
infirmités  & les  Médecins  fembloient 
avoir  condamnée  depuis  long-temps. 

Mais  la  conduite  de  Chriftine  fur- 
prit  toute  l’Europe.  Cette  Reine  , 
aufli  dégoûtée  de  commander  à un 
peuple  de  foldats , tels  qu’étoient 
alors  les  Suédois  , qu'éloignée  de 
Tome  IF,  C ' 
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— — — * fe  foumettre  à un  maître  en  choifif- 
l6  J4»  fant  un  époux , abdiqua  la  couronne. 
Ce  facrifice  du  Trône  à la  Philofo- 
phie , dans  une  Princeflfe  de  vingt- 
cinq  ans  , fut  regardé  par  les  uns 
comme  fublime , & par  les  autres 
comme  l’aétion  infenfée  d’une  jeune 
enthoufiafte.  Chriftine  dédaigna  & 
méprifa  les  opinions  du  vulgaire, 
dans  la  claffe  duquel  elle  renfer- 
moit  prefque  tous  Icsliommes.  Mais 
le  fuft'rage  de  Condé  étoit  d’un  prix 
infiniment  glorieux  à fes  yeux.  On 
connoît  cette  lettre  qu’elle  lui  écrivit 
en  defcendant  du  Trône , &où  l’on 
voit  toute  la  hauteur  de  fon  ame.  Je 
me.  tiens  autant  honorée  par  votre  ejtime  , 
que  par  la  couronne  que  j'ai  portée.  Si 
apres  L'avoir  quittée  vous  m'en  juge^ 
moins  digne  , ji' avouerai  que  le  repos 
que  j'ai  tant  fouhaité  me  coûte  cher  • 
mais  je  ne  me  repentirai  pourtant  point 
de  t avoir  acheté  au  prix  d'une  couronne  , 
^ noircirai  jamais  une  action  qui 

è'onde.  ma  paru Ji  belle  par  un  lâche  repentir  • 

& s'il  arrive  que  vous  6ondamnie\^  cette 
action  ^ je  vous  dirai  pour  toute  exeufe. 
que  je  naurois  pas  quitté  les  biens  que 
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fortune  ma  donnés  , Ji  je  les  eujfe 
cru  néceffaires  à ma  félicité  , Gf  que 
j"* aurais  prétendu  à C empire  du  monde  ^ 
Ji  jcuffe  été  aufji  ajfurée  dy  réujfir  ou  de 
' mourir  que  le  ferait  le  Grand  Condé, 

Cette  lettre  fiitfuivie  de  plufieurs 
autres  , dans  l’une  defquelles  Chrif- 
tine  mandoit  au  Prince  qu’elle  avoit 
abjuré  la  Religion  en  même  temps 
que  le  Trône  de  fes,  Ancêtres  pour 
embraffer  le  culte  Romain.  Elle 
ajoutoit  , que  prelTée  du  defir  de 
le  voir  & de  l’entendre , elle  pre- 
noit  la  route  des  Pays-Bas;  quelle 
le  fuivroit  à la  tête  des  armées  & 
qu’elle  combattroit  à fes  côtés  avec 
l’écharpe  rouge.  Elle  ne  ceflbit  de 
répéter  à tous  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  dans  fon  voyage  qu’elle 
n’avoit  qu’un  regret  ; c*feft  qu’il  n’y 
eut  pas  à Bruxelles  un  logis  alTez 
vafte  pour  contenir  fon  Héros  & 
elle.  Après  tant  de  témoignages 
d’eftime  & d’attachement  de  la  part 
d’une  Reine  qui  portoit  jufqu’à  l’in- 
décence le  mépris  de  fon  fexe 
Condé  devoit-il  s’attendre  à trouver 
chez  elle  plus  de  légéreté , de  foi- 


fl  Histoire  de  Louis  II;  , 
blefles  & de  caprices  qu’elle  n’eii 
'1654.  reprochoit  elle -même  aux  autres 
femmes  ? 

. Chriftine  avoit  pour  compagnon 
de  voyage  D.  Antonio  Pimentel, 
Ambaffadeur  d’Efpagne  en  Suède* 
L’empire  qu’elle  avoit  laiffé  prendre 
fur  elle  à cet  Efpagnol  dégradoit 
l’héroifme  & la  philofophie.  Arrivée 
à Anvers , l’ex-Reine  trouva  l’Ar- 
chiduc qui  étoit  venu  lui  faire  les 
honneurs  des  Pays-Bas.  Il  n’y  eut 
point  de  déférence  qu’elle  ne  té- 
moignât à ce  Prince  qu’elle  n’efti- 
moit  pas.  Elle  fut  le  recevoir  jufqu’à 
la  defcente  de  fon  carofle.  Cepen- 
dant Condé  de  retour  de  la  cam- 
pagne demandoit  le  même  traite- 
ment ; mais  Pimentel  obtint  d’elle 
qu’elle  mettroit  de  la  différence  en- 
tre l’un  & l’autre.  Un  vain  céré- 
monial ) l'injuffice  & la  foibleffe  , 
penfèrent  mettre  une  barrière  éter- 
nelle entre  la  Reine  & Condé. 

Cependant  un  jour  que  Chriftine 
recevoit  à Bruxelles  les  hommages 
de  l’un  & de  l’autre  fexe , Condé 
çède  à la  curigffté  de  Y9Û  une  femmQ 
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fi  célèbre.  Il  fe  glifle  dans  fon  ap-  — — 
parlement  & augmente  le  nombre  ^654* 
des  courtifans.  Ses  traits  étoient  trop 
profondément  gravés  dans  Tame  de 
la  Reine  pour  qu’elle  les  méconnût.  A 
la  vue  du  Prince  elle  Jette  un  cri 
de  joie  & de  furprife , fe  lève  & 
court  à lui  pour  le  combler  d’hon- 
neurs & de  diftinélions.  Condé  fuit, 
elle  le  fuit  jufqu’à  la  porte  ; mais 
le  Prince  fe  tournant  vers  elle  : 

Tout  ou  rien  , Madame  , lui  cria-t-il  j 
& en  même-temps  il  difparut. 

Cependant  tout  retentiflbit  à 
Bruxelles  de  plaintes  contre  les 
Minières  Efpagnols  qui , au-lieu  de 
reconnoître  les  grands  fervices  de 
Condé  en  augmentant  les  honneurs 
dont  il  étoit  li  digne  , ne  s’occu- 
poient  qu’à  le  priver  de  ceux  qu’il 
ne  de  voit  qu’à  fon  augufte  nailTance. 

Il  en  eurent  honte  eux-mêmes,  & ihidan^ 
s’empreflèrentde  réparer  leurs  fautes 
en  ménageant  une  entrevue  au  Mail 
entre  la  Reine  & Condé  \ rnais  la 
' froideur  avoit  fuccédé  à l’intérêt. 

Condé  rendit  au  fexe , à la  philo- 
fophie  & à la  royauté  les  hommages 

C iij 
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f— — qu’il  leur  devoit  : d’ailleurs  la  con- 
4654*  verfation  fut  réfer  vée  & circonfpefle. 
En  voyant  de  plus  près  Chriftine  » 
l’eftime  de  Condé  s’étoit  affoiblie  , 
& les  écarts  de  cette  Reine  dans 
les  Pays-Bas,  en  France  & en  Italie, 
ne  contribuèrent  pas  peu  à l’effacer 
entièrement  de  fon  cœur.  Il  refpeèfa 
toujours  en  elle  un  génie  brillant 
&fupérieur,  de  grands  talents,  des 
connoiffances  rares  & profondes  , 
le  goût  exquis  des  lettres  & des 
arts;  mais  il  condamna  avec  toute 
l’Europe  fes  caprices , fes  fingula- 
rités , fes  excès , fa  cruauté , fa  via 
errante  , le  déréglement  de  fes 
\ mœurs , & fes  aventures  plus  dignes 

d’une  Héroïne  de  roman , que  d’une 
Reine  qui  avoit  illuflré  le  Trône. 

»■  ..  — — Le  Printemps  approchoit  & Condé 

JÔ5 5*  propofoit  d’affiéger  le  Quefnoi , qui 
ouvroit  une  entrée  aux  François 
jufque  dans  le  cœur  du  Hainault. 
Mais  l’élévation  du  Prince  fatiguoit 
Fuenfaldagne.  Il  combattit  fes  projets 
fans  ménagement  & le  réduifit  pen- 
dant toute  la  campagne  à être  fpec- 
t^teur  des  fuccès  de  Turenne. 
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Pendant  qu’on  prenoit  à Bruxelles  ^ 

des  réfolutions  fl  foibles  J Turenne  1655^ 

& la  Ferté  menaçoient  la  frontière  Hijioire  de  ■ 
avec  une  armée  de  vingt-cinq  mille 
hommes.  Après  bien  des  marches 
& des  contre-marches  , dont  l’objet 
étoit  impénétrable , Landrecies  fe 
trouva  inverti.  Ce  ne  fut  pas  fans 
peine  que  le  Prince  arracha  alors 
les  Efpagnols  de  leurs  quartiers  d’hi- 
ver. Il  le  mit  enfin  en  marche  & 
arriva  le  12  Juin  fur  les  hauteurs 
de  Ca'tillon  , à une  portée  de  éanon 
des  lignes  Françoifes.  MaisTurenne , 
qui  avoit  prévu  la  manoeuvre  de 
Condé , s’étoit  hâté  de  faire  traflf* 
porter  dans  fon  camp  une  li  grande 
quantité  de  munitions  de  guerre  & 
de  bouche , qu’elle  ne  pouvoit  être 
épuifée  en  un  mois  : il  continua 
donc  le  liège.  L’armée  Efpagnole 
montoit  à vingt  mille  hommes.  Le 
Prince  vouloit  attaquer  les  lignes 
ennemies  , on  rejetta  fon  con- 
feil.  Il  forma  alors  un  projet  dont 
le  fuccès  eût.fauvé  Landrecies  : c’é-  Af/mairet 
toit  de  marcher  à la  Fere  où  le  Roi  jonglât  ^ 
s’étoit  établi,  n’ayanf  auprès  de  lui 
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que  deux  Compagnies  des  Gardes 
Françoifes.  Il  eft  confiant  qu’à  la 
première  nouvelle  du  péril  de  la 
Cour  , Turenne-  eût  abandonné  fora 
entreprife  pour  voler  au  fecours  de 
fon  maître  i mais  Fuenfaldagne  traita 
le  projet  de  Condé  de  chimérique, 
& il  fallut  y renoncer. 

Cependantle  Prince  rempliffoit  la 
Picardie  de  détachements  qui  por- 
toient  par-tout  le  ravage  & la  terreur. 
Un  de  ces  corps  s’avança  Jufqu’à 
Ribemont  auprès  de  la  Fere.  Aufîi- 
tôt  le  bruit  fe  répand  quec’efl  l’avant- 
garde  de  l’armée  Efpagnole-  que 
Condé  conduit  en  perfonne.  La 
frayeur  s’empare  de  tous  les  efprits  , 
& le  Roi  fort  de  la  Fere  à neuf 
heures  du  foir  avec  beaucoup  de 
précipitation.  Il  ne  cefTa  de  marcher 
pendant  toute  la  nuit , & ne  s’arrêta 
qu’à  Soiffons.  Si  Mazarin  eût  écouté 
les  repréfentations  du  fage  Villeroi , 
il  n’eût  pas  expofé  le  jeune  Monar- 
que à cette  retraite  noélurne.  Au- 
refle  , c’eft  à cette  unique  alarme 
que  fe  bornèrent  les  exploits  des 
Êfpagnols  pendant  tout  le  cours  du 


Digitized  by  Google 


Prince  de  Condé.  ^7 
Cège  de  Landrecies  qui  dura  pins  — — * 
d'un  mois.  Dès  que  la  place  eut  1655. 
capitulé,  ils  allèrent  chercher  un 
afyle  cierriere  la  Sambre  & l’Efcaut. 

Louis  XIV  fe  rendit  alors  à Ton  ar- 
mée ; il  defcendit  le  long  de  la 
Sambre  & pénétra  jufqu’à  Bavay  : 
mais  il  s’agiflbit  de  paffer  la  Haine 
pour  établir  le  théâtre  de  la  guerre 
dans  le  Hainaut. 

Des  retranchements  multipliés^ 
des  lignes,  des  redoutes,  des  plates- 
formes  , une  inondation  générale 
rendoient  les  bords  de  la  Haine  pref- 
que  inacceffibles.  Depuis  la  ville  de 
Saint-Guilain  jufqu’à  celle  de  Con- 
dé , on  ne  pouvoit  en  approcher 
qu’à  la  faveur  d’une  chauffée  longue 
& étroite.  Mazarin , témoin  des  cris  Miirrnh-es 
de  joie  & d’alléereffe  que  la  pré  ' 

lence  du  Roi  excitoit  dans  1 armée , Aïom^uu, 
vouloit  qu’on  forçât  un  paffage  fi 
dangereux,  défendu  par  toutes  les 
forces  ennemies.  Mais  Turenne 
avoit  formé  un  plan  moins  hazar- 
deux  pour  chaffer  les  Efoagnols  de 
leur  pofte.  C’étoit  de  paffer  l’Efcaut 
siu-dedus  de  Bouchain , en  laiifant 
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Valenciennes  à droite  : de  repaffer 
le  même  fleuve  auprès  de  Condé  , 

& de  fe  porter  fur  le  flanc  droit  de 
l’ennemi  qui  n’étoit  couvert  que  par 
un  bouquet  de  bois.  Son  fentiment 
prévalut  : le  Roi  & Mazarin  fe  re- 
tirèrent au  Quefnoi,  & l’armée  mar- 
cha vers  Bouchain. 

A cette  nouvelle  l’Archiduc  quitte 
les  bords  de  la  Haine  , où  il  laiffe 
Condé  avec  un  corps  de  troupes  , 

& s’avance  au-devant  des  François 
pour  leur  difputer  le  paiTage  de 
i’Efcaut.  Il  choifit  une  pofition  au- 
près de  Saint  - Amand  , la  Ville  à 
droite,  un  bois  à gauche,  & en 
front  une  vieille  ligne  qu’il  négligea 
de  réparer.  Condé  l’exhortoit  à at- 
tendre Turenne  dans  ce  pofle,  l’un 
des  plus  avantageux  des  Pays-Bas, 

Il  lui  repréfentoit  qu’une  retraite  ' 
devant  un  ennemi  fupérieur  lui  cou- 
teroit  une  partie  de  fon  armée  & 
les  places  qu’elle  couvroit.  11  ajouta 
qu’il  ne  défendroit  point  les  bords 
de  la  Haine  qu’il  ne  lui  donnât  fa 
parole  d’honneur  de  défendre  ceux 
de  l’Efcaut.  L’Archiduc  promit  tout  j 
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mais  il  étoit  réfervé  tantôt  à la  len-  ! 
teur , tantôt  à la  précipitation  , & 
prefque  toujours  à Timpéritie  de  ren- 
verfer  les  confeils  de  Condé.  En 
effet,  l’Archiduc  n’eut  pas  plutôt 
appris  que  les  François  continiioient 
leur  marche  , que  tout  fon  courage 
l’abandonna.  Il  n’eut  pas  honte,  aiï 
mépris  des  promeffes  les  plus  fain- 
tes,  de  décamper,  ou  plutôt  de 
fuir.  Mais  la  vivacité  de  ce  mou- 
vement rétrograde  ne  l’eût  pas 
garanti  d’une  défaite  entière  en  re- 
paffant  l’Efcaut,  s’il  n’eût  imploré  le 
fecours  de  Condé  pour  couvrir  & 
affurer  fa  retraite. 

Ce  n’étoit  que  dans  les  dangers 
les  plus  extrêmes  , & lorfque  tout 
étoit  défefpéré  que  l’on  avoit  re- 
cours aux  lumières  du  Prince.  Cou- 
dé , malgré  fes  menaces  j ne  vit 
plus  que  le  péril  de  fes  Alliés  : il 
fe  chargea  d’arrêter  , avec  fept  on 
huit  efcadrons , une  armée  fupérieure 
& encouragée  par  le  fuccès,  Déjà 
Turenne  avoit  formé  fes  difpofi- 
rions.  Caftelnau  étoit  en  marche 
avec  douze  efcadrons  & trois  ba- 

C vj 
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— — — *■  taillons  pour  attaquer  lesEfpagnofs 

1655.  en  flanc  , pendant  qu’il  les  combat- 
troit  lui-même  de  front , à travers 
cette  ligne  imparfaite  dont  on  a 
parlé.  Mais  au  lieu  de  trouver  l’ar- 
mée de  rArchidiic  dans  fon  pofte  , 
Caflelnau  ne  rencontra  que  Condé 
qui  venoit  de  prendre  le  comman- 
dement de  l’arrière  garde.  Tiuenne 
lui  ordonna  alors  de  fe  porter  fur 
l’ennemi  & de  l’amufer  jufqu’à  ce 
qu’il  put  fondre  fur  lui  avec  le  gros 
de  l’armée.  Le  Marquis  exécuta  cet 
ordre  avec  beaucoup  de  zèle  & de 
courage  ; il  pourfuivit  Condé  de 
défilé  en  défilé  fans  lui  donner  le 
temps  de  refpirer.  Le  Prince  eut  be- 
ibin  de  toute  fa  vigueur  pour  ne  pas 
fuccomber  dans  fa  retraite.  Il  s’ar- 
rêtoit  de  temps  en  temps,  préfen- 
tant  le  front  à Tardent  Caflelnau.  Il 
n’avoit  plus  que  deux  ou  trois  dé- 
filés à franchir  lorfqu’il  fe  vit  fur- 
ies bras  deux  efcadrons  que  d’autres 
fuivoient.  Quoique  le  Prince  n’eût 
alors  que  trente  maîtres  auprès  de 
lui , il  fait  volte  face  , charge  les 
deux  efcadrons , les  bat  & étonne^ 
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les  autres.  Trois  fois  il  repoiifîa 
l’infatigable  Caftelnau  ; mais  , mal-  1O35. 
gré  fon  audace,  Condé  comprit  qu’il  Mémotresde 
ne  pouvoir  éviter  fa  perte  s’il  ne 
joignoit  la  rufe  à la  valeur.  Il  or- 
donna à Coligni  de  demander  une 
entrevue  à Caftelnau,  &deramufer 
le  plus  long- temps  qu’il  pourroit. 

Pendant  que  ces  deux  Officiers  s’em- 
braffent  & fe  comblent  de  careffes, 
le  Prince  arrive  au  pont  de  Beu vrange 
& paffe  l’Efcaut  prefque  à la  portée 
du  moufquet  de  l’ennemi.  Turenne 
en  arrivant  le  vit  en  sûreté  de  l’au- 
tre cçté  du  fleuve. 

Cependant  le  Vicomte  avoit  en- 
voyé à Mazarin  une  relation  détail- 
lée de  la  retraite  de  Condé  qu’il 
peignoit  comme  une  fuite.  Le  pa- 
quet fut  intercepté  & apporté  au 
Prince.  Son  indignation  fut  extrême 
en  voyant  que  Turenne  fe  vantoit 
de  l’avoir  réduit  à fe  faiiver  avec 
beaucoup  de  précipitation.  Le  Prin- 
ce , n’écoutant  alors  que  fon  reflen- 
timent  , écrivit  au  Vicomte,  à la 
Ferté  & à Caftelnau.  Le  fiel  & 
l’aigreut  avoient  diâé  la  premiers 
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de  ces  lettres.  Condé  mandoitàTii- 
renne,  que  s'il  n’eût  vu  fon  nom  aii 
bas  de  la  dépêche  , il  eût  pris  cette 
produüion  pour  celle  d unmiférable 
Gazeti'er;  que  s’il  fe  fut  préfenté  à 
l’avant-garde  de  fon  armée, il  auroit 
bien  vu  qu’il  n’avoit  pas  fui , mais 
que  le  foin  qu’il  prenoit  de  fa  con- 
fervation  ne  lui  permettoit  gueres 
de  fe  trouver  dans  les  poftes  où  il 
n’y  avoit  que  des  coups  à gagner» 
11  fe  plaignit  à la  Ferté  de  l’injuftice 
& de  la  mauvaife  foi  de  fon  Col- 
lègue ; il  le  prenoit  pour  juge  de 
fa  conduite  , avec  d’autant  plys  de 
raifon  qu’il  étoit  plus  avancé  vers 
lui , & qu’il  ne  fa  voit  pas  ménager 
fa  vie  comme  Turenne.  Il  louoit 
Caftelnaü  fur  la  vivacité  & la  pré- 
cifion  de  fes  manœuvres  , mais  il 
le  croyoit  trop  homme  d’honneur 
pour  ne  pas  avouer  que  s’il  avoit 
été  attaqué  avec  courage , il  s’étoit 
bien  défendu  , & avoit  exécuté  fa 
retraite  en  homme  de  guerre  & fans 
rien  perdre.  La  Ferté  & Caûelnau 
élevèrent  dans  leur  réponfe  la  con- 
duite du  Prince  jufqu’au  Ciel  ; ils 
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tâchèrent  auffi  de  difculper  Turenne.  ^ 

Le  Vicomte  garda  un  morne  & pro-  165  5* 
fondfilence  fur  cette  aventure  ; mais 
il  fe  vengea  en  prenant  Condé  & S, 

Guilain , dont  la  conquête  ne  lui 
coûta  pas  huit  jours. 

Au-lieu  deraffembler  fes  troupes, 
de  choifir  des  polirions  avantageufes , 
de  fatiguer  l’ennemi  & de  défendre 
le  Hainaut,  l’Archiduc  prit  le  parti 
de  les  difperfer  dans  les  principales 
Villes  & de  fe  retirer  à Bruxelles  ; 
il  laifla  à Condé  le  foin  de  défendre 
le  terrein  ' avec  un  corps  de  fix 
mille  chevaux.  Le  Prince  arrêta  les  M^moiresdt 
progrès  de  l’ennemi  & le  battit  quel- 
quefois  en  détail.  Il  enleva  le 
giment  de  Cavalerie  du  marquis  de 
Refnel  à Thiiin  quelques  jours  après 
il  furprit  & défit  la  grande  garde  de 
l’armée  de  Turenne  : enfin  le  comte 
de  Buffi-Rabutin  , qui  couvroit  un 
fourage  vers  Valenciennes  avec  huit 
efcadrons , fut  entièrement  défait. 

Le  Régiment  du  Roi  perdit  fes 
étendarts.  Condé  ne  put  voir  fans 
douleur  ces  trophées  entre  les  mains 
des  Efpagnols  ; il  les  renvoya  au 
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y———  marquis  de  Montpefat , Colonel  dix 
165 5«  Régiment  du  Roi,  en  le  priant  de 
les  préfenter  de  fa  part  à S.  M.  & 
de  lui  dire  que  ce  n’étoit  point  à 
ces  étendarts  qu’il  en  vouloit.  Mais 
'ibidtm.  le  Monarque  les  refiifa  , en  difanC 
qu’il  arrivoit  fi  rarement  aux  Ef- 
pagnols  de  battre  les  François  9 
qu’on  ne  devoit  point  leurenvierles 
marques  de  leur  vidoire. 

Pendant  que  Condé  foutenoit  à 
peine  la  fortune  chancelante  de 
l’Efpagne , le  zèle  & l’intrigue  cota- 
battoient  encore  en  fa  faveur  dans 
fa  Patrie  La  ducbefle  de  Chatillon 
ne  foiifi'roit  qu’avec  la  plus  fenfible 
douleur  Texil  & la  profcription  de 
fon  amant.  H n’y  avoit  rien  dont 
elle  ne  fut  capable  pour  ranimer 
fon  Parti.  Elle  rallioit  à Paris,  & 
prefque  fous  les  yeux  de  la  Cour , 
tous  les  mécontents  : enfin  elle  agit 
auprès  du  maréchal  d Hocqiuncourt 
avec  tant  de  fuccès.  , qu’il  promit 
„ r ■ de  livrer  au  Prince  les  villes  de  Pé- 
de  i‘Môuidcvor\v.e  & de  Ham  , les  clefs  de  la 
France.  Mazarîn  n’apprit  qu’en  fré-, 
mifiknt  le  nouveau  danger  qui  mer 
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naçoit  le  Royaume.  Il  fe  hâta  de— 
négocier  , l’or  à la  main  , avec  Hoc-  165  5* 
quincourt.  En  même-temps  il  rap- 
pella  du  Hainaut  l’armée  de  Tu- 
renne  pour  donner  plus  de  poids  à. 
la  négociation.  Hocquincourt  héfite, 
balance  & préfente  à l’Europe  le 
fpeélacle  de  l’audâce.  Recherché 
publiquement  par  les  Envoyés  d’Ef- 
pagne  & de  France  , il  leur  donne 
des  audiences  réglées  & folemnelles, 
rapportant  fans  détour  aux  uns  ce 
que  les  autres  lui  olFroient  pour  les 
engager  à augmenter  leurs  enchères. 

Quand  il  fe  feroit  agi  delà  vente  de 
fon  patrimoine  , le  Maréchal  n’en 
auroit  pas  traité  d'une  manière  plus 
réfléchie  & plus  publique.  Les  Ef- 
pagnols  lui  promettoient  la  fomme 
de  quatre  cens  mille  écus  & la  irTp- 
Lieutenance-générale  des  Pays-Bas. 

De  li  grands  avantages , & encore 
plus  fon  penchant , alîoit  le  décider 
en  faveur  du  Prince , lorfque  Ma- 
zarin  s’avifa  de  faire  arrêter  la  du- 
chefTe  de  Chatillon.  Il  menaça  le 
Maréchal  de  lui  faire  éprouver  un 
fort  tragique  s’il  ofoit  livrer  fç6 
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g*— — ^ places  à l’ennemi.  Vaincu  par  l’idée 
1655.  du  danger  où  étoit  expofée  laDii- 
//.^wVe*cheffe  , Hocqiiincourt  donna  enfin 
•i'iajarm.  préférence  au  Roi.  On  lui  compta 
deux  cens  mille  éciis  pour  Ham. 
Son  fils  aîné  eut  le  gouvernement 
de  Péronne  , & la  Ducheffe  fut 
élargie.  Le  Maréchal  porta  dans  fes 
Terres  les  dépouilles  de  fon  Maître  y 
avec  la  meme  impunité  que  fi  c’eût 
été  celles  de  l’ennemi. 

Condé  étoit  à peine  déchu  de  fes 
efpérances , qu’il  eut  la  douleur  de 
voir  fes  Alliés  recevoir  un  échec 
plus  fi-inefte  que  la  perte  d’une  ba- 
^'mo'ires  taîllc.  Il  y avoit  plus  d’un  an  que 
Charles  de  Lorraine  gémiffoit 
, * dans  le  Château  de  Tolede.  Ennuyé 
d’un  fort  fi  peu  convenable  à la 
dignité  d’un  Souverain  , le  Duc 
propofa  à la  Cour  de  Madrid  de  lui 
vendre  fon  armée.  Il  ne  demandoit 
pour  prix  d’un  fi  grand  facrifice  que 
^ la  liberté  & quelques  terres.  Le 
traité  tranfpira.  Le  duc  François , 
qui  voyoit  dans  la  perte  de  cette 
armée  celle  de  la  grandeur  de  la 
jnaifon  de  Lorraine , s’y  oppofa.  11 
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ëchaufFa  le  Soldat  & l’Officier , qui 
déjà  étoient  en  proie  aux  remords  16)5. 
de  fervir  un  Roi  qui  détenoit  leur  Mémoires 
Maître  dans  les  fers.  Tous  protef- 
tent  qu’ils  périront  plutôt  que  de 
fouffrir  une  incorporation  honteufe 
dans  les  troupes  Efpagnoles.  Bien- 
tôt le  marquis  d’Haraiicourt  donne 
l’exemple  de  la  défeélion  en  paffant 
en  France  avec  quatre  Régiments  de 
Cavalerie.  Fuenfaldagne , tranfporté 
de  fureur , ne  connoiffoit  qu’un  ex- 
pédient digne  des  Conquérans  de 
l’Amérique  ; il  vouloit  fondre  fur 
les  Lorrains  & les  paffer  au  fil  d»  - 
l’épée.  Condé  arrêta  à peine  une 
exécution  fi  barbare.  L’Archiduc 
écrivit  au  duc  François  pour  l’en- 
gager à fe  rendre  auprès  de  lui  à 
Bruxelles.  Le  Prince  Lorrain  , qui 
craignoit  d’y  trouver  le  même  fort 
que  fon  Frère , eut  recours  à l’ar- 
tifice. 11  répondit  à l’Archiduc  qu’il 
ne  pouvoit  quitter  fon  armée  ébran- 
lée par  l’exemple  dangereux  d’Ha- 
raucourt,  fans  courir  rifque  de  lui 
voir  abandonner  les  drapeaux;  qu’il, 
n’y  avoit  qu’un  moyen  de  terminée 
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plaintes  & les  murmures  fédî- 
1655.  du  Soldat  oifif,  c’étoit  de 

roccuper.  Il  reçut  ordre  d’inveftir 
Condé  \ mais  au-lieu  de  prendre  la 
route  de  cette  Place  , le  Duc  prit 
celle  de  Landrecies  où  il  arriva  avec 
fept  mille  hommes  qui  ne  refpiroient 
que  la  vengeance.  Ce  défàjftre  ne 
doit  être  compté  pour  rien  en  com« 
paraifon  de  ceux  dont  l’Efpagne 
étoit  menacée. 

^ Cromwel  étoit  alors  au  plus  haut 

^ * degré  de  la  grandeur  : il  ne  lui 
manquoit  que  le  nom  augufte  de 
Roi  pour  achever  de  couronner  le 
crime  le  plus  heureux  & le  plus 
grand  que  le  foleil  ait  jamais  éclairé, 
rf«Cet  Ufurpateur , li  ferme  dans  fes 
•tardinai  Ma-  dcffeins , ù réfolu  dans  fes  entre- 
/. ^ fl  jaloux  de  la  gloire  de  fa 
Nation  , plus  touché  de  la  réputa- 
tion & de  la  piiiffance  que  des  ti- 
tres ; éclairé,  ambitieux,  profond 
& décifif,  couvrant , en  un  mot, 
l’ame  d’un  fcélérat  des  talents  d’un 
grand  homme,  avoit  paru  fuivre  les 
traces  de  Henri  VIII , & tenir  la 
balance  de  l’Europe.  Londres  étoit 
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devenu  le  centre  des  négociations. 
L’Efpagne  & la  France  lui  failbitnt 
des  avances  à l’envi  l’une  de  l’au- 
tre. Madrid  prodigua  tout  pour  ob- 
tenir fon  appui.  Mazarin  le  mérita 
en  diflimulant  les  outrages  que  la 
France  en  avoit  reçus  , & en  Ta- 
critiant  à fes  foupçons  le  Roi  d’An- 
gleterre & fes  Frères  qui  avoient 
trouvé  une  fécondé  Patrie  dans  le 
Royaume.  Pendant  que  Cromwel 
combloit  l’Ambafladeur  d’Efpagne 
de  careffes  & de  diftinétions , fes 
flottes  les  plus  formidables  de  l’uni- 
vers , tentoient  la  conquête  de  l’A- 
mérique. Repoiiffés  à S.  Domingue, 
les  Anglois  envahirent  la  Jamaïque  , 
& le  Protedeur  fe  préparoit  à ac- 
cabler les  Efpagnols  dans  l’ancien 
& le  nouveau  monde , fans  leur  avoir 
déclaré  la  guerre. 

Mazarin  ne  s’étoit  ligué  avec  l’en- 
nemi des  Rois  qu’après  avoir  envoyé 
offrir  la  paix  à Philippe  I V jufqiie 
dans  fon  Palais  à Madrid  ; mais  ' ü 
exigeoit  deux  conditions  : la  pre- 
mière , que  le  Monarque  Efpagnol 
donnât  au  Roi  fa  Fille  & fon  Héri- 
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tièrc  Maric  Thérèfe  j la  fécondé  i 
1656.  qu’il  abandonnât  Condé.  Philippe 
/bidem.  aima  mieux  combattre  jufqu’à  la 
dernière  extrémité  que  de  confentir 
à voir  fon  immenfe  fucceflion  paffer 
dans  une  Maifon  étrangère  & en- 
nemie. Le  facrifice  de  Condé , dont 
le  bras  foutenoit  fon  Trône  » ne 
lui  paroiffoit  pas  moins  douloureux# 
Cependant  il  étoit  attaqué  par  la 
France , l’Angleterre  , le  Portugal 
& la  Savoie  , & l’efprit  de  vertige 
le  privoit  chaque  campagne  d’une 
partie  des  reflburces  qu’il  auroit 
trouvées  en  Condé.  Il  falloit , en 
un  mot , fe  réfoudre  à la  perte  des 
Pays-Bas  , ou  en  rappeller  des  Gé- 
néraux & des  Miniftres  également 
'Ji/a»«/cn«iïïcapables  & malheureux.  L’archi- 
'àci'Hôtd  de  duc  fut  tenvoyé  à Vienne  où  il  ne 
s’occupa  que  de  la  mufique.  Fuen- 
faldagne , dont  la  difgrace  eût  éclaté 
fans  la  protedion  de  D.  Luis  de 
Karo , alla  porter  dans  le  Milanès 
fes  fautes,  fon  opiniâtreté  & fes 
malheurs.  D.  Juan  d’Autriche  & le 
marqliis  de  Caracene  leur  furent  fub- 
ftitués.  Mais  il  n’y  avoit  qu’un  moyen 
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âe  faiiver  les  Pays-BasJ,  c’étoit  d’en 
confier  la  défenfe , fans  réferve  & 
fans  reftri£Hon , à Condé.  On  pré- 
tend que  Philippe  lui  offrit  ce  gou- 
vernement , mais  que  le  Prince , 
qui  ne  portoit  qu’à  regret  les  armes 
contre  fa  Patrie  , ne  put  jamais  fe 
réfoudre  à prêter  le  ferment  de  fi- 
délité à un  autre  Roi  que  le  fien. 
Sa  fortune  en  fouffrit.  Il  effiiya  des 
contradiéHons  de  la  part  de  D.  Juan , 
qui  l’empêchèrent  plus  d’une  fois  de 
vaincre. 

D.  Juan  d’Autriche,  fils  du  Roi  d’Ef- 
pagne  & d’une  Comédienne  , avoit 
reçu  de  la  nature  de  grandes  qualités; 
mais  abandonné  à lui-même  à cet 
âge  orageux  où  l’homme  a fi  grand 
befoin  des  lumières  d’un  fage  , fon 
éducation  n’avoit  pas  répondu  aux 
emplois  importants  dont  il  devoit 
être  un  jour  revêtu.  Le  courage  & 
l’amour  de  la  gloire  ne  fuppléèrent 
pas  toujours  à l’expériencê  & aux 
connoiffances  qui  lui  manquoiênt. 
Paffé  tout  - à ' coup  de  l’obfcurité  & 
de  la  mifère  au  comble  des  honneurs 
& de  la  fortune , reconnu  fils  de  Roi 
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m mmmmrn  & traité  en  Infant  d’Efpagne  , forf 
1656.  lui  confia  le  falut  de  l’Etat. 

La  fortune  couronna  fes  premiers 
efforts.  Il  réprima  la  Sicile  , domp'ta 
Naples  & reprit  la  Catalogne  -,  mais 
. il  triompha  plus  par  le  fecours  des 
circonftances  & la  foibleffe  des  en- 
nemis , que  par  la  fupériorité  de  fes 
talents.  Ce  jeune  Prince,  aufli  oc- 
cupé des  vaifis  honneurs  de  la  re- 
préfentation , que  des  deffeins  d’uil 
grand  Capitaine  , ne  fe  livroit  pas 
affez  aux  travaux  pénibles  du  com- 
. mandement.  Il  tranfporta  dans  le 
camp  la  molleffe  , la  gravité , Tor-. 
gueil  & l’étiquette  de  la  Cour  de 
Madrid.  Condé  , le  plus  aélif  des 
jiidem.  ho^ni^cs  , ne  vit  pas  fans  frémir  | fa 
deftinée  unie  à celle  d’un  Général 
invinfible  au  milieu  de  fon  armée  ; 
qui , au  - lieu  de  porter  des  regards 
attentifs  fur  la  fituation  du  Pays , la 
nature  du  terrein  , la  variété  des 
poftes,  la  difpofition  des  campe- 
ments y fe  tenoit  prefque  toujours 
ibidem,  renfermé  dans  fa  tente.  D.  Juan 
eût  cru  déroger  à fa  naiffance  & à 
fa  dignité  > s’il  eût  été  reconnoître 

lui- 


Prince  de  Gondé.  73 
lui-même  une  place.  11  prétendait 
qu’un  Général  ne  de  voit  le  montrer 
qu’un  jour  de  bataille,  Au-refte,il 
étoit  11  jaloux  de  Ibn  autorité  , qu’il 
en  eût  coûté  la  tête  à un  Officier  gé- 
néral, s’il  eût  ofé  prévenir  ou  inter- 
préter fes  ordres. 

Le  marquis  de  Caracene  avoit  de 
la  valeur,  de  l’expérience  , de  la 
pénétration  , de  l’honneur  & des 
talents.  11  eût  eu  des  fuccés  à la 
guerre,  fi  la  lenteur,  l’irréfolution  , 
un  flegme  outré  ne  lui  avoient  fou- 
vent  fait  perdre  des  inftants  qu’il 
n’appartient  qu’au  génie  de  faifir. 
Cependant  D.  Juan  & le  Marquis 
étoient,  malgré  leurs  défauts  , les 
guerriers  les  plus  illuftres  de  l’Ef- 
pagne.  D’après  cette  difette  d’hom- 
mes, doit-on  êtrefurpris  des  revers 
de  la  Monarchie  ? ou  plutôt  quelle 
idée  ne  doit  on  pas  avoir  de  Condé 
qui , prefque  toujours  traverfé  par 
de  pareils  Alliés,  ayant  en  tête  Tu- 
renne  & les  troupes  les  plus  aguerries 
de  l’Europe  , balança  fi  long-temps  ' 
la  fortune  de  la  France? 

Les  fuccès  de  la  dernière  cam** 
Tome  IV*  D 
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^ pagne  encourageoient  Turenne  à 
1656.  frapper  des  coups  plus  décififs  dans 
le  cours  de  celle-ci.  La  frontière 
des  Pays-Bas,  ouverte  dansprel’que 
toute  fon  étendue,  ne  luilaifToit  que 
l'embarras  du  choix  de  fes  conquêtes. 
Manufcrits  D’abord  il  tenta  de  furprendre  Tour- 

de  l Hôtel  de  • . •], 

Condi.  nai  ; mais  un  corps  de  quatre  mule 
hommes  que  Condé  fit  marcher  fous 
la  contrefcarpe  de  cette  Ville  , ren- 
verla  ce  deflein.  Une  marche  éga* 
lement  fage  & belle  le  porta  à Va- 
lenciennes , qu'il  inveftit  la  nuit  du 
14  au  15  de  Juin. 

Cette  Ville , aufli  riche  que  forte , 
eft  partagée  par  l’Efcaut  & entourée 
de  la  Rouelle , qui  forme  prefque 
par- tout  des  marais  profonds  & pref- 
que inaccefîibles  , & d’é^lufes  pour 
inonder  les  campagnes  voilines.Une 
vafle  pleine  s’étend  de  Valenciennes 
jufqu’à  la  ville  de  Condé, Plus  loin, 
du  côté  de  Saint*  Arnaud,  s’élève  le 
Mont  Azin  qui  domine  l’Efcaut. 
L’armée  de  l'urenne  montoit  à huit 
mille  hommes  d’infanterie  & à huit 
J7i/7ûinc  A mille  de  Cavalerie.  Elle  occupoit 
toute  l’étendue  de  terrein  qui  règne 
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depuis  l’Abbaye  de  Saint-Sauve,  ftir  — — g 
le  bord  de  rtfcaut , julqu’à  la  par-  1656. 
tie  du  même  fleuve  quiregarde  Bou- 
chain.  L’armée  de  la  Ferté,  égale 
en  nombre  , fe  fortifioit  de  l’autre 
côté  de  l’Efcaut , & on  avoit  établi 
au-deffiis  & au-delTous  de  Valen- 
ciennes des  ponts,  à la  faveur  def- 
quels  les  troupes  des  deux  Géné- 
raux communiqiioient  enl'emble. 

Tout  fembloit  répondre  du  fuccès. 

La  foibleflê  de  la  garnifon  de  Va- 
lenciennes , qui  n’étoit  compofée 
que  de  mille  hommes  ; la  lenteur 
de  D.  Juan  qui  n’avoit  pas  encore 
ralTemblé  fes  troupes  , dont  le  nom- 
bre , en  épuifant  les  garnifons  , n’ex- 
cédoit  pas  vingt  mille  combattants^  & 
les  progrès  des  François.  Cepen- 
dant Condé  s’étoit  mis  en  campagne 
avec  un  corps  de  troupes  pour  in- 
quiéter & harceler  l’ennemi.  Son 
premier  foin  fut  de  faire  ouvrir  les 
éclufes  de  Bouchain  pour  augmenter 
les  eaux  de  i’Efcaut  & les  faire  re- 
fluer dans  le  camp  des  François. 
L’inondation  fut  fi  grande  , l’efpace  . 
de  mille  pas  de  1 un  & de  1 autre  <trork , de 

Dij 
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— t.  côté  du  üeiive  > que  les  deux  Gé- 
1656»  néraiix  fe  virent  obligés  d’employer 
Montgiat , prefque  toutes  les  troupes  à l'aignet 
des  réfervoirs , à creufer  des  canaux 
& à élever  des  digues.  Mais  enfin  le^ 
travail  & la  patience  , viâorieux  de 
tous  les  obftacles,  les  rendirent  maî- 
• très  de  l’inondation  qu’ils  rejettèrent 
vers  la  Ville , dont  un  quartier  fut 
fubmergé.'' 

Pendant  ce  temps-là,  D.  Juan 
joignoit  Condé  avec  toutes  fes  for- 
ces. Ils  approchèrent  l’im  & l’autre 
des  lignes  des  affiégeants  jufqu’à  la 
demie  portée  du  canon.  L’armée 
occupoit  les  deux  rives  de  l’Efcaut  ^ 
! fur  lequel  elle  avoit  conflruit  plu- 

fieurs  ponts. 

^ Cette  pofition  mettoit  les  Géné- 

raux en  état  d’inquiéter  tantôt  Tu- 
renne  , tantôt  la  Ferté.  Condé  s’ap- 
prochoit  toutes  les  nuits  de  1 un  ou 
de  l’autre  camp , menaçant  de  l’at- 
taquer. L’ennemi  l’attendoit  fous  les 
armes.  Cette  fatigue  extraordinaire  , 
jointe  aux  travaux  du  fiège  , le  mi- 
ncit & le  confumoit.  Ce  ne  fut  qu’a- 
près  l’avoir  ainfi  affaibli  pendant 
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huit  nuits  confécutives  > que  le  ■ 

Prince  choifit  celle  du  pau  lopour  1656. 
le  combattre. 

Voici  les  difpoütions  qu’il  fit,  de 
concert  avec  D.  Juan  & Caracene  , 
pour  le  fuccès  d’une  fi  grande  en- 
treprife.  Il  deftina  fix  mille  hommes  y^^ànuf- 
au  comte  de  Marfin  pour  tenir  Tu-  critc  du  prince 
renne  en  échec  , & le  réferva , 
lui  & à D.  Juan , le  relie  de  l’ar- 
mée pour  fondre  fur  les  lignes  de 
la  Ferté.  Il  trouva  en  même-temps 
le  fecret  d’avertir  les  alîiégés  de 
lâcher  toutes  les  éclufes  à l’entrée 
de  la  nuit , & d’augmenter  leur 
feu. 

C’étoit  le  comte  de  Henîn  &:  D. 
Francifco  de  MenelTes  qui  défen- 
doient  Valenciennes.  Jarqu’ici  ils 
avoient  repouffé  tous  les  efforts 
des  François , mais  la  garnifon , ac- 
cablée de  veilles  & de  travaux  , di- 
minuée fenfiblement , ne  fufHfoit 
pas  pour  garder  tons  les  polies  j 
elle  eût  fuccombé  dans  un  affaut  : il 
n’y  avoit  qu’une  viéloire  prompte  & 
fignalée  qui  pût  arracher  Valen- 
ciennes des  mains  de  Turenne. 

D iij 
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— Ce  Général  pénétra  le  projet  de 
,1656»  Condé  , ou  par  fes  efpions  ou  par  la 
force  de  fon  génie.  Perfuadé  que  le 
principal  effort  du  Prince  tomberoit 
fur  fon  Collègue , il  lui  fit  offrir  la 
t/e  de  fon  armée.  LaFerté,  éga- 

iTwre/me,  f./.Jement  fier  , jaloux  & préfomp- 
tiieux,  reçut  les  offres  deTurenne 
comme  une  injure.  Tout  fembloit 
dévouer  ce  Général  à la  honte  d’une 
défaite  inévitable. 

Cependant  Condé  & D.  Juan 
avoient  réuni  toutes  leurs  troupes. 
Ils  marchent  aux  lignes  de  la  Fer- 
té  avec  beaucoup  d’ordre  & de 
filence.  Le  Prince  , après  avoir 
formé  fon  attaque  fur  le  plus  grand 
front  pofîible , arrive  au  premier 
foffé  fans  être  découvert  , malgré 
les  avis  que  la  Ferté  avoit  reçus. 
Aufli-tôt  il  donne  le  fignal  du  com- 
bat , ou  plutôt  de  la  viéloire.  11  ne 
fallut  que  le  temps  d’approcher  des 
lignes  pour  les  emporter.  On  doit 
avouer , à la  gloire  du  maréchal  de 
la  Ferté , qu’il  prit  alors  un  parti 
digne  d’un  grand  homme  de  guerre  : 
'Aiimim  II  raffembla  fa  Cavalerie  & fondit 
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fur  les  vainqueurs  , avec  la  valeur  — — — ■ 
la  plus  intrépide.  Mais  la  fortune  1656. 
lui  oppofa  Condé  qui,  après  avoir  dtMomgiét^ 
foutenii  ce  choc  , l’attaqua  à fon 
tour,  l’enfonça  & le  repouffa.  Deux  ««> 
Régiments  de  l’armée  deTurenne, 
qui  accouroient  au  fecours  du  Ma-, 

• réchal,  eurent  le  même  fort.  Quatre 
nouveaux  Régiments , qui  fuccé- 
doient  à ceux-ci , trouvèrent  à peine 
leur  falut  dans  la  fuite  la  plus4>romp- 
te.  Cette  viftoire  fi  complette  ne 
coûta  pas  une  heure  & cent  hommes 
à l’heureux  Condé. 

Pendant  que  l’Infanterie  vifto- 
rieufe  entroit  en  foule  dans  Valen- 
ciennes ; ,1e  Prince  , à la  tête  de  la 
Cavalerie , pourfuivoit  les  François. 

Les  bagages  arrêtés  fur  les  ponts 

étoient  un  obftacle  à la  fuite.  Bien-  ^ 

tôt  les  vaincus  , fîrefles,  entaffés  les  ' 

uns  fur  les  autres  ne  virent  plus 

que  le  fer  de  l’ennemi  & le  fleuve 

dont  l’inondation  avoit  grofli  les 

eaux.  Tout  ce  qui  avoit  échappé  à 

la  première  fureur  des  Efpagnols 

fut  tué  , pris  ou  noyé.  Le  maréchal 

de  la  Ferté  tomba  lui-même  entre 

Diy 
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‘— **— ?*  les  mains  de  Condé  avec  tous  lés^, 
1656.  Officiers  généraux  (excepté  le  mar- 
quis d’Uxelles)  les  Colonels  , quatre 
cents  Officiers  & quatre  mille  cinq 
cents  Soldats.  Il  ne  fe  fauva  de  cette 
armée  , deux  heures  auparavant  fi. 
floriflante,  que  deux  mille  hommes 
qui , ayant  jetté  leurs  armes , fe 
retirèrent  à Condé. 

l,es  cris  de  joie  qui  s’élevoient  de 
tous  Iw  quartiers  de  la  Ville  , le  fort 
triomphant  des  cloches  apprirent  à 
Turenne  la  malheureufe  deftinéede 
foh  Collègue,  D’abord  ce  Général 
repouffa  Marfin  quil’avoit  attaqué,. 
& marcha  au  fecours  de  la  Ferté  à 
travers  une  digue  de  huit  cents  pa» 
& très- étroite.  Mais  l’inondation  qui 
augmente  & qui  a bientôt  fubmergé 
la  digue,  l’arrête,  & il  s’apperçoit  que 
l’armée  de  la  Ferté  n’exiôe  plus. 
Turenne  fe  hâte  de  retourner  à fou 
camp  ; il  retire  les  troupes  de  la 
tranchée  & fait  ouvrir  les  lignes  en 
’Mimoirade  cinq  OU  fix  endroits.  11  en  fortit  d’a- 
Turcnnc,  bord  avec  beaucoup  de  confufion 
& de  précipitation  ; mais  en  entrant 
dans  la  plaine  , U rétablit  peu-à^pea 
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l’ordre.  La  beauté  & la  rapidité  de 
fa  manœuvre  ne  l’eût  pas  encore 
fauve , fi  Condé , qui  ne  refpirdit  que 
la  gloire  de  battre  deux  armées  en 
line  même  nuit , eût  été  fécondé  par 
D.  Juan.  Celui-ci  , fatisfait  d’une 
viéioiré  qui  mettoit  entre  fes  mains 
l’artillerie , le  tréfor  , les  équipa- 
ges , les  drapeaux  , le  Général  & 
la  moitié  d’une  armée , ne  voulut 
point  fortir  de  Valenciennes.  Il  aban- 
donna à fes  troupes  le  pillage  des  deux 
camps.  Le  Prince  entra  le  dernier 
dans  la  Ville  qu’il  venoit  de  fauver, 

& y quoiqu’il  fût  trés-fatigué , il  ne 
Voulut  point  prendre  de  repos  qu’il 
n’eût  été  confoler  le  maréchal  de 
la  Ferté.  11  le  trouva  au  lit , abattu  , 
conflerné , pleurant  moins  Ton  mal- 
heur que  celui  de  la  France.  J'aurois 
mieux  aime  , lui  dit- il  , en  le  ferrant  po1^% 
dans  fes  bras  , que  la  fortune  eût  mis  Jhé 

^ fi\  • 7»7»  it  pr-nccdeCknt' 

votre  Collègue  en  mon  pouvoir.  alk';^  dé. 
pas  croire  que  je  le  craigne  en  cam^ 
pagne  ; je  vous  craindrois  beaucoup 
plus  que  lui  : mais  puifque  vous  êtes 
mon  prifonnier  , vous  jouiret^  bientôt  de 
la  liberté.  Je  vous  renverrais  dès  aujow- 

Dv  ^ 
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(T hui  Ji  je  nétois  obligé  de  garder  des 
mefures  avec  les  Efpagnols,  Quant  à 
l'argent  de  votre  rançon , je  rien  veux 
point  de  vous  ; mais  Ji  le  Roi  en  offre  , 
ne  trouver^  pas  mauvais  que  je  le  re- 
çoive, Ah  ! je  ne  le  f trois  jamais  y 
ajouta-t-il,  en  d autres  circonflances. 
Peu  après  il  le  renvoya  en  France 
comblé  d’honneurs  & de  careffes. 

Cependant  Turenne , au-lieu  d’al- 
ler chercher  un  afyle  jufque  dans 
le  cœur  du  Royaume , prenoit  les 
réfolutions  les  plus  hères.  11  s’étoit 
arrêté  fous  le  Qiiefnoi , la  droite 
de  fon  armée  appuyée  à un  bois  , 
la  gauche  aux  murs  de  la  Ville  ; il 
avoit  en  front  une  petite  rivière. 
Ses  troupes  montoient  à feize  mille 
hommes  , fans  compter  fept  cents 
fuyards  qu’il  avoit  recueillis  du 
naufrage  de  la  Ferté.  Au-refte,  l’au- 
dace de  Turenne  pouvoit  avoir  les 
fuites  les  plus  déplorables.  Son  camp 
n’étoit  point  retranché,  faute  d’ou- 
tils ; fon  artillerie  ne  conhftoit  qu’en 
fix  pièces  de  canon  ; enhn  la  frayeur 
étoit  h grande  dans  fon  armée  qu'il 
fe  vit  obligé  de  faire  feu  farde  vie.ux 


Digitized  uv 


Prince  de  Condé.  83 
foldats  qui  décampoient  malgré  lui.  ^ 

11  eftconilant,  d’après  le  témoignage  1656* 
d’un  Officier  général  qui  fervoit  fous 
Turenne,  que  fi  M.  le  Prince  eût 
paru  les  deux  jours  qui  fuivirent  la 
défaite  de  la  Ferté , c’en  étoit  fait 
d’une  ^rmée  qui  étoit  la  dernière 
reflburce  de  la  France.  Mais , con- 
tinué't'il , ou  D,  Jùan  n'en  crut  pas  de  Bujfi-Sai 
ce  grand  Capitaine , ou  plutôt  Condé 
lui-même  , par  un  retour  de  tendreffe 
pour  fa  Patrie,  très-compatible  avec  fon 
honneur  , conniva  à la  prudence  ex-- 
cefjive  des  Efpagnols  , pour  ne  pas  la 
livrer  entre  leurs  mains. 

Si  Turenne  n’eût  appréhendé  que 
la  perte  du  Quefnoi  & de  quelques 
autres  Places  frontières  , il  fe  feroic 
retiré  en  Picardie.  Mais  il  connoîf- 
foit  l’audace  du  Prince  qui  ne  l’au- 
roit  pas  laiflé  refpirer  un  infiant 
dans  fa  retraite.  I^s  mouvements 
rétrogrades  auroient  augmenté  l’in- 
quiétude & la  frayeur  des  peuples  9 
& peut-être  ranimé  le  courage  d’un 
Parti  qui  n’étoit  pas  encore  tout  à 
fait  anéanti. 

X.es  Efpagnols  fortirent  enfin, d« 
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Valenciennes,  Us  avoient  reçu  un? 
renfort  de  deux  mille  Allemands.- 

Ils  parurent  fur  le  bord  delà  rivière 

dont  on  æ parlé , & qiii  étoit  guéa-^- 
ble  par  tout.  D.  Juan  s étoit-^  telle-' 
ment  flatté  que  rennemir  ne  yatten* 

, droit  pas  dans  un  poftè  ouvert  de. 
toutes  parts,  qu’il  avoit  déjà-ordonné 
à trois^  mille  chevaux  de  le  pour- 
fuivre  dans  fa  retraite.  Sa  furprife 
£ut  extrême  en  le  voyant  tranquille 
& immobile  dans  fom  camp.  11  lui' 
ftippofa  des  refïburces  qu’il  n’avoit 
pas  , &■  au  > lieu  de  l’attaquer-  fans 
lui  donner  le  temps  de  fe  reconnoî- 
tre,  iFfé-  contenta  dé  lé  tâter  par- 
de  fréquentes  efcarmouches..  Tu- 
renne  les  foutint  avec  fermeté.  Let 

Soldat  François  , rafTuré  par  ces  petits 

fuccès,  & plus  encore  par  la  cpn- 
jfiance  intrépide  de  fon  Général  ,, 
commença  à n^  plus  tant  redouter- 
tin  ennemi  qui  ne  favoit  pas  fe  pré* 
valoir  des  carefTes  de  là  fortune. 
Enfin  D.  Jüan-  fe  défiant  de  pliis  em 
plus  de  l’événement  dun  combat,.., 
ne  penfa  plus  qu’à  la  conquête  de 
Condé.  Quoique  cette  Place  eût 


1 
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été  ravitaillée  , quoiqu’elle  fût  dé- 
fendue par  une  garnifon  de  cinq 
mille  hommes,  ellefuccombaenpeu 
de  jours. 

Aufii-tôt  après  la  perte  de  cette 
.Ville  , Turenne  quitta  le  Hainaut, 
paffa  TEfcaut  & alla  établir  en  Artoîs 
le  théâtre  de  la  guerre.  Son  armée 
entièrement  rétablie  égaloit  alors  en 
nombre  celle  des  Erpa^nols.Tnrenne 
s’étoit  vanté  plufteurs  fois  que  fiTen^- 
nemi  raârchoit  à lui  pour  le  com- 
battre, il  lui  épargneroit  la  moitié  du 
chemin.  Il  n’en  fallut  peut-être  pas 
davantage  pour  engager  Condé  à 
tenter  le  hafard  d’une  bataille.  II 
vint  camper  à Fampon,  à une  lieue 
de  Farmée  françoife.  Déjà  il  avoit 
fait  fes  difpofitions  ; il  devoit  atta- 
quer Turenne , dont  la  droite  étoit 
appuyée  au  rniffeau  de  Souché  & 
la  gauche  à Lens.  Le  Vicomte , qui 
par  fa  polition  prêtoit  le  flanc , at- 
tendit à peine  le  commencement  de 
la  nuit  du  3 r Août  pour  aller  pren- 
dre le  pofle  de  la  Bufliere.  Cette 
retraite  fl  précipitée  de  la  part  d’un 
Général , qui  jufqu’ici  avoit^  f^t  des 
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irnammmmm  démarches  fi  audacieufes  , étonni* 
1656*  ion  armée.  Condé  le  fuit,  pafie  le 
défilé  de  SoucHé  & fe  pofie  dans 
cette  même  plaine  de  Le  ns , où  y 
huit  ans  auparavant , il  avoit  rem- 
Mfidem,  porté  line  vidoire  fi  fignalée.  Son 
' projet  étoii»de  s’emparer  du  pofte 
de  Houdain,  & de  couper  à l’en- 
nemi les  vivres  qu’il  tiroit  d’Arras, 
Le  Vicomte , voyant  qu’il  alloitêtre 
afiamé  ou  réduit  à combattre  dans 
un  pofte  défavantageux , prit  le  parti 
d’abandonner  fon  camp  & de  pré- 
venir Condé  à Houdain.  II  choifit 
la  nuit  pour  couvrir  fa  retraite.  Ce 
nouveau  mouvement  acheva  d’ef- 
frayer le  Soldat.  Cependant  Turenne 
n’eût  jamais  gagné  Houdain  , fi  D* 
^ Juan  eût  voulu  fe  prêter  à l’adivité 
' du  Prince.  Mais  ce  Général  fi  lent  ne 
fe  mit  en  route  qu’avec  répugnance  ; 
les  François  étoient  déjà  fur  la  hau- 
teur , & il  fe  vit  obligé  de  s’arrêter 
entre  la  Bufliere  & Houdain. 

L’armée  Françoife  rempliffoît  tou- 
te l’étendue  de  la  hauteur , qiA  eft 
roide  & efcarpée.  On  ne  pouvoit 
aborder  la  droite  à caufe  d’un  grand 
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nombre  de  ravins  ; mais  la  gauche 
n’avoit  d’avantage  que  la  pofition  16561 
des  lieux.  D’ailleurs  le  terrein  étoit 
û étroit , fi  reflerré,  il  y avoitfi  peu 
d’intervalle  entre  les  deux  lignes 
l’armée  , qu’il  eût  été  impoflible  à 
Turenne  de  manœuvrer. Condé,  qui 
connoifibit  admirablement  la  fitua- 
tion  du  pays  , & qui  d’ailleurs 
voyoit  de  grandes  marques  d’éton- 
nement & de  frayeur  dans  les  trou- 
pes françoifes,  prefie  D.  Juan  de 
.marcher  à l’ennemi , en  lui  répon- 
dant de  la  viûoire.  Mais  au  - lieu 
d’agir,  celui-ci  héfite  , balance^  il 
afifemble  le  Confeil  de  guerre  qui 
dure  trois  heures.  Le  temps  s’écoule 
en  de  vaines  co^tefiations  ; la  nuit 
furvient  & Turenne  en  profite  pour 
retrancher  la  gauche  de  fon  armée. 

Condé  ne  défefpéroit  pas  encore  de 
la  viâoire , mais  les  Efpagnols  re- 
fufèrent  de  combattre  : tout  fe  ré- 
duifit  à une  canonade  & à de  vives 
efcarmouches.  Cependant  les  Fran- 
çois qui  avoient  tant  redouté  l’ennemi 
abfent  , fe  raffiirèrent  en  voyant  foB 
incertitude  & fon  ina^on» 
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L’inftant  de  combattre  s’étant  éva^ 


1656.  noui , D.  Juan  propofa  le  fiège  de 
Saint-Guilain  , pour  -achever  de 
chalTer  les  François  du  Hainaut* 
C^ndé  fut  chargé  de  la  retraite  qui 
pouvoit  être  plus  périlleufe.  Il 
’JU  l'Hôtel  dt  s Qn  acquitta  avec  cette  fierté  & 
Cande.  cette  précifion  qui  caraftérifent  tou- 
tes fes  avions.  Il  marcha  fur  fa  gau- 
che & s’arrêta  dans  une  petite  plaine 
avec  un  corps  de  Cavalerie , jufqu’à 


ce  que  les  Efpagnols  euffent  fait 
Mémoires  unc  longue  traite.  Turenne  , qui 
’éeA^ntgidt,  étoit  forti  de  fon  camp  avec  quatre 
efcadrons  foutenus  de  toute  fa  Ca- 


valerie de  la  droite  , fut  réduit  à 
être  le  fpeûateur  & l’admirateur  de 
la  manœuvre  du  Prince  ; mais  il 
ne  tarda  pas  à fair^  oublier  cet  ex- 
ploit par  un  plus  beau  encore. 

Les  Efpagnols  n’avoient  pas  ou- 
vert la  tranchée  devant  S.  Guilain  f 
qu’il  fe  mit  en  marche  pour  furpren- 
^ attaquer  la  Capelle.  Cette 
Turenne , par  Pl^ce  paroifloït  fi  pcu  menacéc  que 

n’y  avoit  laifTé  qu’une  gar- 
nifon  de  cent  hommes.  Les  moyens 
dont  fe  feryit  le  Vicomte  lui  :è:ent 
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plus  d’honneur  encore  que  le  fuccès. 
Un  jour  de  marche  eût  pu  le  porter 
de  l’Artois  devant  la  Capelle  ; mais 
il  s’agiflbit  de  tromper  l’ennemi  qui 
fe  feroit  oppofé  à fon  entreprife.  Il 
rentre  en  France , marche  pendant 
trois  jours  & trois  nuits , & après 
une  courfe  de  trente  lieues  arrive 
devant  la  Capellé. 

Le  marquis  de  Chamilli , l’un  de 
ces  braves  François  qui  avoient 
mieux  aimé  perdre  leurs'  établifîe- 
ments  en  France  que  d’abandonner 
Gondé,  comraandoit  dans  la  Ville. 
Son  fils  , jeune  encore  , & depuis 
a illuftre  par  les  talents  militaires  , 
trouva  le  fecret  de  le  joindre  avec 
foixante  chevaux.  Un  renfort  fi 
foible  ne  pouvoir  reculer  la  perte 
de  la  Capelle.  D.  Juan  fut  d’autant 
plus  étonné  de  cette  entreprife  im- 
prévue de  Turenne , qu’il  a voit  éta- 
bli fes  magafins  dans  la  Place.  Il 
fallut  lever  le  fiège  de  S.  Guilain 
pour  accourir  au  fecours  d’une  Ville 
que  les  circonflances  rendoient  fi 
précieufe.  Mais  la  fortune  fembloit 
prendre  plaifir  à confondre  fes  en-. 
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SüïüüÜSïtreprifes.  Une  pluie  continuelle  8e 
1 656.  orageufe  fatigua  tellement  l’armée , 
Manufcrits  fa  matche  , qu’elle  fut  hors 
Cçndé!'‘^‘  ‘^‘d’état  de  combattre  en  arrivant.  Le 
lendemain  Condé,  croyant  les  trou- 
pes rétablies  par  le  repos  de  l^nuit, 
vouloir  les  mener  à l’aflaut  du  camp 
ennemi  ; D.  Juan  ne  goûta  point  le 
projet.  Le  Prince  propofa  alors  de 
marcher  àPéronne  oii  il  entretenoit 
des  intelligences.  Au* lieu  d’agir,  les 
Efpagnols  délibérèrent.  Pendant  ce 
temps  là , laCapelle , dont  les  dehors 
avoient  été  emportés  , ouvrit  fes 
portes  , & D.  Juan  ne  leva  le  fiège 
de  Saint  - Guilain  que  pour  être  fpec- 
tateur  de  la  perte  d’une  place  plus 
forte. 

Ainfife  terminala  campagne,  dont 
la  fin  couvritTurenne  de  gloire.  Elle 
lui  valut  l’avantage  ineftiraable  de  . 
ne  plus  partager  avec  la  Ferté  le 
' commandement  des  mêmes  armées. 
Peut  être  eût -il  fallu  , pour  rendre 
les  chofes  égales  entre  lui  & Con- 
dé , que  celui-ci  eût  auffi  difpolé 
feul  de  toutes  les  forces  des  Pays-, 
Bas. 


Oigitized  by  Google 


Prince  de  Condé.  91 
Cependant  les  troupes  du  Prince 


manquoient  de  tout.  L’Efpagne  épui-  1656. 
fée  ne  pouvoir  prefque  plus  fournir 
aux  fubfides  quelle  s’étoit  engagée 
de  lui  payer.  Une  partie  des  Pays- 
Bas  , redoutant  les  excès  d’une  fol? 
datefque  réduite  à l’indigence  , re- 
fufoit  de  la  recevoir  en  quartier 
d’hyver.  Quatorze  mille  Payfans  Mémoires  ié 
bien  armés  , bien  aguerris  étoient 
venus  fe  retrancher  à Borcklos  fur 
les  bords  du  Jaar  , bien  réfolus  de 
défendre  l’entrée  de  leur  Pays.  Le 
comte  de  Boutteville  , chargé  de 
conduire  quatre  mille  chevaux  dans 
ces  contrées  , attendit ies  ténèbres 
de  la  nuit  pour  attaquer  les  Payfan§  . 
qu’il  défitentièrement.Cettevicloîre 
fut  d’autant  plusutile  à Condé  qu’elle 
lui  fauva  un  corps  de  troupes  qui 
eût  déferté  s’il  n’eût  trouvé  des  fe- 
cours  & une  fubfiftance  capables  de 
le  rétablir  des  fatigues  de  la  cam- 
pagne. 

Mais  la  Joie  de  ce  fuccès  fut  trou- 
blée par  les  nouvelles  que  Condé 
reçut  de  France.  Lé  duc  d’Orléans  , -Mémoires 
qui julqii  ICI  avoit  entretenu  un  com- ir. 
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fTTSS  merce  fecret  avec  lui , qui  avoîc 
1656.  préféré  l’exil  & la  folitude  à la 
Cour  , Vaincu  tout- à- coup  par  !e 
bruit  qui  fe  répand  que  le  Roi  efl: 
prêt  à marcher  à Blois  pour  s’af- 
îlirer  de  lui,  ou  le  chafler  du  Royaii- 
*me , s’humilie  & recherche  l’amitié 
deMazarin.  lien  obtint  le  rétablif- 
. fement  de  fes  penfions  & de  vaines 
Careffes.  Mademoifelle  n’attendoit 
que  cet  exemple  pour  paroître  à 
la  Cour,  &la  Maifon  royale  fe  trou- 
va infenfiblement  réunie’,  à l’ex- 
‘ ception  de  Condé  & de  fon  fils. 

L’Efpagne  éprouvoit  de  nouveaux 
malheurs  en  Italie  & en  Amérique. 
Valence  , le  rempart  du  Milanès, 
aufiî  mal  défendu  par  Fuenfaldagne 
que  l’a  voient  été  les  Pays-Bas,  tom- 
ba entre  les  mains  des  François  , & 
l’Amiral  Angloîs  Blaack  prit  & coula 
à fond  les  galions  de  l’Amérique 
auprès  de  l’ifie  de  Téneriife.  Ces 
fuccès  refferrèrent  les  liens  de  l’al- 
liance entre  la  France  & l’Angleterre. 
Cromwel  couvrit  la  mer  de  fes  vaif- 
feaux,  & il  promit  au  Roi  un  fecours 
de  fix  mille  Anglois , vieux  fanati-. 
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ques  , engraifles  du  fang  de  leurs  ^ 

concitoyens  , deftrudeurs  farou-  1656^ 
ches  de  k Religion  , du  Trône  & 
des  Loix  de  leur  Patrie  , pour  lui 
aider  à prendre  Dunkerque  & Mar- 
dick  qui  dévoient  lui  être  remis 
entre  les  mains. 

Pendant  que  l’heureux  ururpateuf 
rempliflbit  l’Europe  du  bruit  de  Ton 
nom  , fa  haine  implacable  pourfui- 
voit  les  enfants  du  Roi  infortuné 
qu’il  avoit  fait  périr  fur  l’échafaud.  -Mamfirki 
Les  trois  Stuarts  cherchèrent  de 

afyle  dans  les  Pays-Bas.  Ils  y furent 
reçus  avec  la  froideur,  l’indifférence 
& le  mépris  que  l’indigence  & l’ad- 
verfité  infpirent  au  vulgaire  des 
hommes.  A peine  remarquoit-on 
à Bruxelles  l’exiftence  d’un  Roi  privé 
de  trois  Couronnes  , & de  fes  deux 
Frères.  Condé , fenfiblement  touché, 
cffaya  de  les  confoler  en  leur  ren- 
dant de  plus  grands  refpeâs  qu’il 
n’eût  peut  - être  fait  dans  l’éclat  de 
leur  ancienne  fortune.  Il  croyoit 
que  c’étoit  à lui  de  réparer  les  ou- 
trages du  fort,  & de  faire  voir  à tou- 
tes les  Nations  qu’il  refie  aux  Rois 
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p— — * détrônés  une  majeflé  fainte , un  ca« 
1656.  radère  facré  qu’il  n’eft  point  au 
pouvoir  de  la  fortune  de  leur  ôter* 
L’exemple  de  Condé  influa.  Charles 
II  reçut  enfin  tous  les  honneurs  dûs 
au  rang  Suprême.  11  attacha  fa  def- 
tinée  à celle  de  Philippe  1 V , & 
lui  fournit  quelques  troupes  d’Ir- 
landois  fidèles  , à la  tête  defquels 
les  ducs  d’York  & de  Gloceftre 
combattirent  pour  la  querelle  de 
l’Efpagne. 

»■'  Condé  croyoît  qu’il  n’y  avoit  que 

1657*  des  prodiges  d’adlivité  , de  valeur 
& de  vigilance  capables  de  fauver 
les  Pays  - Bas  menacés  par  des  en- 
• J nemis  fi  nombreux  & fi  puiffants.  Il 
ruomu<u  enflamme  D.  Juan  & l’entraîne  en 
Turenne.  campagne  fur  fes  pas  dès  le  com- 
mencement de  Mars.  Il  inveftit  S. 
Guilain , & le  jour  même  de  l’ou- 
Verture  de  la  tranchée  il  en  fit  at- 
taquer les  dehors  avec  tant  de  vi- 
gueur y qu’il  les  emporta.  Schom- 
berg  , quidéfendoit  la  Place , fe  hâta 
de  capituler  j maisc’eftà  cet  unique 
exploit  que  D.  Juan  borna  fes  efforts, 
11  renvoya  foh  armée  en  quartiers 
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d'hyver , bien  réfolu  de  ne  l’en  faire 
fortir  qu’au  mois  de  Juin.  1^57» 

Cependant  deux  armées  françoifes 
étoient-  aux  portes  des  Pays  • Bas* 
Turenne  commandoit  la  premiqn 
qui  montbit  à vingt-cinq  mille  hom- 
mes , il  s’avançoit  vers  la  Flandre 
maritime  , & la  Ferté  entroit 
dans  le  duché  de  J^uxembourg  , 
füivi  de  quinze  mille  combattants* 

D.  Juan  ne  penfoit  qu’à  rendre  la 
côte  de  la  mer  refpeélable.  11  dé- 
garnit toutes  les  autres  places  de 
fon  Gouvernement  pour  fortifier 
celles  de  Dunkerque  , de  Grave- 
lines , d’Ypres , d’Oftende  & de 
Nieuport.  Sa  foibleffe  étoit  li  grande 
qu’il  ne  laifia  dans  Cambrai , cette 
Ville  fi  importante  , que  trois  com- 
pagnies de  Mortes-payes. 

Aufll-tôt  Turenne  forme  le  projet 
de  furprendre  & d’emporter  Cam- 
brai.  Mazarin , qui  depuis  long-temps 
fouhaitoit  de  joindre  à fes  titres  ceux 
d’ Archevêque  & de  Prince  de  Cam- 
brai , l’encourage  dans  fa  réfolution. 

Il  marche  lui  - même  avec  le  Roi 
vers  Montreuil  , comme  s’il  n’eût 
eu  d’autres  vues  que  celles  d'étendre 
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les  conquêtes  de  S.  M.  vers  la  mer* 
Mais  tout  - à - coup  Turenne  franchit 
l’Efcaut , marche  jour  & nuit  avec 
fa  Cavalerie  &:  invertit  Cambrai.  Son 
10anterie  arriva  deux  jours  après. 
Des  mefures  prifes  avec  tant  de 
prudence  & de  dextérité  fembloient 
répondre  du  fuccès.  Il  ne  devoit 
pas  lui  en  coûter  quatre  jours  pour 
réduire  une  Ville  qu'il  avoir  furprife 
fans  garnifon  & fans  magartns. 

La  fortune  de  fon  Rival  l’em- 
porta. Condé  faifoit  la  revue  de 
fa  Cavalerie  auprès  de  Mons.  Il 
rencontre  le  Courier  du  Gouver- 
neur de  Cambrai  qui  alloit  informer 
D.  Juan  de  l’arrivée  imprévue  des 
François.  Sur-le-champ  le  Prince , 
ne  confultant  que  fon  courage,  fe 
met  en  route , fuivi  de  trois  mille 
chevaux  & arrive  à Valenciennes. 
Là  il  fait  part  aux  Officiers  généraux 
qui  l’accompagnoientde  la  nouvelle 
du  fiège  de  Cambrai  & de  la  réfolu- 
tion  qu’il  avoit  prife  de  fecoûrir  la 
Place,  il  part  de  Valenciennes  à onze 
heures  dufoir,  fans  équipages  & fans 
artillerie.  Les  çbftacles  qu’il  pré- 

voyoit 
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Voyoit  paroiffoient  infiirmontables. 

11  falloit  éviter  l’armée  de  la  ,Ferté 
qui  couvroit  le  fiège , ou  bien  fe  Mémoires 
faire  jour  au  milieu  d’elle  & forcer 
les  lignes  de  Turenne,  Un  guide  Turcnnej  de 
que  Condé  prit  l’égara  & le  conduifit  '**' 

dans  une  foret  fombre  , ^îailTe  & 
prefqiieimpratiqiiable.  On  fut  obligé 
de  defcendre  de  cheval  & de  traver- 
fer  des  fentiers  remplis  de  ronces 
& d’épines.  L’erreur  du  guide  fut 
utile.  Malgré  le  fecret  de  cette  - 
marche  étonnante, Turenne  en  avoit 
été  averti.  11  s’étoit  porté  avec  toute 
fa  Cavalerie  fur  une  avenue  où  le 
Prince  devoit  paffer  félon  tous  les 
principes  de  la  guerre.  Le  Prince  > 
après  des  travaux  incroyables  , fe 
trouva  , fur  les  deux  heures  du  ma- 
tin , dans  une  plaine  affez  large  pour 
contenir  fes  efcadrons.  11  les  range 
en  bataille  fur  trois  lignes  , donne  le 
commandement  de  la  première  à 
Boutteville  , fe  met  à la  tête  de  la 
fécondé  , & confie  la  troifième  au 
comte  de  Marfin. 

11  avançoit  au  milieu  des  ténèbres 
avec  autant  d’ordre  que  de  filence« 

Tome  ir.  E 
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I— — ^ Bientôt  il  rencontre  les  régiments 
1657.  tle  Clérembaut  & de  Mazarin.  Au 

cri  de  Qui  vive,  le  Prince  , (ans  rien  ' 
répondre,  détache  un  efcadron  & 
üidem,  Lii  ordonne  de  charger.  11  ne  doutoit- 
point  q^e  le  bruit  du  combat  n’at- 
tirât de  ce  côté-là  toutes  les  forces 
de  l’ennemi , & que  cependant  il 
ne  pût  pénétrer  jufque  dans  Cam-  | 
brai , au-milieu  des  lignes  de  Tu- 
renne  , aâbiblies  & dégarnies.  La 
fortune,  d’accord  avec  la  prévoyan- 
ce , répondit  à fes  voeux.  En  effet , 
après  s’être  débarraffé  avec  autant 
de  valeur  que' de  préfence  d’efprit 
d’un  Capitaine  du  régiment  de  Clé- 
Tcmbaut  qui  penfa  le  prendre  ou  le 
tuer  fans  le  connoître , il  força  les 
lignes  ennemies  & parvint  aux  bar- 
rières de  la  Ville.  Le  Gouverneur 
s’attendoit  fi  peu  à un  fecours  fi  extra- 
ordinaire, qu’il  refufa  long-temps  de 
les  ouvrir , craignant  que  ce  ne  fût  un 
piège  de  Turenne  pour  le  furpren- 
dre.  Enfin  , après  s’être  bien  affuré 
que  c’étoit  Condé  lui-même  quiavoit 
ainfi  hafardé  fa  liberté  & fa  vie  pour 
le  fauver^  il  le  reçut  à genoux  avec 
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les  Habitants.  Peu  après,  la  ville  de-*— 
Cambrai,  voulant  immortalifer  le  1657* 
fouvenir  de  cette  grande  adion  , - 
fît  frapper  une  Médaille  d’or  avec 
• cette  infcription  latine  ; Virgini  fa-- 
crum  & Condæo  Libcratori  :En  l'honneur 
de  La  Vierge  & de  Condé  notre  Libé- 
■ tuteur , 

Le  bruit  de  l’artillerie , le  Ton  de 
toutes  les.  cloches  & les  acclama- 
tions qui  s’élevoient  de  tous  les  quar- 
tiers de  la  Ville  , apprirent  moins  à 
Turenne  un  événement  li  furpre- 
nant , que  l’afpeél  de  Condé  & de 
trois  mille  chevaux  rangés  en  ba- 
taille fur  les  contrefearpes.  Ce  Gé- 
néral céda  à la  nécelîité  ; il  ne 
s’obftina  point  à prendre  une  Place 
devenue  invincible  depuis  qu’elle 
avoit  le  Prince  pour  défenfeur.  11  fe  Mimoîres<p 
retira  défefpéré  de  la  gloire 
fon  Rival  venoit  d’acquérir  à les 
dépens.  Sa  marche  de  la  Capelle , 
fi  juftement  admirée,  étoit  effacée 
par  une  plus  belle  , & il  avoit  la 
douleur  de  renoncera  une  conquête 
- qu’il  tenoit  déjà  , pour  ainfi  dire  , 
entre  les  mains.  En  effet , le  comte 
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de  Salazar  devoit  abandonner  la 
1657*  Ville  pour  fe  retirer  dans  la  Cita- 
delle ,■  le  jour  même  que  Condé  y 
entra* 

Les  Efpagnols , qui  n’avoient  re- 
cours au  Prince  que  lorfqu’il  n’y 
Lavoit  plusrienà  efpérer,  lui  avoient 
écrit  pour  le  prier  , non-feulement 
de  fauver  Cambrai  » mais  encore 
tous  les  Pays-Bas  menacés  d’une  in- 
vafion.  Condé  ne  reçut  la  lettre 
qu’après  avoir  rendu  le  fervice  qu’ils 
n’ofoient  efpérer.  Il  fe  rendit  à l’ar- 
mée de  D.  Juan  , dont  les  forces 
réunies  ne  montoient  qu’à  dix-huit 
mille  hommes, 

Turenne  de  fon  côté  reçut  le  fe- 
cours  de  fix  mille  Anglois  , qui  lui 
avoit  été  promis.  Mais  malgré  la 
fupériorité  de  fon  armée  il  n’ofa 
fixer  le  théâtre  de  la  guerre  dans 
la  Flandre  maritime  , dont  les  Places 
étoient  abondamment  munies  de 
troupes  & de  magafins.  Il  jetta  les 
yeux  fur  le  duché  de  Luxembourg. 
, Le  maréchal  de  la  Ferté  , fortifié 
, d’un  corps  de  quatre  mille  hommes 
d’infanterie  quç  Jutepae  lui  envoya^ 
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fe  préfente  devant  Mnnf.Méflï , ré-— — ^ 
piitée  la  clef  du  Luxembourg.  La  1657*  ' 
foiblefle  des  Efpagnols  ne  leur  avoit 
pas  permis  de  jetter  plus  de  quatre 
cents  hommes  dans  la  Place.  Un 
Régiment  qui  entreprit  de  pénétrer 
"à  travers  les  lignes  de  la  Ferté,  fut 
taillé  en  pièces.  Turenne  étoit  ac- 
- couru  fur  les  bords  de  la  Meufe 
pour  couvrir  le  liège  , & le  Roi  à 
Sédan , d’où  il  encburageoit  fes  , 
troupes. 

Mais  Condé  formoic  un  projet  Mimomi 
plus  décifif  : il  vouloit  prendre  Ca- 
lais.  Il  eft  confiant  que  la  conquête 
de  cette  Ville  , dans  un  temps  où  ** 
la  Fs^ce  & l’Angleterre  unifîbient 
leurs  forces  pour  s’emparer  de  Dun- 
kerque , l’eût  couvert  de  gloire.  11. 

' feignit  d’abord  de  ne  penfer  qu’au 
fecours  de  Mont-Médi.  Il  part  des 
environs  de  Mons&  gagne  la  Meufe, 

Turenne  le  côtoyoit  de  près.  Mais 
^ tout-à-coup  le  Prince  difparok'avec 
fa  Cavalerie  ; il  traverfe  îe  Hainaut , 

' la  Flandre  , l’Artois , & arrive  en 
quatre  jours  de  marche  à une  lieue 
de  Calais,  dont  la  garnifon  venoit 
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— — — » d’être  afFoiblie  par  un  détachement 
l6^J»  qiii  s’étoit  rendu  à Ardres. 

C’étoit  le  prince  de  Ligne  qui 
avoit  tout  pi^paré  à Gravelines 
pour  le  fuccès  de  l’entreprife.  La 
gloire  de  l’exécution  lui  fut  réfervée. 
11  part  au  commencement  de  la  nuit 
du  30  Juillet  avec  quatre  mille  hom- 
mes , il  avoit  ordre  d’arriver  aux 
portes  de  Calais  à l’inftant  même  que 
le  reflux  de  la  mer  le  mettroit  à portée 
d’entrer  dans  la  Baflè-ville.  La  perte 
de  deux  heures  fît  échouer  un  pro- 
jet fi  bien  combiné.  Il  furprit  d’a- 
^ bord  & enleva  la  garde  établie  au 
^timo:resdu  " Thicrri.  11  fe  rendit  maître  de 
dücd'rork.  la  BafTe-ville  qui  n’efl:  féparéh  de 
■ la  haute  que  par  un  quai  ; mais  en 
attaquant  la  palilTade  de  la  contref- 
carpe  , il  éprouva  une  réfiftance  à la- 
♦ quelle  il  ne  s’attendoit  pas.  Le  comte 

deCharots , Gouverneur  de  la  Ville , 
combattoitenperfonne  dansce  pofte 
avec  les  principaux  Habitants  & la 
garnifon.  Le  fuccès  étoit  indécis 
lorfque  les  vagues  de  la  mer,  qui 
déjà  s’élevoient  & battoient  les  murs 
de  la  Ville , obligèrent  lesaflfaillants 
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de  fe  retirer  & d’abandonner  les 
inftriiments  qui  dévoient  faciliter  1657. 
la  victoire. 

Le  malheureux  fuccès  de  l’en- 
treprife  n’étonna  pas  Condé.  Ce 
Prince  , qui  n’étoit  jamais  las  de 
s’effayer  avec  la  fortune  y propofa 
aux  El'pagnols  de  paffer  la  Somme  , 

& de  pénétrer  jufqu’à  Paris  , tan- 
dis qu’ils  avoient  encore  trois  jours 
d’avance  fur, Turenne.il  prétendoit,  Mimein». 
non  - feulement  effrayer  le  Royaume 
dégarni  de  troupes  , par  une  irtl^a- 
fion  fl  foudaine  , fi  imprévue,  mais 
exciter  de  nouvelles  révolutions. 

Le  Roi  d’Angleterre,  qui  fervoîtdans 
cette  armée  ea  qualité  de  Volon- 
taire, & le  duc  d’Yorck  , appuyè- 
rent un  fentiment  fi  hardi,  La  gran- 
deur de  l’entreprife  étonna  D.  Juan. 

Il  délibéra  , &.  donna  le  temps  à 
Turenne  d’accourir  & de  couvrir 
les  principales  Places  du  Royaume, 

Les  exploits  des  Efpagnols  fe  rédui- 
firent  à des  ravages  terribles  dans  le 
Santerre  j ils  regagnèrent  enfuite 
les  bords  de  la  Meufe  pour  tâcher 
de  fecoiirir  Mont-Médi,  dont  la 
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défenfe  favante  & héroïque  tenoït 
toute  l’Europe  en  admiration. 

Mazarin  s’étoit  cru  obligé  de  con- 
duire le  Roi  à ce  fiège  fameux  pour 
foutenir  le  courage  des  aflïégeants’ 
qui  commençoient  à fe  rebuter  de 
tant  d’attaques  auffi  fanglantes  qu’in- 
fruâueufes.  La  préfence  du  jeune 
Monarque  applanit  tous  les  obfta- 
eles  ; le  Gouverneur  de  la  Ville 
fut  tué  fur  la  brèche  j le  Maire , qut 
, lui  fuccéda , eut  le  même  fort.  Le^ 
affi#gés,  réduits  à deux  cents  hom- 
mes , fe  voyant  menacés  d’un  nouvel 
aflaut , envoyèrent  des  Députés  ai» 
camp  pour  obtenir  une  capitulation: 
digne  de  leur  courage  : on  la  leur 
refufa.  C’eft  alors  que  ces  braves 
gens,  changeant  de  langage  &' pre- 
nant celui  de  la  fierté,  s’adreffèrenfr 
au  Roi  & lui  dirent , qu’ils  s’étoient 
en  quelque  forte  confolés  de  leur 
difgrace  par  l’éclat  de  leur  Vain- 
queur ; mais  que , puifqu’on  ne  vou- 
loit  pas  accorder  à des  hommes  pleins 
d’honneur  des  conditions  convena- 
bles , ils  alloient  rentrer  dans  la 
Ville  , & s’enfevelir  fous  fes  débrisii 
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Wazarin  , effrayé  de  cette  réfolii-  > 

tion  5(  envoya  après  eux  le  maréchal  165^7% 
de  la  Ferté , avec  un  ordre  fecret 
de  les  fatisfaire.  La  garnifonfortitde 
Mont-Médi,  après  s'être  défendue 
pendant  quarante-fix  jours  de  tran- 
chée ouverte» 

Après  cette  conquête  , la  Fertér 
remit  la  conduite  de  Ton  armée  à 
Turenne.  Le  Vicomte  , dépofitaire 
de  toutes  les  forces  du  Roi , gagnæ 
FArtois  & mit  le  liège  devant  Sainte 
Venant» 

Cette  Ville , fituée  fur  la  Lys,  n’a-- 
voit  qu’une  garnifon  de  trois  centss 
hommes.  La  marche  de  Turenne  y 
qui  avoit  fait  vingt-cinq  lieues  en 
trois  jours,  ne  lui  avoit  pas  permis- 
de  traîner  après  foi  fon  artillerie  & 
fes  équipages.  Condé  prefl'e  D.  Juan-  * 

de  marcher  au  fecours  de  S.  Venant  vicomudie- 
avant  que  l’ennemi  ait  reçu  fon 
canon  & fortifié  fes  lignes  ; mais  les 
inftances  les  plus  vives  n’ébranlèrent 
point  le  Général  Efpagnol.  Il  ne 
décampa  que  deux  jours  après  pour 
fe  rendre  à Calonne  fur  la  Lys.- 
Ce  fut  là-  qii’il  apprit  que  l’ennemit 

E^y 


Digittze^  by  GoogI 


io6  Histoire  de  Louis  II, 
g****y*"-*  avoit  mis  fon  camp  en  sûreté.  Il  y 
avoit  encore  un  moyen  de  fauver 
S.  Venant  ; c’étoit  d’intercepter  les 
convois,  fans  le  fe cours  defquels  il 
étoit  impoffible  aux  François  de 
pourfuivre  le  fiège. 

Il  en  étoit  parti  un  de  Béthune 
compofé  de  cinq  cents  chariots , & 
efcorté  feulement  de  trois  efcadrons. 
Nouvelles  inftances  du  Prince  pour 
engager  D.  Juan  à décamper  de 
Galonné  à la  pointe  du  jour.  D.  Juan 
préféroit  le  repos  à la  gloire  ; il 
ne  fe  mit  en  marche  qu’à  midi. 
Malgré  la  perte  d'un  temps  fi  pré-* 
deux , le  duc  d’York , quiconduifoit 
une  colonne  d’infanterie , découvre 
fur  les  quatre  heures  du  foir  le 
convoi.  Il  court  au  prince  de  Lignes- 
qui  commandoit  ‘cinq  efcadrons  & 
l’exhorte  à fondre  fur  l’ennemi.  Je 
m'en  donnerai  bierr  de  garde  , lui  ré- 
pondit celui  - ci , il  iroit  de  ma  tête Ji 
j'ofois  engager  une  a&ion  fans  en  avoir 
reçu  tordre  de  D.  Juan.  On  envoie  à 
D.  Juan  & à Caracene.  L’un  & l’aii- 
tre  , étendus  dans  leur  carofle  , goû- 
toient  tranquillement  les  douceurs 


Digilizc^  by  Cooglt 


Prince  de  Conde.'  107 
de  la  fiefte.  Ils  étoient  environnés  — — 
d’une  nombreufe  troupe  de  domef-  1657* 
tiques  , qui  n’étoient  occupés  qu’à 
éloigner  de  leurs  Maîtres  le  bruit  & 
les  importuns.  Aucun  d’eux  ne  voulut 
prendre  fur  foi  de  les  réveiller.  Le 
convoi  paffa  , & les  deux  Généraux 
n’en  témoignèrent  pas  le  plus  léger 
regret.  Confondu  de  tant  de  mollelTe 
& de  négligence  , le  duc  d’York 
en  témoigna  fon  étonnement  au 
prince  de  Condé.  Ah  ! vous  ne  con- 
noijjei^  pas  les  tfpagnols , lui  répondit- 
il  , pour  voir  des  fautes  à la  guerre , cefl 
avec  eux  qu'il  faut  la  faire.  On  ne  re- 
marque ces  petits  traits  que  pour 
donner  quelque  idée  de  tout  ce  que 
Condé  eut  à fouffrir  auprès  de  fes 
Alliés. 

Cependant  Turenne  attendoit  le 
tréfor , les  équipages  de  fon  armée 
& un  convoi  immenfe.  Il  en  avoir 
confié  la  conduite  à Ciron , Lieu-  ih-jcKi 
tenant  • Général , qui  commandoit 
un  camp  volant  de  huit  régiments 
de  Cavalerie  & de  deux  mille  hom- 
mes d’infanterie.  Le  Vicomte  ne  lui 
avoit  rien  tant  recommandé  que 

E vj 


Digitaed  by  Google 


io8  Histoire  de  Louis" II; 

L'..- J.,  V.  d’éviter 'le  comte  de  Boutteville  que 
1657?  Gondé  avoit  détaché  avec  quinze 
cents  chevaux. 

Boutteville , guidé  parlesconfeils 
de  Condé,  après  avoir  long  - temp» 

' & inutilement  voltigé  autour  de 

MamiCcrits  Cirou , feint  de  fe  retirer.  L’ennemi 
met  en  route  & gagne  Lilers  , 
qui  n’eft  qu’à  une  lieue  de  S.  Venant.. 
JDéjà  la  tête  du  convoi  entroit  dans, 
les  lignes  françoifes  : Ciron , croyant 
n’avoir  plus  rien  à craindre,étoit  venu- 
lui- même  rendre  compte  à Turenne- 
du  fuccès  de  Tes  foins.  Mais  foit- 
récit  n’étoit  pas  encore  terminé* 
que  fon  corps  de  troupes  étoit  at- 
taqué , battu  , difperfé  par  ce  même 
Boutteville  qu’il  croyoit  bien  loin. 
Turenne  , averti  du  défaftre  par  les- 
cris.dés  fuyards,  vole  avec  l’armée • 
au  fecours  des  liens;  mais  le  tréfor 
étoit  enlevé  , les  équipages-  pillés-. 
& brûlés.  Boutteville,  prefque  enve- 
loppé par  une  armée  entière  , ma- 
nœuvra avec  tant  d’audace  & de 
rapidité,  qu’il  fe  retira  fans  perdre- 
Mimones  homme.  Cette  aftion  fi  belle 

4e  TkrsHtie.  excita  l’admiration  de  Turenne.».  lil 
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avoue  lui-  - même  dans  Ces  mémoires  ' tiwiwiw 
que  k perte  fut  immenfe.  1657. 

Elle  l’eût  réduit  à lever  hontea- 
fement  lefiège,  fatis  les  relTources 
qu’il  trouva  dans  fa  grandeur  d’ame' 

& fon  défintérefl'ement.  Il  fit  couper 
fa  vaifl'elle  d’argent  & celle  de  tous 
les  Officiers  Généraux  & la  diftribua* 
aux  Soldats  qui  manquoient  de  touu 
Ce  fecoiirs  paternel' leur  fît  oublier 
les  incommodités  fans  nombre  aux- 
quelles ils  étaient  en  proie.  Tant 
de  zèle  & de  courage  fit  juger  à 
Condé  que  S.  Venant  éroit  perdu. 

Il  preffii  D.  Juan  de  fe  dédommager 
de  cette  perte  par  la  conquête 
d’Ardres.  À peine  arrivé  devant  la' 

Place  , le  Prince  va  la  reconnoître 
& fe  prépare  à l’emporter  d’emblée. 

Ses  difpofitions  lui  afTuroient  la  vic- 
toire. La  gamifon , compofée  de  trois 
cents  hommes,  ne  pouvoir  défen- 
dre  tous  les  pofîes.  Mais  D.  Juan 
fefufa  de  concourir  à l’aélivité  du 
Prince  ; il  voulut  entreprendre  le 
liège  dans  les  formes  , & il  en  coûta 
deux  i,ours  pour  tracer  une  H^na 
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de  circonvallation  que  les  circonl^ 
1657*  tances  rendoient  inutile.  L’ardent 
Condé  fe  défefpéroit  de  tant  de  pré- 
cautions timides  & fuperfliies.  Oii 
attaqua  enfin  la  Place  & on  en  em- 
porta tous  les  dehors.  Mais  l’armée 
de  Tiirenne  , maîtreffe  de  S.  Venant 
•commençoit  à paroître  , & D.Jnati 
aima  mieux  renoncer  à une  con- 
quête certaine  , que  d’être  forcé  de 
livrer  une  bataille  d’où  dépendoit 
la  deftinée  des  Pays-Bas.  Il  alla  cher- 
cher un  afyle  derrière  les  rivières 
d’Aa  & de  la  Colme.  Peu  après  il 
fe  réfugia  fous  le  canon  de  Dun- 
kerque , abandonnant  malgré  Condé 
la  campagne  à l’ennemi.  Turenne 
profita  des  v,aines  alarmçs  des  Efpa- 
ghols  pour  prendre  la  Mothé-aux-- 
bois , qu’il  fit  rafer.  Il  marcha  en- 
fuite  vers  la  Colme  & attaqua  Mar- 
dick.  Cette  Place , moins  floriffante 
qu’en  1646,  ne  fît  que  très-peu  de 
réfiflance  : il  la  remit  aux  Anglois.  * 
Ce  préfent  leur  fut  funefte  ; il  leur 
coûta  deux  mille  hommes  qui  furent 
emportés  en  peu  de  temps  par  la 
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malignité  & la  corruption  de  l’air,  g— 

Les  fautes  & les  revers  des  Efpa-  165 8. _ 
gnols  , la  mort  du  duc  de  Bourbon  Mémoires 
fécond  fils  de  Cdndé,  la  £ 

d’un  ami  ,de  Marfin  qiûVahîLndonna  prince  de  Con- 
pour  s’attacher  au  Roi  d’Angleterre  ^ 
tant  d’efforts  devenus  inutiles  par 
l’imprudence  de  fes  Alliés , & plus 
encore  peut-être  le  regret  de  porter 
fl.  long- temps  les  armes  contre  fa 
Patrie,  minoient  & confumoient  peu- 
à-peu  la  jeuneffe  floriffante  de  ce 
Prince.  Il  tomba  dangereufement 
malade  au  commencement  de  cette 
année  à Bruxelles.  A cette  trifte  nou- 
velle, l’alarme  & la  douleur  fe  répan- 
‘ dirent  dans  les  Pays-Bas.  En  France 
on  ne  pût  s’empêcher  de^  faire  écla- 
ter le  vif  intérêt  qu’on  prenoit  à li 
deftinée  d’un  grand  homme , plus 
malheureux  que  coupable.  Ce  fen- 
timebt  ne  doit  point  étonner.  Le 
Prince  n’a  voit  rien  épargné  dans  tout 
* le  cours  de  la  guerre  pour  faire  voir 
au  Roi  & à la  Nation  que  ce  n’étoit 
que  la  défiance  qui  l’avoit  écarté  û 
loin  de  fon  devoir.  Ses  efforts  mêmes 
en  faveur  de  l’Efpagne  n’avoient  ;a- 
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J- " !■ — maiseii  d’autre  objet  qu’une  paix  fblî-- 
1658.  de,  {bus  les  aufpices  de  laquelle  il  pût 
recouvrer  fa  Patrie  , i'a  iïireté  & fon* 
repos.  En  un  mût,  il  n’avoit  jamais^ 
cru  les  liens  facrés  qui  l’attachoienfc 
à la  France  dilTous  & rompus.  On' 
doit  au/ïî  avouer  à la  gloire  d’Anne' 
d’Autriche  , qu’elle  ne  vit  plus  dan» 
le  Prince  malade  que  le  vainqueur 
de  P».ocroi.  Elle  fe  hâta  de  lui  en- 
voyer le  Médecin  Guenant , en  qui; 
il  avoit  une  confiance  particulière. 
Mazarin  ne  témoigna  pas  moins  de 
Mémoires  ^ d’emprelTement.  11  vouloir 
it  Madame  fans  doute  faire  voir  à Condé  que' 
^€s  nuages'formés  par  l’envie , l’am- 
bition & la  cupidité  d*e  quelques* 
particuliers  avoient  eu  plus  de  part- 
à leurs  diffenfions  funeftes,  que  la; 
haine  & l’animofité.  Condé  , après- 
avoir  langui  quelque  temps  entre  la> 
vie  & la  mort  , fe  rétablit  peu-à- 
peu.  Sa  convalefcence  fut  célébrée; 
avec  tranfport  dans  les  Pays-Bas  , 
& la  France  entière  félicita  la  du- 
chefTe  de  Longueville  de  le. voir 
échappé  d’un  fi  grand  danger. 

Cependant  tout  fe  préparoit  à; 
♦ 
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roiivertiire  de  la  campagne,  la  vingt-  Ji 

quatrième  depuis  le  commencement  1658. 
de  cette  guerre  aiilTi  longue , audî 
opiniâtre  & aufïi  mémorable  que 
celles  dont  Rome  & Carthage  éton- 
nèrent autrefois  notre  hémifphère* 
L’Efpagne  étoit  prefquefans  reffour- 
ces.  La  France  commençoit  à fuc- 
comber  elle-même  fous  le  poids  d’un 
fléau  fl  redoutable.  On  voyoit  éclore 
dans  prefque  ' toutes  les  Provinces 
des  femences  de  révoltes,  dans  lef- 
quelles  on  foupçonno.it  les  premières 
têtes  de  PEtat  de  tremper.  On  de- 
mandoit  la  convocation  des  Etats 
Généraux,  la  réforme  des  abus,  le 
retour  de  la  paix  &;  le  rappel  de 
Condé,  En  un  mot , les  affaires  Mlmoîre» 
étoient  dans  une  efpèce  de  crife,  ^ 
le  Royaume  menacé  de  grandes  ré- 
voliitions.  Pour  comble  d’inquiétu- 
de , Cromwel  exigeoit  de  la  Cour 
qu’elle  afliégeât  Dunkerque  ^ il  me- 
naçoit  fur  un  refus  de  tourner  fes 
arntes  contre  la  France  & de  lui 
enlever  Calais  avec  le  fecours  des 
Erpagnols.  C’efl:  ainfi  que  cct  Ufur- 
pateur,  fe  prévalant  des  circonûaa- 
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■"■■■!  I ces  , faifoit  la  guerre  à la  fécondé 
1658.  Monarchie  de  l’Europe  , & bravoit 
la  première.  Son  autorité  étoit  pleine 
de  vigueur  & d’énergie  & fes  forces 
floriflantes,  pendant  que  celles  de 
fes  voifins  étoient  ufées  & confumées 
par  tant  de  travaux  & d’efforts. 

Mazarin  eut  befoin  de  toute  fa 
foupleffe  & de  fa  dextérité  pour 
ménager  un  Allié  li  fufpeû  & fi  re- 
' doutable.  Il  remuoit  en  même-temps 
de  puiffants  reflbrts  en  Allemagne , 
pour  priver  le  jeune  Léopold  de  la 
Couronne  impériale  , ou  au  - moins 
pour  obtenir  qu’il  ne  pût  fecourir 
l’Efpagne , ni  comme  Chef  de  l’Em- 
pire , ni  comme  Archiduc  d’Au- 
triche. Peu  après  il  frappa  un  coup 
qui  n’eût  pas  été  moins  décifif  s’il 
eût  été  couronné  du  fuccès.  Il  fît 
prefléntir  Condé  fur  fon  accommo- 
'üfaZfc7us  dement  particulier.  Tout  ce  qui  s’é- 
Co!idé^‘‘^ * toit  paffé  pendant  la  maladie  du 
Prince  , avoit  calmé  & adouci  fon 
reffentiraent.  La  négociation  fut 
pouffée  très'loin  : on  convint  de 
tous  les  articles  , & cependant  le 
traité  échoua.  La  défiance  d’un  côté 
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& la  crainte  de  l'autre  , furent  fans 
doute  les  feuls  obftacles  qui  les  arrê- 
tèrent. Condé  ne  devoit  rentrer  dans 
le  Royaume  que  fous  la  proteûion 
de  la  paix  générale. 

La  Ville  d’Hefdin  , alors  l’une  des 
plus  importantes  de  la  Frontière , 
échapoit  à la  France.  Un  Major 
de  la  Ville,  appellé  Fargiies,  me- 
nacé de  perdre  fon  emploi , trouva 
le  moyen  de  gagner  la  garnifon  & de 
fe  rendre  maître  de  la  Place.  Il  avoit 
befoin  d’un  appui  pour  ne  pas  fuc- 
comber  dans  une  entreprife  fi  témé- 
raire : il  embraffa  le  parti  de  Condé. 
En  même  - temps  le  maréchal  d’Hoc- 
quincourt  ménageoit  au  Prince  une 
faêlion  puiffante  en  Picardie  & en 
Normandie.  Une  partie  de  ces  deux 
Provinces  n’attendoit  que  fes  ordres 
pour  fe  foulever.  Pour  ♦comble-  de 
malheur  , le  maréchal  d’Auraont 
avoit  été  défait  & pris  en  voulant 
furprendre  Oftende.  Des  commen- 
cements de  campagne  fl  malheureux 
étonnoient  les  Peuples.  Sans  doute 
que  la  fortune  avoit  réfolu  de  ba- 
lancer les  fuccès  & les  revers  jufqu’à 
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y—*-'  i-  révénement  glorieux  qui  devoit  dé— 
1658.  cider  la  querelle  en  faveur  de  la 
France. 

Cependant  il  s’agiffoif  de  prendre 
' Dunkerque  ou  de  perdre  l’alliance 
de  l’Angleterre  ; mais  cette  entre- 
prife  foufFroit  des  difficultés  prefque 
jÇfto/onï/u  infurmontables.  Comment  affiéger 
fi^gcdeDun-  cette  Ville  fituée  au  milieu  du  pays 

kerrue,parla  • r • / i • 

Mtjnardierc.  ennemi , lans  avoir  réduit  aupara- 
vant Bergues,  Fumes  & Gravelines. 
Mais  fi  l’ennemi , auffi  heureux  qu’à 
Valenciennes  , vient  à forcer  les 
lignes , il  faut  donc  fe  réfoudre  à 
la  perte  de  l’armée  entière  qui , 
n’ayant  point  de  retraite , tombera 
au  pouvoir  du  Vainqueur.  D’ailleiirs 
fi  l’on  forme  le  fiège  au  Printemps, 
la  Cavalerie  ne  pourra fubfifter  faute- 
de  fourage  : fi  l’on  attend  plus  tard 
l’ennemi  aura  le  temps  de  raffembler 
' fes  forces  & de  couvrir  la  place. 

Le  Confeil  de  France  ne  favoit  à 
quoi  fe  réfoudre.  Cromwel  prefle  , 
menace  , tonne  & on  ne  peut  plus 
reculer  fans  honte  & fans  péril.  Tu- 
renne  enfin  eut  ordre  de  marcher  r 
c’étoit  à fon  génie  d’applanir  les 
chemins  de  la  viéloire. 
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Ce  Général  prit  d’abord  la  route  — ^ 
d’Hefdin  , comme  s’il  eût  entrepris  .1658. 
d’en  former  le  fiège.  D.  Juan , trom- 
pé par  de  faufles  démonftraîions  , 

■envoya  un  corps  de  troupes  camper 
fous  les  murs  de  la  Ville  menacée  , 
dont  la  garnifon  rempliffoit  prefque 
toute  la  Picardie  d’épouvante  & de 
ravages.  En  même-temps  il  difperfa' 
le  relie  de  fes  forces  dans  les  places 
de  l’Artois  & de  la  Flandre,  comme 
s’il  n’eût  eu  rien  à craindre  pour 
celles  qui  font  fituées  fur  la  mer, 

Condé  entreprit  envain  de  lui 
‘ ouvrir  les  yeux.  Il  lui  repréfenta  ManufcrU» 
que  Cromwel  ne  s’étoit  ligué  avec 
la  France  que  pour  arracher  Dun- 
kerque à l’Efpagne  ; que  tous  les 
efforts  des  deux  Nations  fe  concen- 
treroient  fur  cette  Place.  Le  marquis 
de  Leyde  , Gouverneur  de  Dunker-. 
que  , où  il  n’y  avoit  qu’une  garnifon 
& des  magafins  médiocres  , fe  joi-  . 
gnit  envain  à Condé,  il  ne  put  rien 
obtenir.  D.  Juan  n’attribuoit  la  perte 
de  Mont-Médi  & de  S.  Venant  qu’au 
foins  fuperflus  qu’il  avoit  pris  la 
campagne  dernière  de  jetter  toutes 
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f«— — — fes  forces  dans  les  places  mari- 
1655.  times. 

Cependant  Turenne , après  avoir 
menacé  Hefdin  , fe  portoit  fur  la 
Lys , plutôt  pour  montrer  aux  An- 
glois  qu’il  ne  tenoit  pas  à la  France 
d’exécuter  fes  promeffes  , que  dans 
l’efpérance  de  pénétrer  fur  la  côte 
^ de  la  mer.  Mais  quelles  furent  fa 
JiigedeDun-  ]o\Q  & fa  furprile  lorlqu  il  apprit 
jgg  Efpaguols  n’avoient  laiffé 
dans  Dunkerque  qu  une  roible  gar- 
nifon,  &:  qu’ils  n’avoiént  pas  encore 
achevé  de  conftruire  deux  forts  fur 
le  canal  de  Bergues , capables  feuls 
de  l’arrêter.  Il  force  fa  marche  , 
précédé  par  le  chevalier  de  Créqui 
qui  prit  un  régiment  Irlandois  dans 
Caffel.  Les  Efpagnols  effrayés  aban- 
donnent les  deux  forts  & d’autres 
poftes.  Turenne  n’eut  à furmonter 
dans  fa  route  que  les  obitacles  de 
la  nature  & la  fatigue.  Il  avance  à 
travers  des  chemins  rompus  par  des 
pluies  continuelles  , des  fentiers  & 
des  marais  où  l’ennemi  pouvoit  à 
chaque  pas  le  combattre  avec  fuccès. 
Enfin  il  parvint  devant  Dunkerque 


Digitized  by  Goo^ 


Prince  de  Condé.  119 
après  avoir  repouffé  un  régiment  *——**!* 
Eipagnolqui  vouloitfe  jetter  dans  la  1658. 
Place.  Le  lendemain  il  reçût  un  ren- 
fort de  fix  mille  Anglois  t & un 
plus  grand  nombre  de  François  qui 
lui  formèrent  une  armée  d’environ 
4^  vingt-deux  mille  combattants. 

En  même-tempS'  la  flotte  d’Anr 
gleterre,  forte  de  vingt  vaiffeaux 
de  guerre  & d’un  plus  grand  nombre 
de 'frégates,  parut  devant  le  port 
de  Dunkerque  & le  bloqua. 

Le  premier  foin  de  Turenne  fut 
de  tracer  des  lignes  au  milieu  d’un  Mimoiru<k 
terrein  fabloneux  & ingrat.  Le  Roi  Turcnm. 
vint  encourager  les  troupes  par  fa 
préfence.  Dans  le  court  efpace  de 
temps  qu’il  féjourna  au  camp  , il 
donna  aux  François  & aux  Anglois 
la  plus  haute  idée  de  fon  ame.  Le 
trait  fuivant , peu  connu  , mérite  de 
l’être.  Il  paffoit  à cheval  dans  le 
camp , peu  accompagné.  Il  apper- 
çût  un  foldat  françois  qui  fe  débat- 
toit  au-milieu  d’une  troupe  d’An- 
glois  yvres.  Aufîi-tôt  le  Roi  , faifi 
d’une  généreufe  pitié  , vole  au  fe- 
cours  de  fon  fujet  & le  prend  par 
le  collet  pour  l’arracher  à la  cru- 
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mmmaamÊm  auté  des  infulaires  qui  vouloient  la 
1658.  tuer.  Ceux-ci  difputent  leur  viftitne 
Reiationdu  Hu  Mouarquc  qu’ils  ne  connoifloient 

compaffoient  déjà 
la’^Mcfnar-  leur  méchcs  fur  le  moufquet  pour 
le  faire  repentir  de  fon  zèle.  Un 
autre , plus  emporté  , tire  l’épée  ôc 
la  porte  fur  le  fein  de  Sa  Majefté.  Le 
‘comte  de  Noailles  , Capitaine  des 
Gardes , frémiffant  d’indignation , de 
' crainte  & de  fureur  , alloit  tuer  1 in* 
folent  d’un  coup  de  piftolet.  Le  Roi 
lui  défend  de  tirer  & rabat  l’épée 
de  l’Anglois  avec  autant  de  fang 
froid  que  de  bonheur  & d’adreffe. 
Au  même  inftant  arrive  un  Officier 
de  cette  nation  ; il  mit  ces  mal- 
heureux en  fuite  , en  leur  criant  de 
toutes  fes  forces  dans  fa  langue  que 
c’étoit  le  Roi  de  France. 

Dunkerque  étoit  exactement  in- 
vefli  , que  D.  Juan  ignoroit  encore 
ihidem.  cette  nouvelle.  En  voyant  appro- 
cher les  François,  il  avoit  cru  qu’ils 
alloient  attaquer  S.  Orner , & il  en 
avoit  renforcé  la  garnifon.  Cepen- 
dant  il  s’agifîbit  de  fauver  une  Ville 
dont  le  falut  le  touchoit  plus  que 

celui 
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celui  d’une  Provinçe  entière.  La  ; 
' précipitation  , l’étonnement  fuccè- 
derent  à la  lenteur  & à la  confiance. .. 
Il  fe  mit  en  marche  avec  fa  Cavale- 
rie & une  partie  de  fon  Infanterie  , 
fans-attendre  fon  artillerie  & fes 
bagages,  & arriva  à Fumes  le  12 
de  Juin.  Aufli-tôt  Condé , D.  Juan 
d’Autriche  , les  ducs  d’York  & de 
Gloceftre  , Hocquincourt  , que  fa 
malheureufe  deftin^e  aVoit  amené 
à l’armée,  Caracene , D.  Efievan  de 
Gamare  , le  prince  de  Ligne  & 
Boutteville  s’avancent  avec  quarante 
, efçadrons  pour  aller  reconnoître  les 
lignes  des  afîiégeants.  On  s’arrête  à 
,Zudcotte.  Le  duc  d York  & Ca- 
racene font  détachés  avec  deux  ef- 
cadrons  pour  examiner  la  partie  du 
camp  des  François  qui  s’éteridoit 
le  long  de  la  mer.  Pendant  ce  temps- 
là  Boutteville  marchoit  avec  deux 
efçadrons  de  Cravates  au  milieu  du 
chemin  qui  eft  entre  les  dunes  & la 
prairie  ; il  furprit  & enlèva  la  petite 
' garde  de  l’ennemi;  il  tomba enfuite' 
fur  la  grande  , compofée  du  régi- , 
ment  de  Soiflbns,  & la  mit’ en  dé- 
Tomc  F 
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^ route  ; il  pénétra  jufqii’aux  lignes 
1658.  qu’il  reconnût  à fon  aife.  Boutte- 
ville  , fatisfait  de  tant  de  fuccès  , 
venoit  en  rendre  compte  à Condé 
à qui  il  amenoit  des  prifonniers.  Il 
rencontre  Hocquincourt,  Celui-ci, 
auflî  jaloux  de  fe  iignaler  que  s’il 
n’eût  commencé  qu’à  porter  les 
armes,  preffe  Boutteville  de  retour- 
ner aux  lignes  ennemies.  Le  comte 
lui  repréfente  qu’il  a répandu  l’a- 
larme dans  le  camp  des  François  ; 
il  lui  fait  voir  les  chevaux  de  fes 
efcadrons  fatigués  , épuifés  , hors 
d’halejne  ; enfin  il  lui  prédit  qu’il 
ne  peut  rebrouffer  chemin  fans  s’ex- 
pofer  à être  pris  ou  tué.  Hocquin- 
court fait  de  nouvelles  inftances,  & 
Bontteville  cède  en  frémiffant.  Ils 
avancent;  le  Maréchal  avec  cette 
ardeur  emportée  dont  il  avoit  donné 
tant  de  preuves  pendant  fa  vie, 
Boutteville  avec  cette  prudence  qui 
Ihidem.  caraftérife  la  vraie  valeur.  Arrivés 
au  bord  du  foffé  , quelques-uns  des 
leurs  le  franchiffent  ; mais  à l’inftant 
une  Compagnie  Suiffe , embufquée 
derrière  une  petite  Dune , fait  une 
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idécharge,  & le  Maréchal  reçoit  une  — 
bleffure  mortelle.  Pendant  ce  temps-  1658* 
là , Condé , D.  Juan  & le  duc  d’York 
accouroient  , foit  par  une  vaine 
émulation  de  courage,  foit  plutôt 
pour  rappeller  le  Maréchal.  Us  le 
trouvèrent  mourant  : eux -mêmes 
étoient  expofés  au  danger  le  plus 
effrayant.  Un  corps  de  Cavalerie 
ennemie  étoit  forti  dp  camp  à la 
faveur  des  Dunes , fans  être  apper- 
çu,  & il  s’étoit  faifi  d'une  éminence, 

' d’où  il  alloit  couper  les  Généraux 
du  gros  de  leur  efcorte  & les  enve-  . 

. lopper; 

Le  duc  d’York  & Boutteyille  fe 
chargèrent  de  la  retraite  qui  ne 
■ pouvoit  être  plus  périlleufe.  Ils 
firent  volte  - face , & préfenterent 
un  front  intrépide  à l’ennemi,  pour’ 
donner  le  temps  à Condé  & à D, 

' Juan  de  fe  fauver  & d’emporter  le  ' - 
malheureux  Hocquincourt.  Leur  ré-  ' 
folution  étonna  les  François  V,  qui  ' 
au-lieu  de  combattre  , héfitent  & ' 
délibèrent.  Cependant  Caracenepa-  • 
roît  avec -dès  efcadrons  frais,  & fa 
préfence  oblige  l’ennemi  à fe  renj 

Fÿ  . - 
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**■— — *^  fermer  dans  fes  lignes.  On  arriva  â 
*1658.  Zudcotte,  où  Hocqiiincourt  expira 
entre  les  bras  de  Condé  avec  des 
regrets  & des  remords  bien  capables; 
d’expier  fa  faute,  fi  quelque  chofe 
ihùiatu  expier  la  défedion  d’un 

fujet  envers  fon  Roi.  Condé  donna, 
. des  larmes  à un  fpeûacle  d'autant 
' plus  touchant , qu’il  lui  rappelloit 
. fes  propres  écarts. 

' La  mort  imprévue  & déplorable 
, du  Maréchal  répandit  la  triftefle , 

’ la  défiance  & le  découragement  dans 
' ' l’armée.  Le  Soldat  la  regardoit  com- 
me  un  préfage  finifire  ; mais  c’étoit 
la  conduite  imprudente  & téméraire 
de  D.  Juan  qu’il  falloit  regarder. 
■ ' comme  le  feul  préfage  funefte. , 

D.  Juan  avoit  convoqué  un  grande 
Confeil  , pour  délibérer  fur  les 
moyens  de  fauver  Dunkerque.  Con- 
'Mémo'tres  àé  dit  qu'il  n’v  avoit  qu’un  parti 

pour  Jervtr  a \ ./  • 1 * 

Hi/ioire  a prendre  ; c étoit  de  camper  entre- 
^Co’r^c  canaux  de  Fumes  & de  Hund- 

fcotte  ; d’attendre  dans  ce  porte  , 
où  il  feroit  importlble  à Turenne  de 
les  attaquer  , leur  artillerie  & le 
relie  de  leurs  forces  j & cependant 


• 
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deJiarceler  l’ennemi  & de  lui  couper 
les  fourages  , dont  la  difette  feroit 
périr  la  Cavalerie  en  peu  de  jours, 
D.  Juan  ouvrit  un  autre  avis  : il 
propofa  d’avancer  entre  les  Dunes 
le  plus  près  qu’il  feroit  poflible  des 
lignes  Françoifes.  Condé  repréfenta 
à D.  Juan  qu’il  ne  feroit  pas  plutôt 
engagé  au  milieu  de  ces  montagnes 
de  fable  , que  l’ennemi  fortiroit  de 
fon  camp  pour  le  combattre.  Ils  au- 
•ront , continue-t-il , de  grands  avan- 
tages fur  vous.  Le  pofie  que  vous  voulc:^ 
occuper  neft  favorable  qu’ à L' Infanterie  ; 
celle  des  François  c(i  plus  nomhreufe  Sr 
plus  aguerrie.  Et  moi  , reprit  fîére- 
-inent  D.  Juan  , je  fuis  perfuadi  qu'ils 
noferont  feulement  regarder  t armée  de 
S.  M.  C.  11  cita  l’événement  de  Va- 
lenciennes. .Ak  / répliqua  Condé  en 
foupirant , vous  ne  connoijjer^  pas  M, 
de  Turenne,  damais  Général  ria  fu  Ji 
hien  fe  prévaloir  des  conjonBures , & 
on  ne  fait  pas  impunément  des  fautes  de- 
- vant  un  Jî  grand  homme.  D.  Juan  ne 
répliqua  rien  , mais  il  ordonna  la 
marche  , & vint  fe  pofter  entre  le 

canal  de  Fumes  & la  mer , au  milieu 

...  • • • . ^ 
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de  CCS  Dunes , où  il  étoit  impoflible 
à la  Cavalerie  de  s'étendre  & de  ma* 
nœuvrer. 

Le  lendemain  Condé , qui  voyoit 
de  plus  en  plus  le  danger , ât  de 
nouveaux  efforts  auprès  de  D.  Juan’ 
pour  l’engager  à'  le  retirer  le  long 
de  l’Effran  , tandis  qu’il  en  étoit 
lemps  encore.  Nous  retirer , répondit 
le  Prince  Efpagnol  \ àh,  fi C ennemi 
ofe  combattre , cette  journée  fera  la  plus 
belle  & la  plus  heureufe  qui  ait  jamais 
éclairé  les  armes  du  Roi  Catholique, 
Elle  fera  en  effet  fort  heureufe  y répliqua 
Qonàé  y fi  vous  ordonne^^  la  retraite. 
Mais  la  préfomption  & l’opiniâtreté 
de^  D.  Juan  dévoient  coûter  plus 
cher  encore  à TEfpagne , que  fa 
lenteur  & fa  négligence.  11  acheva 
de  difpofer  fon  armée  au  milieu  de 
ce  terrein  refferré , inégal  & mon- 
tueux.  La  droite  qu’il  comraandoit 
s’étendoit  le  long  des  Dunes  Jufqu’au 
.flot  de  la  mer;  la  gauche  , aux 
ordres  de  Condé  , étoit  appuyée 
au  .canal  de  Fumes  : le  camp  n’é- 
toit  point  retranché , faute  d’outils 
& d’inffruments  propres  à remuer  la 
tçrrc. 
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Le  premier  foin  de  Condé  fut  ? 

d’établir  une  communication  facile  1658. 
entre  les  divers  corps  de  fon  aile  , Relation  du 
fur  tous  les  petits  foffés  & les  oua- 
tergans  qui  coupoient  le  terrein.  Mefaorditm 
Il  conftruifit  un  pont  fur  le  canal  de 
Fumes  pour  être  à portée  de  jetter 
un  puiffant  fecours  dans  Dunkerque. 

Rien  ne  détermina  plus  Turenne  à 
bazarder  le  combat , que  la  manœu- 
vre du  Prince.  Ce  Général  n’avoit 
pu , faute  de  gazons  , revêtir  fes 
lignes.;  ,1e  foffé  étoit  peu  large  > 
peu  profond  & continuellement  rem- 
pli de  fable  que  le  vent  agitoit  fans 
ceffe.  Le  quartier  des  Anglois  étoit 
^ encore  plus  négligé  , & il  eft  conf- 
tant  que  Condé  eût  forcé  des  lignes 
dont  il  connoiffoit  la  foibleffe.  Tu- 
renne pada  une  partie  de  la  nuit 
du  13  au  14  Juin  à former  fon  ordre 
de  bataille.  11  envoya  enfuite  un 
Aide-de-camp  au  Général  Anglois 
pour  le  pjrier  de  fe  tenir  prêt  à 
combattre  le  lendemain  à la  pointe 
du  jour.  L’Officier  voulut  en  même- 
temps  rendre,  compte  à l’Etranger 
des  raifons  qui  le  déterminoient  à 

Fiv 
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1^— — * une  adion  générale.  répondît 

i6)8.  l’Arglois  en  Tarrctant  , je.  men  fit 
Mémoires  dt  bien  à M.  de  Turcnnc  ; j'entendrai  JeS 
‘^'ujfi'-^Kabu-  apres  la  bataille.  C’ell  ainfi 

w»  que  les  Alliés  de  la  France  traitoient 

avec  Tiirenne.  Il  s’en  falloit  bien 
que  fon  Rival  éprouvât  la  même 
confiance  auprès  des  Elpagnols. 

Cette  nuit-là  même  , un  Page  du 
marquis  d’Humières  fe  fau va  de  l’ar- 
mée de  D.  Juan  & gagna  le  camp 
des  François.  11  arriva  auprès  de 
‘ Turenne  qu’il  trouva  couché  par 
terre , enveloppé  dans  un  manteau , 

& en  proie  à mille  penfées  diverfes. 
Ifiidtn,  Il  lui  dit  que  les  Efpagnols , ne  fe 
défiant  point  de  fa  jeunefle  & de  • 
fon  inexpérience  , l’avoient  laiffé 
promener  en  toute  liberté  dans  leur 
camp  ; que  leur  artillerie  & une 
partie  de  leur  Infanterie  n’étoîent 
point  encore  arrivées,  & qu’ils man- 
quoient  de  poudre.  Turenne  , dans 
l’excès  de  fa  joie  , fît  répéter  deux 
fois  au  jeune  homme  des  nouvelles 
, fi  agréables.  Il  fe  recoucha  enfuite 
dans  la  douce  efpérance  d’illufirer 
à jamais  la  journée  fuivante. 
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Le  lendemain  , à la  pointe  du  ^ 
jour , l’armée  avança  fur  deux  lignes.  1658, 
La  première  occupoit  plus  d’une 
lieue  d’étendue  , depuis  le  bord  de 
la  mer  jufqu’aii  canal  de  Fumes. 

Elle  faifoit  halte  de  temps-en-temps 
pour  régler  fes  mouvements.  Les  “4 

troupes  obfervoient  un  fi  bel  ordre 
que, malgré  les  inégalités  du  terrein, 
les  deux  lignes  fembloient  avoir  été 
tirées  au  cordeau.  Turenne  n’avoit  Mimmfes4n 
point  confulté  le  tableau  dans  les^“"*^ 
emplois  qu’il  avoit  diftribués  aux 
Officiers  généraux , mais  le  génie  & 
lestalents.Ainfile  marquis  de  Créqui, 
jeune  encore  , avoit  le  commande- 
ment de  la  droite  : Turenne  l’oppo- 
foit  à Condé , dont  il  redoutoit  l’au- 
dace & les  reflburces  imprévues. 
Humieres  & Buffi-Rabutin  fecon-v 
doient  Créqui  à la  première  ligne  , 
Montraorenci-Equancourtcomman- 
doit  la  fécondé  ; l’aîle  gauche  obéif- 
foit  au  marquis  de  Caftelnau  , dont 
la  réputation  ne  le  cédoit  qu’à  celle 
de  Créqui.  On  voyoit  à la  première 
ligne  de  cette  aile  les  Anglois  com-; 
mandésparThomasMorgan  ,&lesLor- 
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rains  par  Ligneville.  La  fécondé  ligne 
1658.  étoit  aux  ordres  de  M.  de  Varennes 
Gadagne  & Bellefonds  étoient  à la 
tête  du  corps  de  bataillei  La  Sale  cotn- 
mandoit  un  corps  de  Gendarmes  y 
■ pofté  entre  les  deux  lignes , & le 
duc  de  Richelieu  la  réferve.  Tu- 
renne ' avoit  porté  la  prévoyance 
plus  loin  : il  avoit  placé  à une  dif- 
tance  égale  de  l’armée  & du  camp* 
lix  efcadrons  qui  étoient  à portée 
de  combattre  l’eiinemi  ou  d’accourir 
au  fecours  des  lignes,  û la  garnifon 
faifoit  une  fortie» 

L’armée  françoife  montoit  à prè«. 
-de  vingt  deux  mille  combattants 
mais  Turenne  en  avoit  laiflfé  lix 
mille  devant  la  Place.  Ce  Général  . 
ne  prit  point  de  pofte  ; il  demeura 
entre  les  deux  ailes  pour  obferver 
de  plus  près  les  manœuvres  de  l’une 
& de  l’autre  armée , & voler  par- 
tout où  la  néceffité  l’appelleroit.. 
Condé  s’apperçiit  le  premier  da- 
mouvement  des  François;  il  accourt 
au  galop  pour  en  découvrir  l’ordre 
' & les  deffeins  : il  alla  enfuite  avertir 
Dxluan  de  fe  préparer  à l’orage.  La; 
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fconfiance  de  ce  Général  ne  fe  dé- ssîaESis 
mentit  point.  Il  ofa  foutenir  au  1658* 
Prince  que  Tiirenne  n’avoit  d’autre 
deffein  que  d’enlever  la  garde  avan- 
cée. Condé , fans  s’amufer  à une 
réplique  inutile  , fe  tourne  vers  le  ^^moîresd» 
duc  de  Gloceftre  & lui  demande  s’il 
s’eft  trouvé  à quelque  bataille  ; Non^ 
répondit  le  Jeune  Stuard.  Eh  bien  , 
pourfuivit  Condé  > vous  alLe\  en  voir 
perdre  une  <£ici  à une  demi  - heure,  Eti 
même-temps  il  s’éloigna,  joignit  font 
aile  & lui  ménagea  tous  les  avan' 
tages  qui  dépendoient  de  lui, 

L’illufion  de  D.  Juan  ne  s’éva- 
nouit que  lorfqu’il  vit  approcher 
en  même-temps  l’armée  françoife  & 
les  frégates,  les  brûlots  & les  vaif- 
feaux  plats  de  la  flotte  Angloife  qut 
rangeant  l’Eftran  , fe  préparoient  à 
foudroyer  la  partie  de  l’armée  Ef- 
pagnole  qui  étoit  appuyée  à la  mer* 

A cet  afpeéf , D.  Juan  n’ofe  porter 
de  la  Cavalerie  fur  l’Eftran.  Cette 
f^te  fut  une  des  principales  caufes 
de  la  perte  de  la  bataille.  En  effet , 
cette  Cavalerie  n’eût  eu  à fouffritr 
qiie  quelqiies  inflants  du  feu  des 
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^ frégates  Angloifes  : elles  n’auroientf 
,1658.  ofé  tirer  dans  la  mêlée  indiftinc- 
tement  fur  leurs  ennemis  & fur  leurs 
alliés  ; & ce  pofte  dégarni  mit  les 
François  à portée  de  faire  couler 
derrière  les  Dunes  de  l’infanterie  & 
du  canon  qui  prirent  les  Efpagnols 
' en  flanc  & en  queue , pendant  que  le 
combat  étoit  le  plus  opiniâtre. 

D.  Juan  avoit  rempli  les  Dunes  de 
/a  meilleure  Infanterie  ; elle  étoit 
foutenue  de  la  Cavalerie  rangée 
fur  deux  lignes.  Le  marquis  de  Ca- 
racene,.les  ducs  d’York  & deGlo- 
ceftre  , les  princes  de  Ligne  & de 
Robeque , D.  Eflievan  de  Garaare  , 
MM.  de  Requefens  , de  la  Moterie 
& de  Richebourg  commandoient  les 
divers  corps  de  cette  aile.  Condé  y 
à la  gauche  , n’avoit  que  deux  ré- 
giments d’infanterie  qui  ne  compo- 
qu’une  ligne.  Il  avoit  été 
z>Mr,es,yar 'a  obligé  dc  ranger  fa  Cavalerie  fur 
Mefnardfcre.  lignes  à caufe  de  l’inégalité  dit 

terrein.  Boutteville  , Coligni , Foix: 
de  Aieilles  , Champagne-la-Suzs  , 
Perfan  y Guîtaud  , Chamilli  , Ro» 
.cfcefortjLuflân  ,Ravenel,  Romaia- 
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ville  & toute  cette  brave  ndblefle  i"  

qui  a voit  tout  facrifié  pour  le  fuivre  , 1658. 
étoient  à la  tête  de  toutes  ces  bri- 
gades. On  remarquoit  auffi  les  éten- 
darts  du  Prince  , ornés  de  fleurs  de 
lis  d’or , avec  une  frange  de  foie 
ifabelle  & rouge.  Le  corps  de  la 
devife  étoit  une  grande  flamme  pé- 
tillante dans  du  bois,  avec  ces  mots 
latins,  Spl&ndefcam  , damateriam  .‘  al- 
légorie qui  pouvoit  tenir  lieu  de  re- 
proches aux  Efpagnols , qui , pref^ 
que  toujours  lui  lioient  les  mains* 
Cependant  l’artillerie  qui  précé- 
doit  l’armée  françoife  , annonçoit 
fon  approche  par  des  décharges  aufïi 
rapides  que  meurtrières.  A ce  feu 
redoutable  les  Efpagnols  n’avoient  à 
oppofer  d’autres  armes  que  la  pa-  * 
tience.  Pour  comble  de  malheur  , 

D.  Juan  , qui  auroit  du  combattre 
avec  quatorze  mille  foldats , n’en 
eomptoit  pas  dix  mille  fous  fes 
drapeaux.  La  moitié  de  fa  Cavalerie 
étoit  au  foürage  : enfirr  cette  armée 
embarraflée  au  milieu  des  dunes  duc  d'York, 
des  ouatergans , incertaine , chan- 
celante P furprife  & découragée  s. 
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n’attenc^oit  que  le  plus  liniftre  évé"-* 
nementr 

Le  combat  s’engagea  d’abord  à la 
droite  des  Efpagnols  qui , plus  avan- 
cés vers  Dunkerque  à caufe  des  dune» 
qu’ils  occupoient  , fe  trouvèrent 
plutôt  à portée  d’être  attaqués.  D. 
Juan  & Caracene  , honteux  de  tant 
de  fautes  & d’opiniâtreté  , cherchè- 
rent à les  réparer  en  donnant  de» 
marques  de  la  valeur  la  plus  intré^- 
pide.  Ils  avoient  pofté  fur  une  dune 
aufli  haute  qu’efcarpée  l’élite  de 
leur  Infanterie.  C’éft-là  qu’ils  atten- 
dent l’ennemi  la  pique  à la  main» 
Les  Anglois  les  attaquent  avec  une 
efpèce  de  fiireur.;  ils  grimpent  fur 
la  dune  à travers  un  feu  prodigieux» 
Le  fécond  rang  foutient  le  premier 
avec  la  croffe  du  moufquet  ; lui- 
même  étoit  foutenu  ainfi  par  le  rang 
hiivant.Les  Efpagnols  lesrepoulTenty 
les  renverfent  Se  les  précipitent  à 
coups  de  piques.  *On  voit  les  mort» 
Se  les  blelTésroulerpêle  mêle  du  haut 
de  la  colline , Se  tomber  avec  autant 
de  roideur  que  de  pefanteur.  fur  les 
derniers  rangs  qu’ils  écrafent.  Ttoi» 
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fois  les  Anglois  retournent  à la  — » 
charge , & trois  fois  ils  renouvellent  1658». 
le  fpeûacle  affreux  qu’on  vient  te 
décrire.  De*  nouvelles  troupes  fe 
ciêlent  aux  premières  , les  bleffés 
retournent  d’eux- mêmes  au  combat; 
ceux  à qui  il  ne  refte  qu’un  foufïle 
de  vie  menacent  encore  les  Efpa- 
gnols  du  gefte  & de  la  voix.  A la  vue 
de  tant  d’animofité  D.  Juan  difoit 
que  les  François  combattoient  ei» 
hommes  & les  Anglois  en  démons» 

Mais  on  doit  fe  fouvenir  qu’il  avoit 
affaire  aux  fanatiques  de  Cromwel 
à ces  vieux  foldats  qui  avoient  verfé 
â longs  dots  le  fang  de  leurs  conci> 
toyens.  Cependant  la  difpofition  des. 
Efpagnols  & l’avantage  de  leur  pofte 
les  eût  enfin  fait  triompher  de  tous 
les  efforts  des  Anglois,  fùCaftelnaii 
ne  leur  eût  ouvert  le  chemin  de  • ' . 

Général,  voyant 

1 Efiran  découvert  01  la  marée  re-  la  baiauu  des- 

tirée,  tourne  rapidement  & fans 

obffacle  autour  de  la  principale 
dune  , pointe  fon  artillerie  dans  le 
flanc  des  Efpagnols  & les  met  en 
défordre»  Prefque  tout  ce  <p’U  y; 
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avoit  de  troupes  fur  la  dune  fut  pris 
1658.  ou  tué,  après  des  prodiges  de  va- 
leur. C’eft  alors  que  les  François, 
les  Anglois  & les  Lofraïns  réunis 
étendent  un  plus  grand  front  & eni- 
' braflent  à la  fois  l’attaque  de  plu- 
lieurs  dunes.  Par- tout  le  fuccès  cçu- 
Widtim.  ronna  leurs  efforts.  Les  Efpagnols 
accablés  plient , reculent  & pren- 
nent la  fuite.  En  vain  D.  Juan  , les 
ducs  d’York  & de  Gloceftre  , le 
marquis  de  Caracene  , les  princes 
de  Ligne  & de  Robeque  fe  Jettent , 
dans  la  mêlée  & combattent  la  pique 
à la  main , le  foldat  les  abandonne 
& ils  font  obligés  de  fe  retirer  eux- 
, " memes. 

Autant  l’Infanterie  efpagnole  avoit 
déployé  de  courage  & de  fierté , au- 
tant la  Cavalerie  montra  d’irréfolu- 
^ tion  & de  foibleffe.  Au-lieu  de 
prendre  le  large  & de  charger  en 
rafe  campagne,  elle  fe  tint  renfer- 
mée & pour  ainfi  dire  enf^velie  au 
' milieu  des  dunes  pendant  toute  l’ac- 
tion. Le  corps  de  bataille  fe  retira 
fans  attendre  rennemi. 

U n’y  avoit  plus  qu’à  la  gauçbg; 
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où  l’on  fe  battît  encore.  Un  porte 
défavantageux  , le  défaut  de  can|Q||^  16  5 
la  difette  de  poudre , le  découra- 
gement du  foldat , tout  faifoit  déf- 
efpérer  de  la  viéloire  à Condé;  mais 
en  jugeant  qu’il  falloit  être  battu  , 
il  aVoit  formé  le  projet  le  plus  noble 
que  Général  eût  jamais  tenté  en  des 
conjonélures  rt  affligeantes  : c’étoit  Mimoheséf 
de  fecourir  Dunkerque.  Il  vouloir 
s’ouvrir  un  chemin  dans  la  Ville 
travers  i’aîle  de  Créqui  & les  foibles 
lignes  du  camp,  & peu  s’en  fallut 
. qu'il  n’eût  la  gloire  de  réurtir. 

L’aile  droite  des  François  n’étoiî 
plus  qu’à  cent  pss  : fon  artillerie 
jettoit  déjà  le  défordre  & l’épou- 
vante dans  les  deux  Régiments  d’In- 
. fanterie  qui  compofoient  la  première 
ligne  de  Condé.  Le  Prince  vint  les 
ralTurer  •,  il  leur  ordonna  de  ne 
charger  que  lorfque  l’ennemi  feroit 
en  préfence.  Mais  cette  Infanterie 
découragée  s’enfuit  après  une  feu- 
le décharge.  Créqui  pourfuit  fon  I 

avantage  ; il  attaque  la  Cavale- 
rie du  Prince  & la  fait  reculer  plus 
de  quatre  cents  pas.  Des  commen- 
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cements  fi  funefies , & la  trifte  noK- 
1658.  Ulpile  qu’il  apprit  en  même -temps 
que  D.  Juan  étoit  entièrement  défait 
n’étonnerent  point  Condé.  11  fe  mit 
à la  tête  de  fes  efcadrons  rompus  r 
les  mèna  à la  charge  , renverfa  l’en- 
nemi & le  pourfnivit  à fon  tour  plus 

' ' uflaiUcts  P3S-  Trois  fois  Créqui , 

Dutus.paria  Biifli , Humiercs  , Equancourt  lui 
^Mfjnardierc.  Qppofsnt  de  nouvellcs  troupes  , & 

trois  fois  Condé  les  fait  reculer.  11 
n’avoit  plus  que  quelques  pas  à faire 
pour  achever  de  percer  la  droite 
. des  François  j rien  ne  l’empêchoit 

plus  de  fecoitrir  Dunkerque.  U* 
avance  plçin  de  confiance  & de . 
joie  , lorfqii’il  eft  arrêté  par  un  ba- 
taillon du  régiment  des  Gardes  Fran- 
çoifes  qui  étoit  pofté  fur  une  dune  , 
d’où  , comme  de  defiîis  un  amphi-  ' 
théâtre , il  ne  tiroit  pas  un  feul  coup 
inutile  fur  cette  maffe  de  Cavaliers 
qui  environnoit  Condé.  Cependant 
Créqui , ayant  rallié  les  fiens  , re- 
^ vient  au  combat , plus  terrible.  Le 

feu  augmente,  & les  efcadrons  du 
Prince  , attaqués  de  front  & en 
flanc , ne  peuvent  bientôt  plus  ré- 
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lifter,  Condé  lui  - même  eut  fon  che-  — ^ 
val  blefle.  Cet  accident  ne  l’em-  1658. 
pêcha  pas  d’avancer  & de  fauter 
un  grand  folTé  ; mais  fon  cheval , 
accablé  de  ce  dernier  effort  , s’abat 
& tombe  fous  lui.  Boutteville.  & ^ 

Coligni  s’empreflent  de  l’arfRcher 
du  péril  en  lui  offrant  le  leur  ; 

Condé  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à • 
acheter  fon  falut  au  prix  du  fang  de 
• fes  amis.  Ce  combat  de  tendreftfe 
& de  générofité  manqua  d’être  fu- 
nefte  aux  uns  & aux  autres.  Le  Prince 
accepta  enfin  le  cheval  de  Grouflb- 
les , un  de  fes  Gentils  hommes.  Pen- 
dant qu’on  le  remonte  , Coligni  & 
Boutteville  font  face  à Tennemi  8c 
fe  facrifient  pour  lui  donner  le  temps 
d’échapper.  Il  n’avoit  pas  un  inftant 
à perdre  \ il  étoit  déjà  prefque  en- 
veloppé par  les  différens  corps  de 
Créqui  qui  fe  fuccédoient  les  uns 
aux  autres.Le  régiment  deVillequier 
l’environnoit  d’un  coté  , & Un  ef- 
cadron  du  régiment  de  Turenne  def- 
cendoit  d’une  éminence  pour  ache- 
ver de  lui  couper  les  chemins  de 
la  retraite.  Condé  vit  toute  la  gran- 
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deur  du  péril , «niais  l'on  ame  intré- 
pide n’en  fut  point  émue.  Il  donne 
la  main  à fon  cheval  & rafe  le  flanc 
de  l’efcadron  de  Turenne  au  leul 
moment  qu’il  le  falloit  pour  ne  pas 
être  tué  ou  pris  : il  ne  s’arrêta  qu’à 
cent  cinquante" pas.  C’eft-là  qu’il 
rencontra  D.  Juan  , les  ducs  d’York 
& de  Gîoceftre  , les  princes  de  Ligne 
& de  Robeque  qui  ver.oient  com- 
battre avec  lui.  Ils  n’eurent  part 
qu’à  la  retraite.  Condé  l’ordonna  & 
l’exécuta  en  grand  Capitaine.  II 
tourna  tête  pour  donner  le  temps 
,à  D.  Juan  , dont  le  cheval,  é^oit 
tombé  mort  fous  lui,  d’en  remonter 
un  autre. 

Au  - refle  , Turenne  qui  .croyoit 
avoir  tout  à redouter  du  courage 
indomptable  de  Condé  ^ fe  conduilit 
avec  une  extrême  circonfpeéHon, 
Il  arrêta  la  fécondé  ligne  de  fon  ar- 
mée fur  le  champ  de  bataille,  & ne 
permit  à la  première  de  fuivre  les 
vaincus  que  jiifqu’aucanalde  Fumes.' 
Enfin  il  pafla  la  nuit  fuivante  à 
■cheval  pour  être  prêt  à combattre 
le  Prince  , fi  , malgré  fa  défaite  , 
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îl  ofoit  tenter  le  hazard  d’une  le-îî? 
conde  adion , ou  le  fecours  de  Dun-  1 
kerque. 

Pendant  que  les  deux  armées 
combattoient,  à la  vue  de  cette 
Ville  , avec  un  fort  fi  différent, 
le  marquis  de  Leyde  faifoit  une 
fortie  & tomboit  fur  la  poignée 
d’affiégeants  qui  étoient  demeurés 
à la  garde  des  tranchées.  Leyde 
pénétra  jufqu’aux  tentes  , où  il 
mit  le  feu;  mais  bientôt  après  il 
fut  obligé  de  rentrer  dans  la  Place. 

'Tel  fut  l’événement  de  la  mé- 
morable bataille  des  Dunes,  ôh 
pourroit  la  comparer  à celle  de 
Zama  en  Afrique,  Elle  termina  com- 
me elle  une  guerre, opiniâtre  & dif- 
ficile. Elle  fut  livrée  par  des  Gé- 
néraux égaux  , en  réputation  & en  # 
talents , à Scipion  & à Annibal. 

La  principale  perte  tomba  fur  les , 
Efpagnols  qui  eurent  près  de  troisj^ 
mille  hommes  tués  , bleffés  ou  prisf 
Condé  n’en  perdit  guère  que  cinq 
cents  mais  il  eut  la  douleur  de  voir 
prefque  tous  fes  amis  , qui  a voient 
prodigué  leur  vie  pour  le  fauver ,, 


141  Histoire  de  Louis 
tomber  entre  les  mains  du  Vain- 
queur. On  comptoit  fur -tout  parmi 
eux  Boutteville  , Coligni  ^ Foix-de- 
Meilles  qui  mourut  de  fes  bleflures, 
Romainville  & de  Roches , fon  Ca-* 
pitaine  des  Gardes. 

Cependant  le  marquis  de  Leyde  j 
qui  n’avoit  plus  d’efpérance  d’être 
fecouru  n’en  défendoit  pas  moins  la 
Place  avec  toute  la  valeur  & l’in- 
telligence dont  il  avoit  donné 
tant  de  marques.  On  lui  annonce 
qu’un  régiment  Italien  a abandonné 
fqp  pofte.  Le  généreux  Vieillard  , 
quoique  malade  , le  ' ramene  à la . 
charge  , en  lui  faifant  quelques  lé- 
gers reproches.  Ceux-ci  lui  avouè- 
rent qu’ils  craindroient  moins  les 
coups  s’ils  étoient  armés  comme  lui 
d’une  cuiraffe.  Auffi-tôt  Leyde  jette 
fa  cuiraffe  , prend  une  pique  , mar- 
che à la  brèche  , & donne  , à des 
l^ldats  indignes  de  porter  un  û 
Beau  nom , l’exemple  du  courage 
le  plus  froid  & le  plus  déterminé» 
Bientôt  il  reçut  une  bleffure  mor- 
telle dont  il  expira  deux  jours  après  , 
honoré  des  larmes  de  tous  fes  cou- 
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citoyens.  Dunkerque  , privé  de  fon  — 
défenfeur  , tomba  aux  pieds  du  1658* 
Roi  de  France.  Louis  XIV  entra 
dans  la  Ville  en  conquérant  ; mais 
ce  ne  fut  que  pour  la  remettre  aux 
Anglois.  La  perte  de  Dunkerque  fiit 
fuivie  de  celle  de  Bergues , de  Fur- 
nes,  & de  Dixmude , dont  les  gar- 
nirons furent  faites  prifonnieres  de 
^erre. 

Ces  revers  , joints  à une  défer-  Mémoîra 
tion  inouie  ,#éduilirent  l’armée  Ef- 
pagnole  à dix  mille  hommes.  Com-  Buffi-kain- 
ment  tenir  la  campagne  contre  Tu-"”' 
renne  qui  en  avoit  plus  de  vingt 
mille  ? contre  la  Ferté  qui  en  con- 
duifoit  dix  mille  ? Dans  ces  circonf- 
tànces , D.  Juan  difperfa  le  refte  de 
fes  forces  dans  les  principales  Places 
de  fon  Gouvernement.  Condé  fe  • 
jetta  dans  Oftende  où  il  n’y  avoit 
ni  vivres , ni  munitions  de  guerre. 

D.  Juan  fe  chargea  de  la  défenfe  de 
Bruges;  le  marquis  de  Caracene  de 
celle  de  Nieuport , & le  Prince  de 
Ligne  alla  commander  dans  Ypres.  ' 

La  maladie  du  Roi  de  France  fuf- 
pendit  les  progrès  de  fes  armées.  Ce 
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Prince  s’étoit  retiré  à Mardick , aü 
milieu  de  la  contagion  & du  mau- 
vais air.  Les  inftances  de  la  Coui? 
l’obligèrent  à fe  tranfporter  à Çalais. 
C’eft- là  qu’il  fut  attaqué  d’une  fiè- 
vre maligne  qui  le  réduifit  aux  der- 
nières extrémités.  Perfonne  n’ignore 
qu’il  defcendoit  au  tombeau  fans  le 
fecours  de  l’émétique.  Sa  conva- 
lefcence  calma  les  intrigues  qui  déjà 
agitoient  la  Cour,  & la  France  n’ap- 
prit qu’avec  les  transports  les  plus* 
vifs  que  fon  jeune  Rollui  étoit  enfin 
rendu.  ^ 

Cependant  le  maréchal  de  la  Ferté 
affiégeoit  Gravelines  qu’il  ne  ré- 
duilit  qu’en  trente  jours  de  tranchée 
ouverte.  Turenne  , qui  a voit  coui 
vert  le  liège , n’ofa  pourfuivre  fes 
conquêtes  fur  la  côte  maritime.  Il 
entra  dans  la  Flandre  & prit  Oii- 
denarde.  Condé  quitta  alors  Oftende 
pour  fe  jetter  dansTournai  qui  étoit 
menacé.  Le  prince  de  Ligne  com- 
mandoit  un  corps  de  quatre  mille, 
hommes  , à la  tête  duquel  il  devoir 
renforcer  les  garnifons  des  Places  de 
Flandre  ; mais  il  fut  furpris  & en- 
’ tièremeniÿ 
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librement  défait  pour  n’avoir  pas.  — 
fuivi  le  confeil  que  Condé  lui  avoir  16^8.. 
donné  de  mettre  la  Lys  entre  lui  Afunufcritjf 
& l’ennemi.  Ce  défaire  , . auiii 
nefte  que  la  bataille  des  Dunes,  en- 
'traîna  la  perte  de  Menin  &.  celle 
d’Ypres,  dont  la  conquête  coûta 
mille  hommes  aux  François. 

Turennealla  enfuite  camper  aux 
portes  de  l'ournai , dont  il  n'ofa 
entreprendre  le  fiè^e.  Condé  , 
qui  n’avoit  à fes  ordres  qu’une 
poignée  d'infanterie  or  mille  hom- 
mes de  Cavalerie  , ne  lailfa  pas  de 
le  fatiguer  par  fes  courfes  & de  lui 
livrer  plufieurs  petits  combats,  dont 
l’avantage  fut  prefque  toujours  bar 
lancé. 

Mais  ce  n’étoit  .pas  feulement 
dans  les  Pays-Bas  que  l’Efpagne 
fuccomboit.  Elle  perdoit  en, Italie 
les  villes  de  Trin  & de  Mortare  ; 

& fur  la  frontière  de  Portugal  , la 
bataille  d’Edremos,  qui  mille  com-î 
ble  à fes  revers.  Bientôt  après  la 
défection  forcée  du.Rorde  Hon- 
grie & de  Bohême  j du  jeune  Léor 
pold  qui  ne  put  obtenir  le  vain  titre 
T'orne  ÎK.  G 
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d’Empereur  qu’en  abjurant  l’Efpa- 
gne , & en  promettant  de  ne  plus  lui 
envoyer  de  troupes  , acheva  de 
détruire  toutes  les  reHources  de  Phi* 
lippe  IV. 

La  viâoire  au*çpntraîre  afFermif- 
foit  la  fortune  de  la  France  , & les 
niécontens  n’ofoient  plus  élever  une 
voix  féditieufe.  Il  eft  conftant  que 
Mazarin  eût  pu  alors  réduire  les 
Pays-Bas  fous  la  domination  de  fon 
Maître  \ mais  en  continuant  la  guerre 
il  craignoit  d'augmenter  la  haine  8c 
l’envie  contre  lui.  Cependant  ce 
politique  adroit , rufé  , fécond  en 
reflburces , étoit  bien  réfolu  de  ne 
point  ligner  de  traité  avec  l’Efpagne , 
à moins  que  le  mariage  du  Roi 
avec  rjnfante  n’en  fût  la  bafe.  Il 
s’agilToit  d’amener  Philippe  1 V à 
ce  point  difficile.  Le  Cardinal , peu 
délicat  fpr  les  moyens , conduifit  la 
Cour  à Lyon  & ménagea  une  en- 
trevue entre  le  Roi  & la  princelTe  , 
Marguerite  de  Savoie,  En  même* 
temps  qu’il flattoit  la  jeune  Princeffe 
des  efpérances  les  plus  douces  , U 
écrivoit  aw  comte  de  Euenftldagne  » 
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irvec  qui  il  avoit  confervé  un  com-  ^ 
merc.e  étroit,  qu’il  étoittemps  enfin  1655?. 
-que  l’Efpagne  optât  entre  une  guerre 
éternelle  & la  paix  , aux  condi- 
tions propofées  & rejettées  tant  de 
fois. 

Les  lettres  de  Mazarin  parvenues 
à Philippe  J V j & fur-tout  la  nou-- 
Telle  du  voyage  de  Lyon, le  jetterent 
dans  une  extrême  perplexité.  Il  étoit 
.avancé  en  âge  , ufé  de  travaux  , de 
ibucis  & de  débauches.  Laiffera-t-il 
en  mourant  à fes  enfans  encore  au 
berceau , un  ennemi  tel  que  Louis  ^ 
XIV,  jeune,  fier,  ambitieux^ 
comblé  de  tous  les  dons  de  la  na- 
:ture  & de  la*  fortune  ? D’ailleurs  il 
faudra  donc  renoncer  au  fceptre  de 
Portugal  qui  lui  eft  échappé  , fi  une 
paix  folide  avec  la  France  ne  lui 
-permet  d’employer  toutes  fes  forces 
pourchaffer  les  Bragances  d’un  trône 
iiir  lequel  ils  s’affermiffoient  de  jour 
4sn  jour.  La  naiffance  de  deux  en- 
pans  éloignoit  la  crainte  de  voir 
iMarie-Thérefe  porter  la  monarchie 
idans  la  Màifon  de  France.  D’après 
Joutes  ces  réflexions , Philippe , qui 
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— — — croyoit  s’être  affez  effayé  avec  la 
1659.  fortune  , dépêcha  Pimentel  à Lyon, 
avec  ordre  d’offrir  l’Infante  & la 
Paix.  Le  Miniftre  fut  reçu  avec  joie. 
Le  Roi  l’amena  à Paris  , & bientôt 
il  y eut  des  articles  préliminaires  de 
lignés  , une  fufpenlion  d’armes  ar- 
rêtée , & les  deux  premiers  Minif- 
tres  convinrent  de  s’aboucher  fur 
les  frontières  des  deux  Royaumes  , 
pour  achever  le  grand  ouvrage  de 
la  paix.  Ils  le  firent  avec  tout  l’é- 
clat & l’appareil  convenable  à la 
majefté  des  deux  premiers  Rois  de 
l’Univers  qu’ils  avoient  l’honneur 
de  repréfenter.  L^Ifle  des  Faifans  , 
inconnue  jufqu’alors , attira  les  re- 
gards de  tontes  les  Nations.  Ma- 
’zarin  & D.  ‘ Luis  de  Haro  étoient 
chargés  des  intérêts  de  prefque  toute 
'la  république  chrétienné.  Il  s’agilToit 
de  régler  ceux  de  l’Angleterre  qui 
venoit  de  perdre  Cromwel , du  Por- 
fiijîoiredù}^^‘à\i  de  la  Savoie,  de  la  Lorraine, 
de  Parme  , , de  Modene  , & fur- 
j^r  ates.  Coudé,  dont  le’fort  ne  tou- 

choit  guère  moins  l’Europe  , que 
celui  de  tant  de  Souverains  & dè 
Peuples,'  ■ 


Digilizcd  by  Ciooglc 


Prince  de  Condé,  149 

On  ne  s’étendra  pas  ici  fur  ces  > 

(Combats  & ces  afiauts  de  la  politi-  1659. 
que  , dans  lefquels  Tun  & l’autre 
Minière  déployèrent  tour-à-toiir  la 
force  , la  fouplelfe  , la  dextérité  » 
la  prévoyance  , la  patience  & la 
' confiance.  On  fe  renfermera  dans 
fon  fujet.  Les  intérêts  de  Condé 
les  occupèrent  plus  eux  feuls  que 
ceux  de  l’Europe , & on  ne  fera 
occupé  que  de  ceux-là. 

D.  Luis  de  Haro  , ce  Miniflre  fî 
chéri  de  fon  Maître  & de  fa  Na- 
tion , aufîi  recommandable  par 
l’honneur  , la  probité  & la  géné- 
rofité,  que  par  les  talents  de  l’ef- 
prit , avoit  promis  à Condé  de  le 
rétablir  dans  fon  ancien  éclat  ; & 
il  eût  mieux  aimé  perdre  fa  fortune 
& la  vie  , que  de  manquer  à fa 
parole. 

Cependant  les  intérêts  de  Condé 
avoient  été  réglés  dans  les  articles 
préliminaires , & ce  n’étoit  pas  fans 
peine  que  le  Roi  avoit  confenti 
qu’il  reviendroit  en  France , mais 
dépouillé  de  fes  charges  & de  fes 
Souyernements  , réduit  aux  feuls 
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privilèges  de  fa  naiflance.  En  ac- 
quiefçant  à cette  condition,  D.  Liiis^' 
de  Haro  avoit  tendu  un  piège  à> 
Mazarin.  Il  vonloit  l'attirer  aux  cen- 
' férences,  le  montrer  en  fpeâacle  , 
& lui  demander,  à la  face  de  l’Eu-- 
rope  , le  rétabliffement  entier  de 
M.  le  Prince.  Si  le  Cardinal  le  re-^ 
fufe,  s’il  ofe  rompre  la  négociation  , 
on  ne  manquera  pas  d’attribuer  fa 
conduite  à la  haine  & à la  crainte. 
Il  lui  imprimera  fur  le  front  la  honte 
d’une  tache  éternelle  , •&  le  rendra- 
odieux  à toute  la  France  qui  ne  foii- 
piroit  pas  moins  après  Condé  qu’a-* 
près  la  paix  : enfin  il  ébranlera- 
peut-  être  la  fortune  & le  crédit  du; 
Miniflre. 

Dès  la  première  conférence  , Di. 
Luis  remplit  fon  objet.  Il  demanda- 
le  rétabliffement  pur  & entier  du^ 
premier  Prince  du  Sang.  Mazarin^ 
fut  d’autant  plus  confondu  qu’il  avoit. 
fait  dire  fouvent  au  Roi , & qu’il' 
s’étbit  vanté  lui  - meme  plufieurs' 
fois , de  n’y  jamais  confentir.  IL 
répondit  que  , connoiffant  le  carac- 
tère ardent  de  Mi  le  Prince  , f» 
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Côttiplaifance  fans  bornes  pour  Ma-  "S 
dame  de  •Longueville,  dont  le  génie  1659. 
entreprenant  avoit  élevé  .tant  de 
tempêtes , il  fe  donneroit  bien  de 
garde  de  le  laiffer  revenir  dans  le 
Royaume  avec  la  même  puiffance 
& la  même  autorité.  D.  Luis  juftifîa 
Condé  y & il  ajouta  qu’on  ne  de- 
voit  pas  appréhender  qu’une  femme 
feule  pût  exciter  des  troubles.  Ah  /, 
répartit  Mazarin  , vous  ne  connoïjj'eif^ 
guhe  ‘ nos  femmes.  Les  vôtres  ne  fe 
mêlent  que  de  V amour  ; maïs  en  France 
elles  ofent  & peuvent  tout.  Il  lui  en 
nomma  trois  ; Mefdames  de  Lon- 
gueville y la  Palatine  & de  Chevreu- 
fe , dignes  de  gouverner  un  Royau- 
me , & capables  en  même-temps  * 
de  le  bouleverfer.  Puifque  vous  ne  jhidtn^ 
voulet^  rien  accorder  à un  Ji  grand 
■ homme  , pourfuivit  D.  Luis  , défi 
au  Roi  , mon  maître , à le  dédommager 
^ une  manière  proportionnée  aux  fervices 
quiilui  a rendus.  Le  Cardinal  pré- 
tendit que  les  intérêts*  de  M.  le  Prince 
étoient  réglés , & D.  Luis  n’infilla 
pas  davantage. 

’ La  fécondé  conférence  fut  plus  LtarenJu 
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ivive  & plus  animée.  D.  Luis,  per- 
lé 59.  fuadé  par  Lenet , qu’il  n’y  avoit  qu’à 
tardinal  Ma-  lalTer  Mazarin,  pour  en  arracher  tout 
^UTdÊer^'''  voudroit , revint  à la  charge. 

Il  eiruya,,de  nouveaux  refus.  C’eft 
alors  qu’élevant  la  voix  , il  déclara 
d’un  ton  ferme  , que  la  gloire  du 
Roi  fon  maître  , ne  lui  permettoit 
point  de  renvoyer  fon  allié  & fou 
appui  dépouillé  & ruiné  ; qu’il  étoit 
réfülu  de  lui  accorder , fur  la  fron- 
tière des  Pays- Bas,  la  Souveraineté 
de  Cambrai,  d’Aire  8c  de  S.  Orner  , 
ou  bien  le  duché  de  Luxembourg  ; 
& nous  verrons  , ajouta-t-il  en  fou- 
riant , comment  vous  vous  accommo~ 
dere:^  dun  voijîn  fi  redoutable»  Cette 
efpèce  de  menace, indigna  Mazarin; 
mais  il  eut  la  force  de  cacher  fon 
émotion.  Il  répondit  qu’il  agréoiî 
la  propofition  ; que  le  Roi  rendroit 
meme  à l’Efpagne  toutes  les  Places 
qu’il  avoit  conquifes  fur  elle  , à 
condition  qu’elle  renonceroit  à toii- 
• tes  fes  prétentions  fur  le  Portugal* 
D.  Luis  répondit  qu’il  n’y  avoit  nulle 
comparalibn  à faire  entre  le  duc 
. . ' de  Bragance  & M.  le  Prince.  Voiis 

ave'^  raifon^  répartit  Mazarin  : tiui 
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• . Prince  de  Condé, 

înV  r'un  quun  corps  de  troupes  ^ & 
t autre  ejî  maure  de  deux  Royaumes  de-- 
puis  plus  de  vingt  ans; 

La  troiüème  conférence  ne  pré- 
fente que  le  même  objet  : même 
zèle  , meme  feu  d’un  côté , môme 
refus  de  l’autre.  Mais  , ajouta  D. 
Luis  , puifque  vous  craigne'^  Ji  fort  de 
voir  M.  Le  rince  établi  à vos  portes  , 
vous  ne  pouve\^  au- moins  vous  diff enfer 
de  confentir  que  Sa  Majejlé  lüi  cède  tés 
deux  Calabres  , ou  La  Sardaigne  ; car 
enfin  il  riy  a qu  une  couronne  qui  puijfc 
U dédommager  & remplir  l 'a  jujlé  reçoit- 
noiffance  de  mon  Maure.  Si  M.  té 
Prince^  répliqua  Mazarin  ^ fie  la'iffo'it 
éblouir  par  l'éclat  d'une  couronne  , 'il 
faudroit  qu'it  renonçât  enûéemcnt  à la- 
France,  Il  le  fera  y continua  D.  Luis, 
pourvu  que  M.le  duc  dlEngulen  repré- 
fente fa  perfonrie  , & j&uifie  de  fes  biens- 
'&  de  fes  dignités:  Quoique  le  Car- 
'dlnal  eût  peine  à croire  que  l’Ef- 
pagne  pût  fe  réfoudre  à de  ii  grands- 
lacrifices,  il  répondit  que  le  Père 
'&  le  Fils  ne  faifoient  , félon  les- 
principes  du  droit,  qu’une  même 
petfonne  i que  ce  partage  feroit 
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d’ailleurs  contraire  aux  intérêts  dé 

la  France  ; que  tout  ce  que  le  Rot 
pou  voit  accorder  à M.  le  Prince  V 
^ étoit  qu’il  reçût  iHie  fomrae  confi- 
dérable  d’Efpagne  pour  acheter  dç^ 
nouvelles  terres  dans  le  Royaume* 
jiu~re(îc , ajouta- t-il  avec  î’air  de 
l’amertume  & de  l’indignation  , U ï(l 
b 'urh  étonnant  que  vous  témoigniet[^  plus 
d'attachement  à M,  U Prince  que  nous 
nen  témoignons  pour  lé  Portugal, 

Sur  ces  entrefaites  , Condé  ap*- 
prit  à Bruxelles  -.que  fes  intérêts* 
îeuls  retardoient  le  falutaireouvrage 
de  la  paix.  G’eâ:  alors  que  dé- 
ployant toute  fa  grande  ame  , il 
écrivit  ainfi  à Lenet,  fon  Négocia- 

Mémoîres  uvc:^  principalement  mes 

four  lervir  à intérêts  & ctux  de  mes  amis  à ménager^ 
priÙ.‘de  Con-  ^ trouveteT^  fans  doute  de  grands 
^ obJiacUs  au  fuccïs  ; mais  Ji  vous  êtes 

dans  La  néce£îté  d' abandonner  tun  oit 
C autre  de  ces  objets  , ne  halancet^point  y. 
facrifiet^-moi.  Pé'alle:^  pas  croire  que  jt 
vous  écrive  ceci  pour  tromper  V Ambaf- 
fadeur  ; c'ejl  ma  derniïrevolonié  : pre^ 
fére:il^  les  intérêts  de  mes  amis  aux  miens  z 
je  veux  abfolument  qu'ils  foient 
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faits.  Sans  cela  rien  ne  peut  me  plaire  , ^ 

& avec  cela  tout  me  plaira.  Pour  moi  je  1659* 
/aurai  bien  fuivre  ma  deflinée  jufqu'au 
bout. 

Un  trait  fi  magnanime  ne  fit 
qu’augmenter  la  haute  idée  que  D- 
Luis  de  Haro  avoit  du  Prince.  lî 
cita , dans  la  conférence  fuivante  ^ 
Texemple  du  Prince  de  Conti  & de 
M.  de  Turenne  qui  , après  avoir 
partagé  les  écarts  de  Condé  & avoir 
porté  les  armes  contre  le  Roi , jouif- 
foient  de  fa  confiance  & de  fa  fa- 
veur. II  avança  même  , comme  une 
maxime  confiante  & connue  de 
toute  l’Europe  , que  la  rébellion  y 
Apuis  plus  de  cent  ans , ne  paflbit 
prefque  pas  pour  un  crime  en  France, 

Le  Cardinal  lui  répondit  qu’il  étoit  /n/oire 
vrai  que  le  prince  de  Conti  & le 
maréchal  de  Turenne  avoient  éprou- 
vé  la  clémence  du  Roi  ; mais  qu’ils 
étoient  rentrés  dans  l’obéifl&nce  avec 
foumiflion  , & fans  rien  prétendre. 

Il  avoua  aufli  que  les  François  man*  * 

quoient  plutôt  à leur  devoir  que 
les  Efpagnols  ; mais  qu’ils  y retour- 
iioientplusv«e,ll  cita  l’exemple  dé 

Gvj 


Digi’ized  by  Google 


1^6  Histoire  DE  Louis  II, 
la  Hollande  , efclave  révoltée  Je 
l'Efpagne  , devenue  libre  à force 
de  perfévérance  ; au-lieu  que  la 
révolte  , bien*  loin  d’avoir  fait  perdre 
un  pouce  de  terrein  à la  France  ^ 
îi’avoit  fait  qu’aflfermir  de  plus  en 
tplus  l’autorité  légitime., 

Cette  réplique  vigoureufe  n’em- 
pêcha point  D.  Luis  de  s’écrier 
qu’il  n’y  avoit  point  de  milieu  ; qu’il 
falloir  ou  voir  Condé  rétabli , ou- 
ïe voir  Souverain..  Le  Cardinal  ré- 
pondit d’un  ton  plus  ferme  encore, 
qu’il  étoit  temps  que  Condé  choisît 
.d’être  tout  à fait  François,  ou  tout- 
à-fait  Efpagnol  ; que  le  Roi  ne 
ïbuf&iroit  jamais  qii  il  fût  déco^j^ 
d’une  couronne  qui  ferviroit  de 
monument  à la  poftérité  de  fa  ré- 
volte & d’encouragement  à ceux 
qui  imiteroient  fon  exemple  ; qu’il 
lui  lailferoit  feulement  toucher  une 
jgroffe  fomme  , d’argent , pour  l’in- 
demnifer  de  fes  pertes  5 que  cent 
conférences  n’avanceroient  pas  plus 
cette  affaire  déjà  réglée  dans  les  ar- 
ticles préliminaires  ; en  un  mot,,, 
qpe  û D.,  Luis  inliûoit  davantag,e  3^ 
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îl  prendroit  le  parti  de  retourner  à — — — » 
Paris , fortement  perfuadé  que  toute  1659» 
l’Europe  n’imputeroit  qu'à  l’opiniâ- 
treté de  rEfpagne  la  rupture  d’une 
paix  que  les  feuls  intérêts  de  M.  le 
Prince  avoient  déjà  fait . échouer 
trois  ans  auparavant^ 

D.  Luis  n’oppofa  que  le  flegme  Aü':ons  mi- 
à l’emportement.  Il  avoit  reçu 
veille  une  lettre  de  Condé  dans  la-  de  , par  U Pm 
quelle  il  luitémoignoit  que  ce  n’étoit 
qu’avec  la  plus  fenfible  douleur  qu’il 
voyoit  la  paix  s’éloigner  ; qu’il  n’é- 
toit  pas  jufîe  que  la  plus  belle  partie 
de  l’Europe  fût  défolée  plus  long- 
temps à fon  fiijet  ; qu’il  étoit  d’ail- 
leurs las  & honteux  de  difputer  plus 
long -temps  le  terrein  à fon  Roij 
qu’il  aimoit  mieux  fe  foumettre  & 
même  s’expofer  à tout  > que  de  pro- 
longer les  maux  de  la  république 
chrétienne.  ,D.  Luis  communiqua 
cette  lettre  à Mazarin  : enfuite  pre- 
nant la  parole  : Puîfquon  m veut  pas  , 
dit-  il , permettre  à mon  maître  de  donner 
des  pi.acis  à fon  Allié  y il  faut  en  donner 
au  P.oi  très- chrétien  pour  C engager  à 
rendre  fes  bonnes  grâces  au  premier 

. y * ^ 
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rnmm^am  prince  defonSang^  J'offre  Avenes &toü^ 

165,9.  tes fes  dépendances.  Mazarin  n’avoit  ja^ 
mais  prétendu  exclure  Gondé  de  fa 
Patrie.  Ü confidéroit  combien  ce 
Prince , qui  n’étoit  qu’à  la  fleur  de 
fon  âge } pouvoit  rendre  de  l'ervices 
à l’Etat  \ mais  il  vouloit  qu’il  n'y 
revînt  qu’entiérement  changé  & fou- 
rnis. C’étoit  bien  l’intention  de 
Condé  y la  foumiflion  à fon  maître 
ne  lui  auroit  jamais  rien  conté  , ce 
n’étoit  que  la  dépendance  fervile 
d’un  Miniflre  qui  avoit  récompenfé 
fes  travaux  & fes  fervices  de  la 
prifon  , qui  importunoit  & fatiguoit 
ia  grande  ame. 

Mazarin  fe  rendit  enfin.  11'  de^ 
manda  feulement  encore  que  l’Ef- 
pagne  reftituât  Juliers  à l’Elefteur 
Palatin.- 11  eût  fallu  donner  des  Villes 
pour  recouvrer  un  homme  tel- que 
Condé,  & Mazarin  eut  le  bonheur 
& l’adrefle  d’en  obtenir.  L’Efpagne 
de  fon  côté  faifoit  tellement  confifter 
h gloire  au  rétabliffement  du  Prince 
que  D.  Luis  déclara  qu’il  auroit 
encore  donné  Cambrai  fi  Mazarin 
l'eût  exigé.  Ces  combats  fi  longs  & 
fi  opiniâtres  entre  les  deux  M^iif*:  - 
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très;  ces  propofitions  exorbitantes,  _lüïî“l55 
d’une  part  pourrécompenfer  le  Pnn-  1659* 
ee,  & de  l’autre  pour  qu’il  ne  le 
’fïit  pas  J la  crainte  que  Mazarin 
'ne  diflîniula  peut-être  pas  affez  de  le 
voir  établi  aux  portes  de  la  France  / 
tout  annonce  la  haute  opinion  qu’ils 
avoieflt  de  luir  L’article  de  M.  le 
Prince  accordé  , le  traité  de  paix 
ne  foufFrit  prefqtie  plus  de  con- 
tradiélion  ; mais  lorfqu’il  s’agk  de 
rédiger  les  articles  dans  le  traité 
général  , U s’éleva  entre  les  deux 
Miniftres  la  conteftatiou  la  plus 
violente»  Celui  d’Elpagne  vouloit  Lettres  du 
qu’ils  fuffent  conçus  en  des  termes 
'qui  femhloient  établir  une  efpèce  TeiiUr. 
d’égalité  entre  le  Maître  & le  Sujet. 

Mazarin  fut  indigné.  Lenet  , qui 
connoiffoit  les  intentions  du  Prince,, 
confentit  que  le  Roi  parlât  en  maî- 
tre qui  pardonne.'  U y avoit  huit 
articles , dont  voici  la  fubftance  ; 

Que  M.  le  Prince  feroit  rétabli  dans 
fes  honneurs  , fes  biens  , fes  titres 
& fes  gouvernements  ; que  M.  le 
duc  d’Enguien  fon  dis  auroit  la 
charge  de  Grand- Maître,  avec  un 
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i6o  Histoire  de  Louis^ÎÏ^ 
brevet  de  lurvivance  pour  M.  Î^î 
1659*  Prince  J on  lui  permettoit  de  rece-, 
nijioiredu  '^oit  un  million  d’écus  de  TEfpagne  , 
TTatu  des  fans  compter  les  Tubfides  qui  lui 

Wyrentes,  S ^ ^ 

etoient  dus  par  cette  Couronne  y 
& qui  montoient  à plus  de  cinq 
millions.  C’efl;  à ces  conditions  qa’il 
remettoit  au  Roi  les  places  de  Ro- 
croi  , du  Câtelet  , de  Hefdin  & 
de  Linchamp  , dont  il  étoit  encore 
en  pofl'eflion. 

Tous  ceux  qui  avolent  fuivi  la- 
fortune  furent  rétablis  dans  leurs 
biens  en  vertu  du  même  traité  , & 
l'Efpagne  les  indemnifa  des  pertes 
qu’ils  avoient  fouflertes.  En  un  mot , 
on  peut  dire  que  jamais  Prince  y 
qui  n’étoit  pas  fouverain  , ne  fortlt 
avec  plus  de  gloire  que  Condé  de 
l’abîme  où  les  pallions  l’avoient 
égaré.  Le  traité  fut  figné  le  7,  de 
Novembre. 

Pour  comprendre  toute  la  joie 
du  Prince  , il  faiit  fe  rappeller  tout 
ce  qu’on  n’a  fait  qu  indiquer  fur  les 
regrets  , les  remords  & le  repentir 
qu’il  avoit  de  s’être  laifîe  féduire' 
par  mille  illulions  qui  ne  s’étoient 
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ëvanouies  que  depuis  qu’il  étoitdans 
les  Pays  étrangers.  C’eilavec  la  plus  1659* 
fenlible  amertume  qu’il  avouoit  fes 
erreurs  &'les  condamnoit  en  pré- 
fence  de  fon  fils  & de  fes  amis.  Il  ^^‘onsmé- 

^ */**/*  * • < <1  1110  f" HDLC  S ttM 

raiioit  lentir  au  premier  la  malheu-  prince  deCon- 
reufe  condition  d’un  Prince  du  Sang 
obligé  à chercher  un  afyle  dans  les 
Pays  étrangers  & à dépendre  de  la 
proteélion  d’une  Puiflance  ennemie 
qui  fe  défie  toujours  de  lui , & à qui 
il  n’eft  jamais  permis  à lui -même 
de  fe  fier.  De  vains  honneurs  » 
d’inutiles  acclamations , peuvent-ils 
le  dédommager  de  cette  tendre  vé- 
nération, de  cet  amour  fi  vrai  que 
la  nature  a gravés  d\ine  main  im-  ' ^ 
mortelle  dans  l’ame  des  François 
poür  le  fang  de  leur  Maître.  Il  l’inf- 
truifoit , par  le  récit  de  fes  propres 
malheurs , à redouter  les  fuites  des 
grandes  paflions , de  la  haine  , de 
la  vengeance  & de  l’ambition  ; & 
lorfque  dans  le  cours  d’une  fi  belle 
vie  il  en  venoit  à cette  prifon  fa- 
tale , la  fource  de  fes  infortunes  & 
de  celles  de  la  France , il  ne  pou- 
voit  s’empêcher  de  s’écrier  avec 
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— fentiment  de  la  douleur  : Hé^as  ! ;â 
1659.  naimois  , je  ne  rrfpïrois  qüe  la  gloire, 
jüdm.  ^ l'Etat^  Mais  ce 

qui  le  {butine  dans  l’aGcablementovi 
il  étoit,  ce  fut  Telpéfance  de  rentrer 
un  jour  dans  les  bonnes  grâces  de 
fon  Maître  ; de  lui  faire  oublier  , à 
force  de  grandes  aâions,  des  écarts 
trop  longs.  LesEfpagnols  quilifoient 
dans  fon  ame  , effayerent  en  vain 
d’effacer  de  fon  cœur  cet  amour 
de  la  patrie.  Ils  lui  offrirent  l’hon- 
neur & les  avantages  de  la  Sou- 
veraineté, s’il  vouloit  s’attacher  à 
eux  par  des  liens  indiffolubles.  11 
rejetta  leurs  offres  avec  une  in- 
dignation fecrete.  Tout  le  feu  des 
pafÏÏons  , irrité  par  une  mifère  pro- 
fonde , ne  fut  pas  capable  de  dé- 
truire , ni  même  de  diminuer  ce  feu- 
timent  li  beau  & fi  noble  que  l’hon- 
nête homme  confervepour  les  lieux 
qui  l’ont  vu  naître.  II  ne  put  con- 
fentir  à acheter  une  Couronne  en 
renonçant  à la  douce  efpérance  de 
revoir  fa  Patrie.  Enfin  il  aima  mieux 
s’expofer  à être  toujours  malheu- 
reux, que  d’être  toujours  infidèle. 
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Réduit  à gémir  de  fes  propres  — — ^ 
fuccès , fa  valeur  héroïque  , fon  1659. 
expérience  » fes  talents  , le  plus 
beau  don  de  la  nature , après  celui 
d'une  belle  ame  » -fembloient  lut 
être  devenus  odieux.  Il  eut  voulu 
oublier  & faire  oublier  aux  autres 
tous  les  exploits  qui  avoient  fignalé 
fon  bras  contre  la  France.  £11  un 
mot , Condé  avec  l’écharpe  Efpa- 
gndle , ne  cefla  jamais  d’avoir  l’ame 
Frartçoife. 

Le  faerifîce  d’une  Souveraineté  , 
ü pénible  à tant  d’ames  vulgaires  ^ ne 
fut  pas  le  plus  grand  qu’il  fit.  La  Reine 
de  Pologne  , Marie  de  Gonzague , jujem.' 
<jui  devoit  principalement  à feue 
Madame  la  Princeffe  & à Condé 
lui-même , l’honneur  du  diadème  , 
avoit  pafFé  du  lit  du  Roi  Vladiflas 
dans  celui  de  Cafimir  fon  frère  & ^ 
fon  fuccelTeur. 

Cafimir  , Général  d’armée  , Jé- 
üiite , Cardinal  & enfin  Roi,  n’avoit 
connu  fur  le  trône  que  l’amertume 
& l’infortune.  Attaqué  en  même- 
temps  par  les  Cofaques  rebelles  & 
les&iédois , fes  mains  ne  pouvoieot 
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— — — plus  l'outenir  un  fceptre  prefque 
1659.  brifé.  La  Heine  elle-même  , autre- 
fois fi  ambitieufe  , ne  regardoit  plus. 
qu’avec  indifférence  une  Couronne 
trempée  de  tant  de  fiieurs  , de 
larmes  & de  fang.  Ils  foupiroient  à 
Manufcrhs  fenvi  l’iin  de  l’autre  après  la  retraite 

de  1‘ Hôtel  de  ^ , , , . , 

Candi.  & le  repos.  Mais  pour  ne  pas  aban- 
donner des  Sujets  malheureux  à la 
merci  des  ennemis  redoutables  qui 
ravageoient  la  Pologne,  ils  jettèrent 
les  yeux  fur  Condé  pour  lui  faire 
tomber  la  Couronne.  La  Reine 
communiqua  fes  vues  fecretes  aux 
plus  grands  Seigneurs  de  Pologne.’ 
Au  feul  nom  de  Condé , les  Pa- 
latins ne  délibérèrent  plus.  Le'Princa 
avoit  un  corps  d’armée  de  dix  mille 
hommes,  fecours  confidérable  dans 
de  fi  trilles  circonflances  ; mais  fou  ' 
courage  & fon  génie  valoient  mieux 
encore.  La  Reine  envoya  un  de  fes 
Miniftres  jufqiie  dans  les  -Pays- 
Bas  offrir  le  trône  à Condé.  Elle 
ne  mettoit  qu’une  condition  à ce 
grand  fervice  ; c’étoit  que  le  duc 
d’Enguien  époufat  fa  nièce  , la 
princeffe  Anne  de  Bavière  qu’elle^ 
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& Cafimir  avoient  aJoptée.  Condé,  ' 
agréablement  fiirpris  d’un  trait  fi  1659*  ^ 
généreux  , répondit  avec  les  fen- 
timents  de  la  plus  haute  reconnoif- 
fance  ; mais  il  ajouta  qu’il  n’accep- 
teroit  la  Couronne  que  de  concert 
avec  la  France  , & qu'il  aimeroit 
mieux  n’être  pas  Roi  que  de  l’être 
à l’infçii  de  fon  Maître  légitime, 

& malgré  lui.  Bientôt  après  le  traité 
des  Pyrénées  fut  conclu , & Condé 
retourna  en  France. 

On  ne  fauroit  croire  avec  quels 
regrets  le  virent  partir  tous  les  Peu- 
ples des  Pays-Bas  & la  Cour  de 
Bruxelles,  dont  il  avoir  fait  l’orne- 
ment & les  délices.  Toutes  les  Villes  ' 
lui  députèrent  leurs  Citoyens  les  166Q.1 
plus  diftingués  pour  lui  rendre  de 
folemnelles  aftions  de  grâces  des 
fervices  & de  la  proteêlion  qu’ils  en 
avoient  reçus  j ils  lui  offrirent  aufii 
- des  préfens  confidéràbles  ; mais 
Condé  n’accepta  que  les  hommages. 

Il  donna  en  partant  à fes  créanciers 
plus  de  fix  cents  mille  livres  de 
•billets,  qu’il  paya  dans  le  cours  dç 
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ï66  Histoire  de  Louis  Iï; 

— — Tannée  fuivante  , malgré  le  défordrft 
1660.  de  fes  affaires- 

' Cependant  le  Marquis  de  • Ca- 
racene  , accompagné  de  toiis  les 
Grands  des  Pays  - Bas  , le  rame- 
noit  Jufque  fur  la  frontière.  Con- 
dé  entra  en  Champagne  , nayant 
avec  lui  dans  fon  caroffe  que  le  duc 
d’Enguien  & les  comtes  de  Boutte- 
pùdem.  ville  & de  Guitaut.  Il  fi.it  témoin 
fur  fa  route  de  la  joie  de  tous  les 
Peuples  ) qui  ne  marquèrent  guère 
moins  de  fatisfaÛion  de  fon  retour 
que  de  celui  de  la  paix^  Par* tout 
- on  voulut  s’empreffer  à lui  rendre 
les  hommages  les  plus  fincères  , 
mais  il  déclara  qu'il  h’en  recevroit 
aucun  qu’il  ffeiit  eu  l’honneur  de 
voir  le  Roi.  Il  fe  rendit  à Coii- 
lomiers  , où  le  duc  & la  ducheffe 
de  Longueville  l’attendoient.  L’en- 
trevue fut  touchante.  Madame  de 
Longueville  avoit  peine  à contenir  ’ 
toute  la  joie  qu’elle  reffentoit  en 
voyant  ce  Frère  chéri.  Mais  ce 
fentiment  délicieux  étoit  mêlé  de 
quelques  inquiétudes..  Les  malheurs 
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Prince  de  Condé.  i6j 
& les  fautes  de  Condé  étoient  prin-  ^ 

cipalement  fon  ouvrage.  Elle  Tavoit  1660. 
abandonné  après  l’avoir  précipité  Hi/ioinde 
dans  un  abîme  de  maux  , & elle  ^ 

appréhendoit  qu’il  ne  lui  reftât  pTifu^‘ 
dans  l’ame  quelque  trace  de  cha- 
grin & d’aigreur  contre  elle.  Mais 
elle  ne  trouva  en  lui  qu’un  ami  , 
un  confolateur  & un  père  qui  mêla 
fes  larmes  aux  Tiennes.  Deux  jours 
après , Madame  la  Princeffe  arriva 
des  Pays-Bas  à Coulomiers.  Condé 
avoua  que  depuis  dix  ans  il  n’a- 
voit  pas  goûté  un  moment  fi  pur 
que  celui  où,  rendu  à lui- même, 
il  lui  étoit  permis  d’embraffer  fes 
parens  & fes  amis.  Le  devoir  l’ar- 
racha bientôt  des  bras  de  l’amitié. 

11  traverfa  le  Royaume  entier  , 
accompagné  du  feul  duc  de  Lon- 
gueville , pour  aller  joindre  le  Roi 
qui  féjournoit  alors  en  Provence. 
Cependant , malgré  fon  impatience  , 

U ne  put  s’empêcher  de  fe  détourner 
4e  fa  route  pour  aller  voir  la  du- 
cheffe  de  Châtillon.  Arrivé  à Va- 
*iençe  en  Dauphiné  ^ U trouva  Iç 
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*1^8  Histoire  de  Louis  It 
— ■ prince  de  Conti  & le  maréchal  cl£ 
1660.  Grammonr.  Il  accueillit  ce 'pTcre  , 
/kdcm.  dont  il  avoit  eu  tant  à le  plaindre  , 
avec  la  même  tendrefle  que  Ma- 
dame de  Longu«^ilie.  Il  continua 
enluite  fa  route  vers  Aix.  Il  ren- 
contra à deux  lieues  de  là  le  cardinal 


Mazarin  qui  étoit  forti  au  devant  de 
lui.  Après  l’avoir  embralTé,  il  monta 
avec  lui  dans  le  même  caroffe  ; ils 
•delcendirent  enfembie  chez  le  Roi 
qui  les  attendoit  ifeul  dans  fa  cham- 
bre avec  la  Reine  fa  mère.  Le 


Prince  fa  jetta  aux  pieds  de  fon 
Maître  qui  le  releva  aulîi  - tôt.  Il 
n'eût  pas  plutôt  défavoué  fa  con- 
duite, & prié  le  Roi  d’en  perdre 
le  fouvenir,  que  le  jeune  Monarque 
répondit.  Ah  J mon  Coujin  ^ aprH 
PHôul  de  les  grands  Jervices  que  vous  ave^  rendus 
Kionde.  ^ Couronne  , puis -je  me  Jouvenir 
d'un  mal  qui  ri  a apporté  de  dommage 
quà  vous  jeul  : tout  ejl  oublié  & par- 
. . donné.  Le  Prince  parut  à la  Cour 

jÆbnoirtsdt  -,m  » /*  • • • r 

'j^aUmo'ifdic  Qomm^  SU  U Cil  ctoit  jamais  lorti. 
de^Moncj>en- Roi  lui  parloit  avec  la  même 

.confiance  & la  même  familiarité  def 

* ' tout 


■ . Prince  ©e  Condè’.  1169 
tout  ce  quis’étoit  paffé  dans  la  guerre 
inteftine  que  s’il  n’^n  eût  pas  été  le 
principal  adleiir.  Condé  , touché 
jufqu’au  fond  de  l’ame  d’un  accueil 
fl  tendre  & li  magnanime  , déclara 
tout  haut  que  l’univers  s’écrouleroit, 
que  tous  les  éléments  fe  confon- 
droient , qu’on  le  verroit  toujours 
inféparablement  attaché  à Ton  de> 
voir  & il  palToit  pour  fl  vrai , qu’il 
ne  vint  dans  l’efprit  d’aucun  Cour- 
tifan  de  fufpedler  la  flncérité  de  fes 
proteftations.  Pendant  huit  jours 
qu’il  demeura  à la  Cour , il  fut  com- 
blé de  carefles  & de  diflindions. 
Mazarin  lui  donna  de  très  - grands 
tepas  dans  lefquels  on  acheva  d’en- 
févelir  toutes  les  traces  de?  ancien- 
nes divifions.  Il  n’y  eut  qu’un  trait 
qui  dût  lui  coûter.  Aufli-tôt  que  le 
traité  des  Pyrénées  eût  été  ligné  , 
Mazarin  fît  dire  à Condé  qu’il  lui 
céderoit  la  droite  chez  lui  , mais 
qu’il  la  prendroit  par-tout  ailleurs. 
Il  citoit  l’exemple  de  Richelieu  qui 
n’avoit  pas  rougi  d’enufer  ainlivis  à- 
vis  de  feu  M. le  Prince.  Mais  Mazarin 
avoit-il  oublié  que  ce  monument  de 
Tome  IV,  H 


1660. 


Lettres  du. 
cardinal  Mai 
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lyo.  Histoire  DE  Louis’ II  ,&c. 
— - la  témérité  & dçila  tyrannie  n’avoit» 
1660.  fait  qu’ajouter  à la  haine,  qu’on  por-' 
toit  à rinfolent  Miniftre  qui  avoit 
eu  l’audace  de*  fe  prévaloir  de  la' 
foibleffe  de  Louis  XllI?  ^ * 
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un  Libelle  diffamatoire  contre  le  Prin- 
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ejtlarne  de  cette  expédition.  Beau  trait 
du  Monarque  envers  le  Prince  ; il  en 
reçoit  un  confeil  falutaire.  Condé 
W'efd  & d'autres  places  j il  propofe 
le  pajfj^e  de  IJjfel  & enfuite  celui  du 
Rhin  J fon  projet  eji  fuivi  ; il  ejl 
blejfé  au  poignet  ; fa  confiance  ; le 
Roi  lui  rend  vifite.  Succès  des  Fran- 
çois. Louis  XI P'  manque  la  conquête 
d' Amjlerdam  pour  n avoir  pas  fuivi 
les  confeils  du  Prince  ; fuite  de  la 
campagne  ; fautes  du  Vainqueur.  Le 
Roi  fe  repent  de  n avoir  pas  fuivi  les 
confeils  de  Condé  & de  Turennei  Le 
•Prince  revient  en  France  ; il  eji  chargé 
de  la  défenfe  de  lAlface  ; fa  belle  con-^ 
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duitc  ; fon  Kumanité,  •Le  Roi  Vhonort 
de  toute  fa  confiance  ; il  n'en  profite 
que  pour  lui  rendre  des  fervîces  im^ 
portons,  Reconnpiffance  du  Roi^  Fin 
du  Livre,. 
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France  entière  avoit  eù  Ipc  y— 
regards  fixés  fur  l’entrevue  du  Roi  i66o. 
& du  Prince  ; elle  applaudit  à la 
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iy6  -Histoire  de  Louis  If , 

— — générofité  de  Tun,  & à la  noble  con- 
i660.  fiance  de  l’autre.  Condé  reçut  à fçn 
retour  les  honneurs  & les  hommages 
„ ^ . dûs  à fa  naiffance  & à fon  rang.  La 
de  l' Hôtel  de]  oie  cclatoit  dc  toitte  part;  mais 
tende.  pjyj  particuliérement  à Paris , cette 
ville  immenfe  qui  avoit  été  fr  long- 
temps le  théâtre  de  l’erreur,  de 
refprit  de  vertige  & de  la  révolte. 
Le  Peuple  , oubliant  tout  ce  qu’il 
avoit  fouffert,  en  faveur  de  Condé  , 
pendant  la  guerre  civile  , lui  donna 
des  marques  éclatantes  de  tendrefle 
& de  vénération.  La  Noblefle  & 
la  Magiftrature  ne  défempliffbient 
ppintlesappartemensderhôtel.Tous 
les  Citoyens  fe  félicitoient  d’avoir 
enfin  recouvré  unHéros  qu’ils  àvoient 
vu , ptefque  en  naiffant , les  dé- 
lices , l’appui  & le  libérateur  de 
l’Etat , & qui  depuis  en  avoit  été  fa 
terreur.  Ils  admiroient  cette  carrière 
inbüie  de  vléfoires  & de  conquêtes  , 
d’infortunes  , de  fautes  & de  révo- 
lutions qui  le  rendoient,  à trente- 
, neuf  ans  , l’homme  le  plus  célèbre 
’ ' de  1 Europe.  Le  Prince  Juftifia  par 

£à  conduite  un  intérêt  li- vif  &,  û. 
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Prince  de  Condé.  177 
Univerfel.  Il  avoit  acquis  à l’école 
de  l’adverfité  des  vertus  qui  lui 
avoient  été  inconnues  dans  Tivreffe 
des  fuccès.  ' 

Ce  changement  falutaire  ^le  fruit 
de  l’expérience  & des  réflexions  , ^ * 

avoit  échappé  a la  Cour  ; la  popii-  i-HuiiUer. 
larité  de  Condé  y caufa.  des  om- 
brages ; la  fagefle  du  Prince  les  dif- 
iipa  bientôt  : il  fe  déroba  aux  ap- 
plaudifTements  de  la  multitude,  & fit  ' . 
un  voyage  en  Bourgogne  , où  on 
l’accueillit  avec  des  larmes  de  joie. 

Cependant  des  hommes  avides  , 
incmiets,  fadieux  , fondoient  des 
efpejances  criminelles  fur  l'avenir,  rente, p.  iio> 
perfuadés  qu’il  étoit  impoffibl^  que 
la  concorde  fût  de  longue  durée  en- 
tre deux  hommes dont  l’iin  avoit 
tout  envahi , & l’autre  prefque  tout 
perdu.  Ils  fe  préparèrent  à irriter  les  ■ 
foupçons  de  Mazarin  , & à provo- 
quer le  reflentiment  de  Condé.  Déjà 
ils  offroient  une  entremife  perfide 
à l’im  & à l’autre  ; c’étoit  ainfi  qu’ils  - 
avoient  égaré  autrefois  la  vertu  de  : 

Gondé  : mais  il  n’étoit  pas  à fe  re-- 
pentir  de  s’être  fié  à des  Courtifans; 
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178  Histoire  dé  Louis  II,' 

; fi  dangereux.  Il  rejetta  avec  dédain^ 
des  avances  funeftes  , & il  déclara 
hautement  qu’il  ne  fe  ferviroit  Ja- 
mais d’autre  organe  que  du  fien  pour 
difcuter  les  intérêts  qu’il  avoit  à 
ménager  avec  le  Miniûre. 

Ce  fut  dans  des  difpofitions  fi  fages 
qu’il  fortit  de  la  Bourgogne  pour 
aller  au-devant  du  Roi  jufqu’à  Am- 
boife  ; les  Courtifans  attendoient 
avec  impatience  le  dénouement  de 
cette  fécondé  entrevue.  Condé  re- 
doubla de  refpeû  & de  foumiflion  j 
le  Roi , de  fon  côté  , renchérit  fur 
l’accueil  qu’il  avoit  fait  au  Prmce  à 
Aix.  Les  mécontents  fe  tureiv  > & 
Coudé  fui  vit  Sa  Majefté  à Paris. 

L’entrée  de  Louis  XIV  dans  la 
Capitale  efi  fans  doute  le  plus  beau 
de  tous*les  triomphes.  Il  araenoit 
la  paix , la  concorde  , l’abondance 
la  profpérité  & les  arts.  Une  Reine 
brillante  du  plus  grand  éclat  fem- 
bloit  être  le  gage  de  la  félicité  de 
deux  puiffantes  nations-  Les  uns 
admiroient  la  magnificence  , l’or- 
dre & la  pompe  d’un  fpeâacle  fi 
augulle  ; les  autres  > plus  fenfibles  , 


7crd  by 


1 


Prince  de  CoNDf.  179 

ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes  en 

voyant  le  Roi , entouré  des  grands,  1660. 
recevoir  les  hommages  de  fesfujets, 
au  milieu  de  ce  même  Fauxbourg  de 
S.  Antoine , autrefois  fouillé  du  fang 
de  tant  de  Citoyens.  Au-  refte , les  re- 
gards n’étoient  pas  tellement  con- 
fondus fur  le  Monarque  & fa  jeune 
époufe  , qu’on  n’envifageât  encore 
avec  le  plus  vif  intérêt  Condé  auprès 
du  trône  dont  il  n’alloit  plus  être  " 
déformais  que  l’appui  & le  défen- 
feur. 

La  mort  de  Gallon  , duc  d’Or- 
. léans , l’en  approchoit  de  plus  près  ; 
mais  il  s’en  falloit  bien  que  le  crédit 
du  Prince  augmentât  à proportion: 
de  fon  élévation.  Il  avoit , à la  vé- 
rité , confervé  fa  place  au  Confeil 
mais  ce  n’étoit  qu’un  titre  illufoire' 
depuis  que  Mazarin  ne  daignoitplus' 
en  tenir.  Ce  Miniflre  avoit  concen- 
tré en  fa  perfonn»  toute  l’autorité 
royale  , Sc  il  n’avoit  garde  de  la 
partager  avec  un  ennemi  réconcilié.r 
De  vains  éloges  , ^ des  égards  appa- 
rents, une  conlidération  extérieure,, 
voilà  tout  ce  qu’il  ' prodiguoit  atv 
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^ Prince  , tandis  qu’il  fajjpit  en  fecret' 
x66o.  tout  ce  qui  lui  feftoit  de  crédit,  de 
puiflance  & de  fortune. 

Le  Prince  avoit  ramené  dans  le 
Royaume  ce  corps  d’excellentes 
■ troupes , à la  tète  duquel  il  avoit 
foutenu  & ^ ébranlé  la  Monarchie. 
Mazarin  fe  défioit  de  l’extrême  at- 
tachement de  ces  guerriers  , à un 
chef  fous  lequel  ils  avoient  vieilli 
en  combattant,  & il  failit  adroite- 
' ment  l’occalion  de  s’en  défaire. 

. Mémoiresde  La' République  de  Venife,.qui 
Choifi,p.io4.  à peine  aujourd’hui  en  Eu- 

rope , luttoit  alors  feule  contretout* 
le  poids  de  l’empire  Ottoman.  L’ifle. 
de  Candie  que  les  Turcs  n’avoient- 
pu  lui  ravir  en  vingt  campagnes  , 
étoit  inondée  de  fang  chrétien  & 
nnifulman.  Venife  , affoiblie  par  des- 
défaites  & par  des  viâoires  , invo- 
quoit  l'appui 'de  la  France.  Mazarin 
fe  prêta  avec  joie  aux  befoins  de 
la  République.,  n compofa  un  corps- 
de  cinq  mille  hommes  de  tout  ce 
qu’il  trouva  de  plus  nerveux  dans 
les  troupes  du  Prince  , & il'y  Joignit' 
fonrégimentItalieu.C’étoitain  fi.  qu’il' 
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facrifîoit  fes  amis  pour  perdre  fes  

ennemis  avec  plus  de  décence.  Le  1660.. 
prince  Alméric  d’^Ell  eut  la  conduite 
de  cette  expédition.  Les  affauts  , les 
forties  , lés  maladies  contagieufes  ,- 
firent  périr  en  fix  mois  le  général 
& l’armée.. 

Oiî  démêle  dans  la  conduite  du 
Minifire  un  deffein  fecret  d’afFoiblir 
les  privilèges  & la  dignité  du  pre^- 
mier  Prince  du  Sang.  Non  content 
de  s’être  arrogé  le  droit  injufte  de 
le  précéder , (attentat  qui  bleffoit  la 
majefté  de  la  nation  , qui  ne  refpeûe 
rien  tant  après  fon  maître  que  ceux 
qui  peuvetit  le  devenir)  il  fouffroit 
que  les  Princes  des  màilbns  de  Lor- 
raine & de  Savoie  s’abftinffent  de  le 
voir , parce  qu’il  leur  refufoit  la 
main  chez  lui.  Condéfe  tut,  perfiia-  Mémoires  du--- 
dé  que  c étoit  au  chef  deda  Maifon 
Royale  d’en  conferver  la  prééminen-  6*  fuiv, 
ce.  Il  étoit  difpofé  atout  facrifier, 
excepté  l’honneur  , pour-  donner 
l’exemple  du  refpeêl  & de  la  fou- 
mifîion  y il  vivoit  en  particulier  fans^ 
fe  mêler  de.  rien  ; fon  éclat-  parut: 
s:’obfcurcir.aux  yeu?^  du  Gourtifanî 
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^ qui  n adore  que  le  crédit  & le  pou- 
1660.  voir  ; mais  le  rang,  la  réputation, 
le  mérite  donnèrent  toujours  à Cou- 
dé une  confidération  iiipérieure  à 
la  faveur. 

Il  n’étoit  rentré  en  France  qu’avec 
de  la  gloire  & beaucoup  de  dettes. 
Mazarin  , par  un  des  articles  du  traité 
des  Pyrénées,  avoir  trouvé  le  fecret 
de  le  dépouiller  desfommes  confidé- 
rables  dont  il  avoit  fecouru  l’Etat  pen- 
dant la  minorité.  Il  fît  plus , il  encou- 
ragea en  fecret  le  duc  de  Lorraine  à 
revendiquer  fur  lui  le  Clermontois  , 
dont  lesre  venus  montent  aujourd’hui 
à cent  mille  écus  : c’étoit  le  feul  bien 
dont  l’Etat  eût  récompenfé  les  vic- 
^ , toires  de  Condé.  Ce  procès  , entrer 

Guy-  Patin.  le  premier  Prince  du  bang  & un  Sou- 
verain , tint  tout  le  Royaume  en 
fufpend.  L’éloquence  de  l’Avocat- 
Général  Talon  décida  le  triomphe 
Hifione  jg  meilleure  caufe.  Tout  le* 

du  prince  de  t i-  r > 1 

Conié , /)«■  monde  applaudit  au  fucces  de  Con- 
dé  , & il  alla  lui-même  remercier  le 
Magiftrat  dont  le  génie  avoit  fu  lui 
conferver  les  principaux  débris  de 
ia  fortune»- 
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Si  quelque  chofe  eût  pu  confoler  " 

Coudé  des  dégoûts  qu’il  effiiyoit , 1660.  • 
c’étoit  de  voir  Anne  d’Autriche  en 
effuyer  de  plus  grands.  Elle  languif- 
foit  fans  crédit , & prefque  foumife 
à l’autorité  fuprême  dont  elle  avoit 
revêtu  un  étranger  qui  la  traitoit 
avec  hauteur  & mépris.  Le  Roi  lui- 
même  n’étoit  pas  à l’abri  de  l’ar- 
rogance du  Miniftre  , qui  l’avoit 
prefque  réduit  à n’être  que  fon  pre- 
mier courtifan.  Mais  il  faut  écouter 


un  Seigneur  , témoin  de  la  foibleffe 
de  la  Emilie  royale  : c’eft  le  comte 
de  Montglat  qui  parle. 

Le  Cardinal  ne  venait  jamais  che^  Mémoires 
le  Roi  , mais  le  Roi  allait  plujieurs'de ^ontgi^, 
fois  le  jour  chet^  le  Cardinal , auquel 
U faifoit  fa  cour  comme  un  (impie  par~ 
ticulier  , empêchant  lui-même  quon  en- 
trât. Il  recevait  le  Roi  fans  fe  contrains 
dre  ; à peine  il  fe  levait  quand  il  en- 
trait ou  J or  toit , & jamais  ne  le  con- 
duifoit  hors  de  fa  chambre.  - Quand 
le  Roi  accordait  quelque  grâce , Ma- 


^arin  le  gourmandoit  comme  un  écolier». 
JLorfque  le  Cardinal  était  malade  , la 
Reine-mère  Valloit  voir  tous  les  jours 


i 
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il  la  traitoit  comme  fi  elle  tût  èu  une’ 
chambrière , & quand  on  lui  venait 
dire  quelle  mo^oic , U fronçoit  le  four^ 
cil  & difoit  en  fon  langage  : Ah  ! cette 
femme  me  fera- mourir , tant  elle  ejî  im- 
portune ! ne  me  laijfera-t-  elle  jamais  en 
repof  ? Il  ne  fe  cqntentoit  pas  de  la 
mèprifer , il  lui  rendait  de  mauvais 
ofiïces  auprès  du  Roi , lui  difant  quelle 
gdteroit  tout  s'il  lui  donnait  de  l'auto- 
rité. Il  poufj'a  fi  avant  fon  ingratitude 
& fon  peu  de  rejpeci  , c^on  difoit  qu'on 
n' avait  jamais  vu  faire  litière  de  la 
Royauté  comme  il faifoité 

Quoiqu’Anne  d’Autriche  dévorât 
tout  en  faveur  de  la  paix  que  Ma- 
zarin  avoit  procurée  à la  France, elle 
eut  cependant  quelquefois  la  force 
de  condamner  le  choix  qu’elle  avoit 
fait  du  Cardinal , pour  le  mettre  à 
la  tête  du  Gouvernement.  Elle  dé- 
clara qu’elle  n’avoit  jamais  méfef- 
timé  ceux  qui  «voient  été  d’avis  de 
l’expulfer  du- Royaume.  N’étoit  ce 
pas  juftifitr  Gondé  , les  Parlements 
& la  moitié  de  la  Nation  ? 

Si  Louis  XlV.confentoit  à être* 
traité  par  le  Cardinal  comme  un  pii^^ 
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pille  qui  n’eft  pas  encore  émancipé  , 
e’eft  à la  reconnoiirance  qu’il  faut  l66t. 
attribuer  fa  conduite.  Elevé  dans 


l’ignorance  & la  mollefle  , jeune  & 
fans  expérience  , entouré  de  la  fa- 
mille & des  créatures  de  Mazarin  , 


Mémoires 
de  Monrg/at  , 

t. 


guidé  par  l’exemple  & les  leçons  de 
fa  mère  , il  croyoit  ne  devoir  point 
mettre  de  bornes  à fa  complaliance 
envers  un  Minière  qui  prétendoit 
lui  avoir  confervé  la  couronne.  Il 


laiffoit  donc  l’avide  & ambitieux 


. étranger  régner  paifiblement  fous 
fon  nom. 


Mazarin  tomba  dangereufement 
malade.  La  Cour  étoit  partagée  en 
différentes  cabales.  Condé  les  mé- 


prifa  toutes  pour  ne  s’attacher  qu’au 
Roi.  On  lui  repréfenta  envain  que 
tous  les  partis  fe  réuniroient  contre 
lui  pour  le  perdre;  11  répondit  qu’il  ' 
navoit  que  trop  a rougir  d avôir 
prisautrefoisdes  mefures  défavouées  renu.p.iir^- 
par  la  vertu  que  quand  même 
tous  les  partis  s’éleveroient  contre 
Uû  , il  trouveroit  aifément  les 


moyens  de  les  détruire  l’iin  après, 
llautre avec  l’appui  de  l’autorité. 
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— royale  dont  il  ne  vouloit  plus  être 
i66l.  que  le  défenfeur.  La  mort  délivra 
enfin  Louis  XIV  d’un  Miniftre  qui 
ne  pou  voit  plus  régner  qu’aux  dé- 
- pens  de  la  gloire  de  fon  maître. 

Si  la  vie  de  Mazarin  avoit  été. 
celle  d’un  politique  habile  , pro- 
fond , laborieux  & infatigable  , fa 
mort  fut  celle  d’un  grand  fiomme. 
Il  envifagea  fa  fin  d’un*  œil  ferme 
& intrépide  : perfuadé  qu’un  pre- 
mier Minifire  doit  mourir  debout , 
il  travailla  & gouverna  jufqu’à  fon* 
dernier  foupir.  Il  ne  recommanda 
rien  tant  au  Roi  en  mourant  que 
d’écarter  fa  mère , fon  frère  & 
les  Princes  du  Sang  de  l’adtniniftra- 
tion  y & fur- tout  de  n’élever  jamais 
perfonne  au  pofte  de  premier- Mi- 
niftre, dont  l’autorité  ne  pouvoit  être 
que  flinefte  & redoutable  au  Mo- 
narque & à la  Nation.  Perfanne 
n’ignore  que  dans  ce  teftament  cé- 
lèbre , où  il  difpofe  des  principaux  . 
emplois  de  ÜEtat , & de  plus  de 
Ffrjlotre  cent  millions  de  nos  livres  d’aujour- 
loonir^^ par  ^ oubüa  Turenne , & légua 

Cojie.  * à Condé  un  diamant  de  douze  mille 


« 
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écus&  un  attelage  de  huit  chevapx , — — — 
foible  dédommagement  de  tous  les  166 1* 
maux  qi^’il  a voit  ralTemblés  fur  la 
tête  du  Prince. 

^ Il  ne  tenoit  qua  Louis  XIV  de  Mimohadt 
s’approprier  cette  fortune  immenfe,  Madame  de 
le  fang  du  peuple.  Les  juftes  & trop 
tardifs  remords  de  Mazarin  la  lui 
avoient  offert.  Mais  , trop  heureux 
d’hériter  en  quelque  forte  du  pou- 
voir fuprême  , il  méprifa  l’argent 
pour  ne  s’occuper  que  du  rôle  pé- 
nible & fublime  de  Roi. 

Cependant  on  ne  pouvoit  croire 
qu’un  Prince  , d’auprès  de  qui  on 
avoit  écarté  avec  tant  de  foin  le 
travail  , l’application  & les  con- 
noiffances  j qu’un  Prince , le  plusbeaii 
& le  plusfenfible  des  hommes  ^ eût  le 
courage  de  fe  charger , à vingt-trois 
ans , de  la  conduite  de  tant  de 
millions  d’hommes  \ qu’il  préférât 
les  épines  de  l’adminiftraiion  aux  at- 
traits de  la  volupté. 

La  voix  publique  appelloit  a» 
gouvernail  de  l’Etat  les  pilotes  qui 
avoient  le  plus  d’expérience  , & 
principalement  Condé.  Elle  vantoit 
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rnÊm^mmmmt  en  luî  la  forcc  & l’étendue  du  génië,’ 
l66 1 . la  connoilTance  des  intérêts  des  prin- 
Lmres  «/e^lpales  piiilîances  de  l’Europe  qu'il 
Guy-Vatin  . avoit  tour  à-touf  combattues  & fer- 
vies;  l’art  de  conduire  & de  ménager  • 
les  hommes  , art  qu’il  avoit  acquis 
dans  les  mouvements  convullifs  des 
faftions  & des  partis  ; la  noblefle  & 
la  vérité  de  fon  caraê^ère  : en  un 
mot , la  nation  ne  lui  connoiffoit 
prelqiie  plus  que  des  vertus  & dès 
talents  y-  depuis  qu’il  étok  mal- 
heureux. 

Le  parti  que  prit  Louis  XIV 
étonna  & confondit  fes  fnjets  & fes 
voinns  ; il  s’annonça  en  Roi  & agit 
en  homme  qui  méritoit  de  l'être. 
jtieWw  Toute  la  dikind-ion  qu’il  mit  entre 
dt  Condé  & le  relie  de  fa  "Cour , fut  de 
lui  faire  part  le  premier  de  la  réfo- 
lution  qu’il  avoit  pnfe  de  gouverner 
parlui-même  & de  tenir  feul  les  rênes 
de  l’Etat.  Dépofitaire  de  fa  propre 
pukTancej  il  n’en  flt  réfléchir  les 
rayons  que  fur  trois  ou  quatre  Mi- 
niftres  qu’il  chargea  des  détails.  On 
fçait  combien  leTellier  , Colbert, 
Louvois  & Lyonne  contribuèrent 
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à la  gloire  naiffante  de  leur  maître. 

Ici  commence  un  règne  nouveau , 1661. 
l’époque  la  plus  brillante  & la  plus- 
majellueufe  de  l’hiftoire  moderne. 

Louis  XIV  fçut  allier  les  plailirsaux 
travaux  , la  magnificence  à l’ordre 
& à la  difcipline  ; la  dignité  & l’é- 
lévation aux  grâces.  Il  rétablit  les 
Finances  , réforma  les  abus  & créa 
la  Marine.  Légiflateur  de  fes  Etats,, 
il  encouragea  les  arts,  dont  le  tribut 
rîmmortalifera  plus  que  fes  con-  , 
quêtes.  Sa  puiflance , préparée  par 
la  politique  de  Richelieu  , & les 
viüoires  de  Condé  & de  Turenne , 
le  rendit  l’arbitre  & la  terreur*  de 
l’Europe.  Heureiix  s’il  n’en  eût  été  ^ 
que  le  modèle , le  pacificateur  & les 
délices  ! 

Cependant  les  François , qui  n’a- 
voient  fupporté  qu’en  gémiflant  la 
domination  abfolue  des  premiers  Mi- 
nières , apprirent  avec  joie  qu’ils 
n’auroient  plus  déformais  d’autre 
maître  à révérer  que  celui  qu’ils  te- 
noient  de  la  Divinité.  Condé  rendit 
grâce  au  Ciel  d’avoir  enfin  vu  dif- 
par.oître  le  règne  de  ces  Rois  fubal- 
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— — ternes , dont  l’orgueil  & l’ambition 
i66i.  avoient  excité  tant  de  tempêtes. 
Louis  XIV  ne  l’initia  point  , à là  vé- 
jrité , au  fecret  des  affaires  j mais  les 
Reines  ni  Monfieur  n’y  avoient  pas 
plus  de  part  ; & le  Monarque  , qui 
îçut  toujours  fe  refpefter  lui-même 
en  la  perfonne  des  Princes  du  Sang, 
voulut  qu’ils  gagnaffent  en  honneurs 
& en  refpeds , ce  qu’ils  perdoient  en 
autorité.  Condé , de  fon  côté , n’af- 
pira  plus  qu’à  plaire  à fon  maître  &à  le 
iervir.  Après  avoir  divifé  le  Royau- 
me à la  tête  d’une  grande  faftion  , 
il  dédaigna  de  prendre  part  aux  pe- 
tites intrigues  qui  agitoient  la  Cour 
Hifloirt  fans  la  troubler.  Sa  modération  lui 
dcs  reprocHes  de  la  ducheffe 
de  Meckelbourg,  autrefois  madame 
de  Châtillon.  Elle  lui  demanda  s’il 
fe  fouvenoit  encore  d’avoir  vu  la 
Cour  & les  Miniftresà  fes  pieds.  Âhi 
madame , lui  répondit  Condé ,/«  n^ai 
pas  befoin  quon  m ex ciW  à faire  valoir 
r autorité  que  je  crois  due  à ma  naif- 
fance.  Mais  Ji  vous  avie:^  (Umêlé  comme 
moi  le  caraHére  du  Roi  ÿji  vous  fçavier^ 
combien  ilef  délicat  ^ ombrageux  & ja^ 
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louxdefon  pouvoir^  vous  ne  me  donnerie:^  ' 

pas  des  confeils  aujji  inutiles  que  dan-  l66l. 
gereux, 

•*  La  vie  fimple , unie  & prefque 
philofophique  de  Condé  ne  fournira 
plus  d’événements  éclatants , jufqu’à 
ce  que  la  gloire  & la  défenfe  de  l’E- 
tat le  rappellent  à la  tête  des  armées. 

Ce  Prince  n’eût  pu  fupporter  le 
poids  d’une  vie  privée,  s’il  n’eût  fçu 
la  rendre  audi  illuAre  dans  les  jeux  de 
la  paix  que  dans  les  travaux  de  la 
guerre.  Il  n’étoit  point  de  ces  guer- 
riers.qui  croient  que  rien  ne  man-  morabUs  du 
que  à leur  gloire  quand  ils  ont  forcé  ^JJ’^par^ser. 
des  villes  , gagné  des  batailles  , ou  g‘‘r. 
conquis  des  provinces.  11  avoit  ac- 
quis tout  ce  qui  peut  rendre  un 
homme  vraiment  grand  aux  yeux 
d’une  Nation  polie  & éclairée.  Il 
aimoit  avec  tranfport  & cultivoit 
avec  fuccès  ces  arts  nobles  & agréa- 
bles dont  l’Italie  avoit  été  le  ber- 
ceau , & dont  la  France  devenoit  le 
temple.  Corneille , Molière  , Ra- 
cine , Defpréaux  , la  Fontaine  , 

Boffuet  ■,  Bourdaloue  , la  Bruyère  , 
le  Brun,  le  Nôtre  n’avoient  guère 
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moins  de  part  à la  fociété  & aux 
i66i*  carrefles  du  vainqueur  de  Rocroi-, 
que  les  Grammont , les  Luxembourg, 
& les  la  Rochefoucault.  Les  chefis- 
d’œuvre  en  tout  genre  fe  multipliè- 
rent : fans  doute  que  l’accueil  & les 
vues  de  rhéroïfme  échauffent  au- 
tant le  génie  que  les  bienfaits  du 
trône. 

La  nature  réfervoit  à Condé  des 
plaifirs  encore  plus  doux  & plus 
touchants.  Il  n’y  a point  de  Maifon 
dans^l’univers  qui  offre  des  exemples 
plus  frappants  .&  plus  fréquents,  de 
la  tendreffe  paternelle  & de  la  piété 
__  filiale  , que  celle  qui  règne  depuis 
nidem.  fi  long-tcmps  en  France  ; point  de 
père  & de  fils  qui  ayent  porté  ce 
ientiment  délicieux  plus  loin  que 
Condé  & Enguien.  On  difoit  du  pre- 
mier que  fon  amour  pour  fon  'fils 
avoit  furpaffé  toutes  fes  autres  paf- 
fions.  Mais  cet  amour  mâle  & éclairé 
ne  refpiroit  que  la  gloire  & le  bon- 
heur du  jeune  Prince.  Condé.avoit 
eu  la  force  de  s’en  féparer  dans  le 
temps  même  qu’il  étoit  prefque  fon 
unique  confolation , pour  l’envoyer 

au 


Prince  de  Condé. 

-ati  collège  de  Namur.  Ce  grand  — 
homme  connolffoït  par  fa  propre  i6or« 
expérience  tout  le  prix  & les  avan- 
tages de  l’éducation  publique.  Il  at- 
tribuoit  la  foibleffe  , l’igncrince  dû 
coeur  humain , le  flupide  orgueil  de 
la  plupart  des  grands  , à c^tte  édu- 
cation folitaire  , où  ils  ne  voient 
fouvent  que  des  efclaves  dans  ceux 
qui  les  fervent , & des  courtifans 
dans  ceux  qui  les  inllruifent  (a). 

Mais  au  fortirdu  collège  il  ne  voulut 
s’en  repofer  que  fur  lui*  même  du 
foin  d’élever  l’efprit  & d’aggrandir 
l’ame  de  fon  fils.  U auroit  cru  man- 
quer à la  Patrie  , s’il  ne  lui  eût 
formé  un  héros.  11  lui  communiqua 
ce  goût  exquis  des  lettres  & des 
fciences  qui  lui  avoit  adouci  à lui- 
même  tant  de  fors  les  amertumes  de 
l’exil  & de  l’adverfité.  Il  lui  dévoila 
fur-tout  les  principes  de  l’art  dans  le- 
quel il  excelioit.  Mais  il  ne  s’eù 
_ — - - * , 

( a ) Le  âuc  d’Enguieh  eut  poùr  GoiiVerneuc 
le  comte  d’Auteuil , gentilhomme  dilHngué  par  fa 
probité  & fa  valeur  , dont  les  defcendants  font  en- 
core aujourd’hui  arrachés  à la  Maifon  de  Condé. 

l’Hifloire  inanufcrite  du  prince  de  Condé  » 
pat  l’Huilier. 

Tome  ir.  I 


1 


Digitized  by  Google 


ip4  Histoire  DE  Louis .II 

tint  pas  à la  théorie  : dès  que  la 

160 1.  guerre  eût  ouvert  une  noble  car- 
rière à l’ardeur  du  duc  d’Lnguien  , 
il  le  mena  aux  leçons  vivantes.;  il 
le  conduifoit  lui-même  par  la  main 
à la  tranchée  : il  lui  apprenoit  à 
reconnoître  une  place  , à camper 
une  armée  , à la  ranger  en  bataille  » 
à lafeire  manœuvrer  avecprécilion , 
à tirer  d’un  porte  tous  les  avantages 
imaginables.  On  voyoit  alors  ce 
tendre  père  > qui  par-tout  ailleurs 
pâliffoit  au  moindre  danger  de  fon 
£ls , furmonter  tous  les  fentiments 
de  la  nature.  Le  duc  d’Enguien , né 
avec  beaucoup  de  pénétration  & 
toute  la  valeur  des  Bourbons  , fît 
des  progrès  dignes  d’un  tel  maître. 
Il  ne  lui  manqua  que  de  commander 
en  chef  pour  acquérir  une  grande 
itidtm.  réputation.  Les  fentiments  du  père 
augmentèrent  avec  le  mérite  du  fils  ; 
ils  parvinrent  au  point  que  Condé  , 
ne  refpirantplus  que  la  gloire  du  duc 
d’Enguien , offrit  aux  Polonois  d’al- 
ler commander  leurs  armées  contre 
les  Turcs  & les  Tartares  , s’ils 
vouloient  placer  fon  fils  fur  le 


\ 
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trône.  11  ne  le  mit  au  rang  des  Can- 
didats que  lorfque  cette  Nation  eût 
déclaré  qu’elle  ne  pouvoir  conlentir 
d’être  gouvernée  par  un  Prince  de 
vingt  cinq  ans. 

L’Olin  des  premiers  foins  de  Louis 
XIV  avoir  été  de  rendre  fa  Cour  la 
plus  brillante  & la  plus  magnifique 
de  rUnivers.  il  avoir  décoré  de 
l’Ordre  du  Saint  - Efprit  plus  de 
foixante  de  fes  principaux  Sujets, 
à la  tête  defquels  on  voyoit  Condé," 
Enguien  & Conti.  Sa  Majefté  porta 
les  égards  pour  le  premier  Prince 
du  Sang  jufqu’à  lui  accorder  le  pou- 
voir de  nommer  un  Chevalier  des 
Ordres.  Le  choix  du  Prince  tomba 
fur  le  comte  de  Guitaut  fon  premier 
gentilhomme.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  exciter  la  jaloufie  & 
le  reffentiment  des^  gens  de  qualité, 
qui  avoient  tout  abandonné  pour 
le  fuivre.  Coligni,  plus  irrité  , parce 
qu’il  avoit  fait  de  plus  grands  facri- 
Éces , céda  aux  tranfports  violents 
qui  l’agitoient  II  alla  trou  ver  l'e  Prin- 
ce , & lui  remettant  les  provifions 
de  la  charge  de  Capitaine  - Lieu-; 
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196  Histoire  de  Louis 
— ^ tenant  des  Gendarmes  de  Condé  T 
166 1-  Non  y dit  il  , Monjeigncur  , vous  ne 
mérite:^^  point  tout  et  que  nous  avons 
fait  pour  vous,  Boutteviile  & moi.Quoi! 
dans  la  feule  occajion  que  vous  aure^ 
peut-être  de  nous  obliger  jarnais  , vous 
nous  préféré:^  un  homme  tel  que  Gui-- 
tant.  Si  f ai  jamais  des  C/7/2/2W,  ajouta- 
t-il  en  fureur,  je  leur  cafferai  la  tête 
plutôt  que  de  fouffrir  qu'ils  s'attachent  à 
d autres  quau  Roi.  S'il  commet  des  injuf- 
ticts  , on  les  fouffre  plus  patiemment  de 
f&n  Maître  que  d'un  autre.  Condé,  vif, 
fier  , impatient  , peu  accoutumé 
aux  reproches , fçut  pourtant  fe  con- 
tenir : il  n’oppofa  que  la  douceur  & 
la  modération  à l’emportement.  Si 
J ai  nommé , dit- il , Gultaut  préférable- 
ment à Boutteviile  & à vous , cejl  que 
fai  cru  que  vous  obtiendriez^  tun  & l'au^ 
tre  de  votre  xqualité^  ce  qu'il  ne  pouvait 
efpérer  de  la  fienne.  Si  f avais  pu  pré- 
voir que  ks  chofes  fe  fuffent  paffées  ainji  ^ 
j'en  aurais  peut-être  ufé autrement.  Vous 
deve:^  être  content  de  cette  fatisfaclion  ^ 
U ne  tiendra  pas  à moi  que  vous  ne  le 
Jôye:^^  encore  plus  dans  la  fuite.  Les 
excuiés  de  Condé  ne  calmèrent  point 


Prince  de  Condé.  ipy 
Coligni  ; il  fe  retira  l’efprit  rempli  — 
d’aigreur  & d’amertume.  l66l# 

Au-relle  , Guillaume  de  Pech- 
puyroux,  comte  de  Guitaut  & de 
Comminge , dont  Coligni  parle  avec 
tant  d’injuftice  & de  mépris  , étoit- 
parvenu  4 ia  fortune  par  toutes  les 
voies  de  l’honneur,  du  courage  & 
de  l’efprit  : il  avoit  verfé  une  partie 
de  fon  fang.  pour  le  Prince  j il  paffoit 
en  un  mot  po35:  un  des  gentilshom- 
mes les  plus  accomplis  du  Royaumei. 

Lo  Favori  du  grand  Condé  ne  pou^ 

. yoit  être  un  homme  médiocre. 

Mazarin  étoit  mort  » mais  fes^ 
maximes  & fa  politique  régnoient 
encore  à la  Coiu:.  Elle  conçut  une 
joie  maligne  de  voir  Condé  aban- 
donné par  un  homme  qui  lui  avoit 
été  dévoué  jufqu’à- l’enthoufiafme  ; 

& ce  fut  peut  être  autant  pour  in-  Buffi  - 
viter  les  autres  amis  de  Condé  à la 
défertion. , que  pour  récompenfer 
le  mérite  de  Coligni  ».  qu’elle  le 
combla  de.  carefles , & le  nomma 
général  de  l’armée  qu’elle  envoya 
• au  fecours  de  l’Empereur  contre  les  ■ 
.Turcs.,  Coligni  ne  foutint  pas  en. 

1»1. 
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— Hongrie  la  haute  réputation  qu’il: 
l66i.  avoir  acquife  en  Flandre  fous  Condé. 

Le  comte  de  la,  Feuillade  eut  tout 
l’honneur  de  la  viéloire  de.-.  Saint-. 
Godard.  Goligni  fe  retira,  difgra- 
cié  dans  fes  terres  de  Bourgogne., 
’Ji/tWr«*Il  y mourut  ert  1686.  S’il  eft  vrai , 
d^AvTn^"  comme  on  l’a  foupçonné  , qu’il  ne- 
tsnt  d’éclat  & de  hauteur  dans 
fa  rupture  avec  Condé  , que  pour 
s’attirer  les  regards  S:  les  bienfaits, 
de  la  Cour,  il  en  fut  bien  puni; 
puisqu’il  lui  en  coûta  fa  fortune  8c 
fa  réputation.  Condé,  ne  fe  vengea 
"^oUgni!  qu’en  .protégeant  fon  fils , 8c 

en  le  faifaht  Colonel  du  régiment 
de  Cavalerie  de  fon  nom.  Ce  fils 
mourut  en  1 694  fans  enfants  de  Ma- 
demoifelle  de  Laflai  ; & en  lui  finit 
l’illuftre  & ancienne  Maifon  de  Coi 
^ *ligni  , fi  féconde  en  grands  hom- 
mes (a). 

La  conduite  de  Condé  dénien’toit  - 


(a)  La  branche  du  comte  de  Colîgnl , dont  il  cft 
qucftion  , étoit  féjjaréc  depuis  plus  d’un  fiècle  de 
celle  de  l’Amiral , éteinte  en  la  perfonne  de  Gafpard  • 
I V du  nom , duc  de  Chatillon  , tué  au  combat . 
4e  Charenton.  — . ■ 
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Bien  les  reproches  d’ingratitude 
dont  Coligni  ofoit  le*  noircir.  Il  1661. 
n’étoit  occupé  qu’à  ne  laifler  échap- 
per aucuns  de  fes  amis  à fa  recon- 
noiflance..  Quelque  temps  avant  le  AUionsmi- 

. t ^ - *1  morabUs  dui 

trait  dont  on  vient  de  parler  , il  prince  de  Con-  ■ 
avoit  reçu  quatre  cents  mille  écus 
de  la  Cour  d’Efpagne  ; il  manqiioit 
lui- même  du  néceffaire  & n’a  voit 
plus  de  fervices  à attendre  de  fes 
partifans.  Cependant  , fans  avoir 
égard  à fa  ütuation , il  leur  diilribua' 
la  fomme  entière , & il  voulut  qu’il 
ne  demeurât  d’autres  traces*  d’un  S • 
grand  bienfait  que  cellesque  la  recon^ 
noiflance  imprimeroit  elle  - même- 
dans  le  cœur  de  ceux  qu  il  avoit  obli- 
gés. Il  n’y  eut  que  le  comte  de  Bout- 
teville  qui  refulat  de  s’enrichir  des- 
dons du  Prince.  Condé  l’en  dédom- 
magea en  lui  ménageant  l’alliance' 
de  l’héritière  de  la  maifon  de  Luxem- 
bourg j & il  fervit  depuis  fes  amis 
avec  tant  de  zèle  & de  fuccès  que- 
le  collège  des  Maréchaux  de  France- 
& celui  des  Capitaines  des-  Gardes, 
du  Corps  ne  furent  prefque  compo- 
sés que  de  ceux  qui  avoient  par^* 

liv 
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rnmmÊmmm  tagé  fcs  fautcs  & fes  malheurs.  Ou 
2661.  reprocha  à Louis XlX^d’avoir  mieux 
récompenfé  les  ferviteurs  du  Prince 
que  les  liens. 

Cependant  l’autorité  royale  s'af- 
fermiflbit  de  plus  en  plus.  Condé 
fournis,  qui  eût  ofé  lutter  contre 
, elle  ? C’étoit  à qui  des  Princes  Sc 
des  Parlements  fignaleroit  fon  zèle 
avec  plus  d’éclat.  La  concorde  avoit 
amené  les  temps  les  plus  heureux 
de  la  Monarchie.,  Point  de  jour  qui 
■ ■'  “ n’éclairât  de  nouvelles  profpérités 

i66z»^  de  nouvelles  fêtes , plus  brillantes 
que  celles  dont  l’imagination  a em-? 
belli  tant  de  Romans.  Une  des  plus 
dignes  d’une  Cour  guerrière  fut  le 
Caroufel  que  Louis  XIV  donna  à la 
Capitale  , dans  la  cour  des  Tuileries 
qui  en  a retenu  le  nom.  Le  Monar- 
que lui-même  , les  Princes.  , les 
Héros  dont  la  France  étoit  remplie  , 
étoient  les  afteurs  de  ces  jeux  de 
la  paix , la  plus  noble  image  de  la 
guerre.  Les  Chevaliers  divifés  en 
cinq  quadrilles  nombreux  , repré- 
fentoieht  les  nations  les  plus  célè- 
bres de  rUnivers  , les  Romains , les 
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Ferfes , les  Turcs , les  Indiens  & les  s 
Sauvages.  Louis  XIV  , Monfieur,  i66ii. 
Condé  , Enguien  , Guife  brilloient 
à la  tête,  de  chaque  divifion.  En 
voyant  courir  Condé  & ce  Guife 
fi  célèbre  par  fon  courage  , fes. 
duels , fes  amours  & fes  aventures 
romanefques  , on  difoit  tout  haut  : ' 

Voilà.  Us  héros  de  Ctliftoire  & de  la 

r»  r , ' Louis 

Fable. 

Chantilli  avoit  plus  de  charmes 
pou^  Condé , que  la  Cour  qu’il  ne 
gouvernoit  plus»  11  vouloir  créer 
en  quelque  forte  ce  lieu  agrefte  qui 
n’avoit  prefque  poi#ît  alors  d’autres  - - 
ornements  que  ceux  qu’il  avoit  reçus 
de  la  nature.  Mais  la  poffeflion  en 
étoit  précaire  entre  fes  mains.  Ma* 
zarln  avoit  réfervé  au  Roi  le  pou- 
voir dacquéi-ir  Chantilli  par  un  ar-- 
ticle  fecret  du  traité  des  Pyrénées  ;; 

& Louis  XIV  s’expliqiioit  déjà  fur' 
le  défir  qu’il  ay oit  d’en  jouir.  Sire, 
lui  répondit  Condé,  vous  êtes  U 

A • • \ t .Afèrnoiicsdt^* 

maître  ; mais  j ai  une  grâce  a deman^  Choiji^^. 

der  à V.  M.  j cejl  de  m'en  laijfer  le  Con* 

cierge.  Le  Roi  comprit  toute  l’énergie 

de  la-réponfe,  & il  eut  la  grandeur; 

Lv^ 
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' -!—  dame  de  facrifier  fon  goût  au  bon* 
1662.  heur  de  fon  Sujet. 

Le  Roi  faifoit  des  acquifitions, 
plus  utiles  & plus  glorieufes.  Il 
achetoit  Dunkerque  de  l'indigent 
, & prodigue  Stuard.  Il  recevoir  la- 

^1663.  Lorraine  & le  Barrois  des  mains  de 
‘ l’inquiet  Charles  IV,  qui  les  lui  cé- 

doit , à condition  que  tous  les  Prin- 
ces de  la  Maifon.  de  Lorraine  fe- 
roient  agrégés  à la  Maifon  Royale  , 
& appellés  à la  Couronne.  Ce  traité 
abfurde  demeura  fans  exécution  par 
la  fageffe  du  Parlement  qui  ne  le 
vérifia,  qu’à  condition  qu’iUn’auroit: 
d’effet  qu’après  qu’il  auroit  été  ra- 
tifié par  toutes  les  perfonnes  qui  y 
avoient  intérêt.  Le  Donataire  lui- 
même  en  plaifantoit  avec  Condé  , 
chagrin  de  fe  voir  affocié  tant  de 
’jfimoires  Compagnons  : Vous  n'aveiJamais fait  ^ 
d’Avngnt  ,^^^  Jifoit-il , ûuun  Prince,  du  Sang 
dans  toute  votre  vie  , o*  moi  je  viens 
d'en  faire  vingt- quatre  cCun  tratt  de 
plume.  La  gloire  d’incorporer  à la, 
Monarchie  deux  belles  Provinces  ,, 
du  confentement  de  toute  l’Europe , 
étoit  réfervée  à,  Louis  le  Bien- Aimé. 
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Son  Prédéceffeur'  fe  vengea  de  l’in-  — — ^ 
quiétude  & des  inconftances  du  duc  1663* 
de  Lorraine  en  envahiffant  fes  Etats. 

Il  protégeoit  en  même  - temps  le 
Portugal  contre  l’Efpagne , l’Em- 
pereur & Venife  contre  les  Turcs  , 
î’Eledeur  de  Mayence  contre  fes- 
Sujets  révoltés  , la  Hollande  contre 
l’Angleterre  & l'évêque  de  Munfter  ; 
il  attaquoit  les  Algériens  jufque' 
fur  leurs  foyers  ; il  conftruifoit  le- 
canal  de  Languedoc  ; il  rempliflbit 
toute  l’Europe  de'fon  nom  & de.  fa  : 
puiflance. 

C’ed  au  milieu  de  ces  fuccès  que  • 
TEfpagne  & Rome  ofèrent  l’offen- 
fer  en  la  perfonne  de  fès  ambaf- 
fadeurs.  La  feule  menace  d’envoyer.- 
Condé  & Turenne  dans  les  Pays# 

Bas  terraffa  ^ilippe  IV  ; il  fe  prêta  - 
à toutes  les  fatisfadions  qu’un  gendre  - 
fier  & irrité  exigea.  Il  reconnut  » à . 
la  face  de  l’Univers , la  prééminence  ^ 
de  la  4pouronne  de  France  fur  la  - 
fienne.  Chigi , plus  foible  encore  , 
ofa  lutter  plus  long-temps  ; il  eût 
volontiers  troublé  & armé  toute  la  -, 
république  chrétienne  pour  s’épar-- 
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* gner  la  honte  d’une  réparation  qui' 
,1663.  lui  fembloit  incompatible  avec  l’or- 
gueil de  la  Thia're.  Mais  ces  temps 
malheureux  , de  fuperftîtion  ,,  de 
fanatifme  & de  barbarie,  où  la  voix 
d’un  Pontife  fuffifoit  pour  exciter 
lin  embrafement  univerfel , étoient> 
difparus  ; & la  marche  d’une  armée 
françoife  , qui  defcendoit  les  Alpes 
fous  les  ordres  du  maréchal  du  Plef- 
fis  Praflin,  arrachà  enfin  du  Pape  un; 
défaveu  qui  fut  accompagné  des» 
circonflances  les  plus  humiliantes.. 
Le  Monarque  fit  graver  l’infulte  Sc- 
ia réparation  fur  l’airain,  au  milieu 
de  Rome  même  , étonnée  de  fe< 
voir  en  proie  aux  mêmes,  affronts^ 
dont  elle  avoit  autrefois  accablé  leS; 
Rois  Sc  les  nations, 

Le  Cardinal  Chigi^^  neveu  du 

Pape , parut  en  France  , revêtu  de 
la  qualité  de  Légat , non  pourhu-, 
. milier  les  Rois  comme  fes  Prédé- 
çefleurs  , mais  pour  en  être  l||milié.. 
On  s’efforça  de  le- combler,  d’hon- 
neurs pour  lui  faire  dévorer  l’amer- 
tume d’une  démarche  inouie.  Condé  • 
^ Enguien  furent  le,  recevoir,  auxj 
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portes  de  Paris  , & le  conduifirent  < 

^ux  pieds  du  trône  où  il  venoit  de-  1664». 
mander  pardon. 

Condé  goûta  cette  année  U Mémoires  de- 
joie  la  plus  pure.  11  établit  le  duc  ^“'i^mtifeiie - 

J»T7  • ^ 1 . « Montpen^. 

a tnguien  ; il  ne  tenoit  qu  a lui  fier , t. 
d’unir  la  deftinée  de  fon  fils  avec  P’  • 
eelle  d’une  petite-fille  d’Henri  IV, 
Mad^üifelle  d’ Alençon.  Il  préféra 
les  liens  de  l’amitié  à*  ceux  du  fang. 

Le  duc  époufa  la  princefle  Anne  de 
Bavière , petite-fille  de  cet  Elec- 
teur Palatin  , qui  ne  fut  décoré  du 

vain  titre  de  Roi  de  Bohême , que  1666. 
pour  devenir  le  plus  malheureux  de 
tous  les  hommes.  Elle  avoit  pour  - 

mère  la  célèbre  Anne  de  Gonzague , 
dont  on  a tant  parlé  dans  le  cours 
de  cet  ouvragé.  Le  Roi  & la  Reine 
de  Pologne  adoptèrent  la  jeune 
Princefle , & la  marièrent  comme 
leur  fille  unique.  Ils  la,  dotèrent 
des  duchés  d’Oppelen  & de  Ratibor, 
en  Siléfle , évalués  à plus  d’un  mil- 
lion d’écus-,  & de  plufieurs  autres 
millions  en  argent  & en  pierreries. 

Le  Roi,  de.fon  côté , agit  en  père  ; Contrat dermn 
il. fit  un  doA  confidérable  au  duc.^X^iL^' 
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— ^ d’Enguien  ; il  voulut  qii’on  exprimâti 
,1666*  dans  le  contrat  de  mariage  tous  les  - 
fentiments- d’eftime  &-de  confidé-- 
ration  dont  il  étoit  pénétré  pour. 
M.  le  Prince.  Il  affilia  au  repas  nup- 
tial avec  les  Reines  & toute  la 
Maifon  Royale. 

Ce  mariage  devoit  avoir  encore 
des  fuites  plus  fortunées.  Il  eût^on- 
duit  les  jeune’s  époux;  au  trône  de  - 
Pologne  , fi  la  Reine  Marie  eût  été 
, moins  haïe.  Elle  remua  envain  les> 
refforts  les  plus  puiffants  en  leur 
faveur  ; fes  intrigues  furent  regar- 
dées comme  un  attentat  à la  liberté 
de  la  Nation  , & on  lui  fit  un  crime 
d’avoir  ofé  pour  un  étranger  ce-  qui 
ne  lui  auroit  pas  été  permis  de  ten- 
ter pour  fon  propr.^  fils.  Rien  n’é- 
carta plus  dans  la  fuite  le  duc  d’En- 
guien du  trône , que  ces  efforts  pré- 
maturés pour  l’y  placer. 

La  goutte , dont  Condé  avoit  déjà.^ 
reffenti  quelques  atteintes , l’attaqua 
violemment  cette  année  , & le  retint 
long:  temps  à Chantilü.  Il  eut  le  '• 
courage  de  réduire  prefque  toute  fa 
nouriture  au  lait  , & ce  régime  lui. 


Digitized  by  Google 


Prince  de  Condé...  207 
Conferva  la  vie  encore  plus  de  vingt 
ans.  On  le  verra  bientôt  à la  tête  des  1 666* 
armées  déployer  la  même  vigueur 
d’efprit  & de  corps  que  dans  fa 
jeuneffe. 

Il  étoit  à peine  rétabli  qu’il  ap-  HiftoWede 
prit  que  les  Princes  & les  Héros  ne 
font  pas  plus  à l’abri  des  traits  de 
la  méchanceté  - de  la  calomnie 
que  le  vulgaire  des  hommes.  ^ Il  fe 
vit:  déchiré  dans  un  ouvrage  que  la 
voix  publique  attribuoit  à Buffi- 
Rabutin.  Mais  ce  qui  le  révoltoit 
plus,  que  fa  propre  injure  , c’eft  - 
que  l’auteur  n’épargnoit  pas  davan- 
tage la  ducheffe  de  Longueville 
cette  fœur  qu’il  aimoit  fi.  tendre- 
ment. .11  ne  put  s’empêcher  de  té- 
moigner combien  il  étoit  furpris  &- 
indigné  de  l’excès  de  témérité  de 
Bufli.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  - 
pour  enflammer  le  zèle  *d’iin  de  fes 
Gentilshommes.  Il  alTembla  tous  les 
bas-ofSciersde  l’hôtel,  les  harangua 
& les  arma  de  l’infirument  dont  on  . 


fe  fert  quelquefois  pour -imprimer 
l’afFront  le  plus  fanglant.  Les  pré- 
paratifs du  châtiment  parvinrent  a . 
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Madame  de  Longueville.  Tranfiede^^ 
frayeur  , elle  vole  chez  fon  frère  & 
tombe  à fes  pieds  , fondant  en  lar- 
mes, en  lui  demandant,  la.  grâce  du 
coupable.  Cpndé  eut  horreur  du 
complot  il  fit  appeller  le  gentil- 
homme , & ltii>  demanda  d’un  air 
irrité  qui  l’^oit  chargé  du  foin  de 
fa  vengeance  j il  lui  défendit , fous 
les  peines  les  plus  féveres  , de  cor- 
riger un  écrivain  qu’il  ne  vouloit 
punir  que  par  le  mépris.  Mais 
Louis  XIV  fe  montra  moins  indul- 
gent j il  en  coûta  la  liberté  &•  la 
fortune  à Bufli  ; il  ne  fortit  de  pri- 
fon  que  pour  languir  prefque  tout 
le  refte  de  fa  vie  dans  l’exil , malgré 
les  éloges  dont  il  fatiguoit  chaque 
année  fon  maître. 

Le  Roi  avoit  acquis  la  réputation 
d’un  Monarque-  politique  , ferme  -, 
magnanimer&  magnifique;  il  afpiroit 
encore  à celle  d’un  conquérant.  Les 
triomphes  de  la  France  pendant  fa 
minorité  avoien-t  été  l’ouvrage  de 
Condé  & de  Turenne  ; ils  reten- 
tiffoient  dans  toute  T Europe.  Mais 
plus.,  on  en.  vantoit  l’éclat.,  pins. 
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touis  XIV  fe  fentoit  dévoré  du  défir 
de  les  égaler.  La  carrière  s’ouvrit  i666j» 
enfin  à fon  ambition. 

Philippe  1 V étoit  mort  y laiflant 
“■  une  Monarchie  épuifée , & un  fiic- 
ceffeur  au  berceau.  La  Reine  , fa 
veuve  , dont  l’ame  étoit  auffi  haute* 
que  refprit  borné  , ne  prit  les  rênes 
du  gouvernement, que  pour  les  con- 
fier à un  Jéfuite  Allemand.  La  honte 
d’obéir  à un  Religieux  fans  expé- 
rience, à un  étranger  fans  génie,, 
indigna  les  Grands  , la  NoblefTe  & 
les  Peuples.  La  minorité  de  Char- 
les III  ne  fut  célèbre  au-dedans  que 
par  des  troubles  , & au-dehors  par 
des  revers.  L’Efpagne  n’exiftera  plus 
que  pour  fervir  de  matière  aux 
triomphes  de  la  Maifon  de  Bourbon^ 
jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  fon  pa- 
trimoine. 

Anne  d’Autriche  modéroit  l’ar- 
deur impétueufe  du  Roi  fon  fils  : 
mais , - attaquée  d’un  cancer  dou- 
loureux , elle  fuccomba  fous  l’excès 
de  fes  maux.  Elle  emporta  au  tom- 
beau les  regrets  de  la  Nation  dont 
elle.  étQ.it  devenue  les,  délices,  de? 
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puis  qti’elle  ne  la  gouvernoit  plus; 
l666»  Chaque  jour  de  fa  vie  étoit  marqué = 
par  des  bienfaits , & elle  n’appro* 
choit  du  trône  que  pour  plaider  leS' 
intérêts  de  l’humanité.  Condé  mêla 
fes  larmes  à celles  de^  la  France  : 

■ ’M/moiresde  vivoit  avcc-  cctte  Princeflc  , de- 
dt  puis  fon  retour  en  France  , dans  la 
1.^/.^’  * confiance  la  plus  étroite.  Peut-être- 
gémiflbient- ils  l’un  & l’autre  de  ne 
s’être  pas  mieux  connus. 

Cependant  Louis  XIV,  délivré- 
d’un  frein  qu’il  avoir  toujours  ref* 
peflé  , s’obfervoit  moins  : fon  am- 
bition devint  plus  ardente  , fa 
~ volonté  plus  abfolue  , fa  magnifi- 
cence plus  difpendieufc.  Le  délire- 
de  la  profpérité  , le  fanatifme  de 
la  faufle  gloire  , le  poifon  des  paf- 
lions  égarèrent  quelquefois  fa  jeu- 
neffe.  Mais  s’il  ne  fut  pas  homme 
& Roi  impunément , on  apperçoit 
au -moins  jufque  dans  fes  erreurs, 
tous  les  traits  qui  peignent  une 
ame-  fupérieure  à celle  de  tous  les 
Rois  , & peut-être  de  tous,  les 
hommes  de  fon  temps. 

11  avoit  déjà  rempli  l’Europe  de 
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manifeftes,  par  lefquelsil  réclamoit 
prefque  jous  les  Pays  - Bas  8c  la  1667* 
Franche-Comté  , en-  vertu  de>  l’an-^ 
cien  droit  de  dévolution , qui  dans . 
ces  Provinces , exclut,  de  la  fuc- 
ceffion  paternelle  le;s  mâles  du  fé- 
cond lit,  en  faveur  des  filles  du  pre- 
mier. Il  citoit  l’exemple  récent  des  Mémîm- 
Etats  du  Brabant  qui , en  prêtant . 
ferment  de  fidélité  à rArchidiichefle 
Claire  Eugénie  , fille  du  premier 
lit  de  Philippe*  II,  la  reconnurent 
en  qualité  de  fouveraine  , non  à 
cau(e  de  la  donation  de  fon  père  , . 
mais  en  vertu  de  fon  droit  fucceflîf, 
L’Efpagne , de  fon  côté  , alléguoit 
la  renonciation  de  la  Reine  , mais 
la  dot  de  cette  Princeffe  n’ayant 
point  été  payée  , elle,  rentroit- 
dans  tous  fes  droits.  On  négocia  : 

Louis  XIV  confentoit  à modé- 
rer fes  demandes  ; la  fierté  Au- 
trichienne dicta  la  réponfe  de  la  . 
Régente  d’Efpagne  *,  elle  déclara 
qu’eüe  ne  démembreroit  pas  un  vil- 
lage de  !a  Monarchie.  Le  fer  décida, 
la  querelle. 

Louis  XIV  fondit  fur  les..  Pays«,- 
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Bas  , à la  tête  de  cinquante  mil!e=’ 
1067.  hommes  ^ il  ne  daigna  jpas-  feule- 
ment déclarer  la  guerre  ; c’étoit  une 
fucceflion  ouverte  dont  il  alloit 
prendre  poffeflion  , bien  accompa- 
gné. Il  aflbcia  à la  gloire  de  ce 
triomphe  facile  Turenne  préféra- 
blement à Condé.  Il  fe  fonvenok 
encore  de  la  révolte  Sr  des  exploits 
du  Prince  qui  avoit  fauvé  à l’Ef- 
pagne  les  Provinces  dont  il  alloit 
"if^moires de  entreprendre  la  conquête.  Le  trait 
étoit  demeuré  li  profondément  gravé 
dans  fon  cœur  qu’un  jour  , jettant 
des  regards  avides  fur  plufieurs 
• villes  de  la  Flandre  , il  ne  put- s’em- 
pêcher de  dire  à Condé  : Sans  vous 
je.  ferais  le  maître  de  tout  ceci.  Ah  ! 
Sire  , répondit  le  Prince , vous  avie[ 
promis  de  ri  en  jamais  parler. 

Cependant  tout  plioit  fous  les  ar- 
mes viâorieufes  du  Roi.  Tel  étoit 
l’anéantiffement  de  l’Efpagne,  qu’el- 
le.ne  put  oppofer  plus  de  huit,  mille 
gommes  à une  puiffanceqif  elle  avoit 
menacée  autrefois  d’engloutir  dans 
fes  vaftes  domaines.  Marfin  les  com,- 
mandoit  Marfin  y le  feul  and: 
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'qiie  Condé  n’avoit  pu  faire  com-  *— *******^ 
prerjclre  dans  ramnillie  , & le  feul  lôôy* 
.grand  homme  de  guerre  qu’eût  alors 
l’Efpagne.  Charleroi , Atli,  Douai  , 
Armentières  , Fumes  , Courtrai  , * 

Oudenar  Je  , Aloft  , dénués  de  gar- 
nirons & de  magaûns  , tombèrent 
entre  les  mains  du  Roi.  Lille , dé- 
fendue par  fix  mille  foldats  & vingt 
mille  bourgeois  , ne  tint  que  neuf 
jours  ; Marfin  lui-même  fut  battu  * Mémoires 
en  un  mot , la  fortune  fît  tout  pour  *^‘*  '^*^*» 
le  Roi,  mais  le  Roi  manqua  à la^ 
fortune.  Ce  Prince  croyant  en  avoir 
affez  fait  pour  fa  gloire  & pour  celle 
de  l’Etat , quitta  l’armée  pour  voler 
aux  pieds  de  fa  maîtr-effe  , dans  un  - 
temps  où  tout  lui  annonçoit  la  con-  ■ 
quête  entière  des  Pays  Bas.  L’An- 
gleterre & la  Hollande  combattoient 
^our  l’empire  de  la  mer.  Léopold 
refpiroit  à peine  de  la  guerre  contre 
les  Turcs.  La  Suède  n’employoit  que 
des  menaces  , & le  relie  de  l’Eu- 
rope que  des  vœux  & des  plaintes  en 
faveur  de  l’Efpagne.  L’Hiftoire  ne  Mémoires 
ménage  pas  plus  Turenhe  que 
Louis  XIV  i .elle  lui  reproche 
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I II  s’être  arrêté  trois  femainejs  à Char-^ 
'iééy*  j au-lieu  de  marcher  droit  à 

Bruxelles , dont  la  prife  eût  entraîné 
•celle  de  toutes  les  Provinces. 

• L’état  de  Condé  à Chantilli  étoit 
trifte  & violent.  Il  ne  refpiroit  que 
rinftant  de  réparer  fes  fautes , & il 
fe  voyoit  condamné  à l’inaétion  la 
plus  douloureufé.  Ne  pouvant  com- 

• battre  pour  la  Patrie  , il  lui  offrit 
au  - moins  un  autre  lui  - même  , le 

' duc  d'Enguien.  Ce  jeune  prince  fe 
comporta  en  digne  fils  d’un  tel  père. 
La  gloire  qu’il  acquéroit  dans  tous 
les  fièges  étoit  la  feule  confolation 
que  Condé  fût  en  état  de  goûter. 
Manufirits  Mais  Enguien  ^livré  à toute  l’ardeur 
ie  i-mtd  de  jie  fon  ^èle , tomba  dangereufement 
malade  devant  Lille.  On  le  tranf- 
porta  à Douai.  Les  larmes  de  Condé 
n’étoient  pas  encore  taries  fur  la 
deltinée  du  prince  de  Conti^  qu’une 
mort  prématurée  venoit  ^e  lui  en- 
lever à la  fleur  de  fon  âge  : on  lui 
annonce  le  danger  de  fon  fils  uni- 
que , dans  un  inftant  où  le  chagrin , 
les  regrets  & la  goutte  lui  avoient 
abattu  le  corps  & l’efprit.  Mais  il 
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:trouva  bientôt  ^es  forces  dans  fa  ! 

tendreffe  & fon  courage.il  vola  au-  16671^ 
près  du  jeune  Duc , & ne  l’aban- 
donna point  qu’il  ne  l’eût  rendu  à la 
• vie.  Il  retourna  enfuite  dans  fa  re- 
•traite  j il  ne  s’y  occupa  que  du  foin 
d’elfacer  les  exploits  de  Turenne  par 
de  plus  grands',  fi  le  génie  de  la 
France  le  rappelloit  au  commande- 
•ment  des  armées. 

Les  progrès  de  LouisXIV  avoient 
répandu  l’alarme  & la  terreur  en  ’ 
Europe.  Déjà  l’Angleterre  & la 
Hollande  avoient  fufpendii  leur 
haine  pour  mettre  un  frein  à l’am- 
bition du  Monarque  françois.  La 
" Suède  fe  joignoit à elle;  l’Allemagne 
frémiffoit  de  honte  & d’indignation. 

On  ne  pouvoit  plus  pénétrer  dans 
les  Pays-Bas  fans  rencontrer  de  nou- 
, veaux  & de  puiffants  obftacles. 

Dans  ces  circonfiances , Condé 
jetta  les  yeux  fur  la  Franche- comté , 

- pour  la  donner  au  Roi  en  moins  de 
temps  que  n’en  avOit  employé  Tu- 
renne pour  conquérir  une  partie  des 
Pays-Bas.  Quoique  le  Prince  ne  fût 
jamais  entré  en  Fr  anche- comté , il  en 
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■1667.  forces  , les  places  , les  paffages  , les 
• loix  & les  iifages  que  les  Minières  & 

les  Généraux  d’Efpagne.  Il  commuai' 
qua  fon  projet  au  marquis  de  Lou- 
vois  qui  , jaloux  de  la  faveur  de 
Turenne  , ne  pouvoit  lui  oppofer 
que  Condé.  Le  Roi , touché  du  zèle 
& des  lumières  du  J^rince , adopta 
Lon  plan , & lui  en  confia  l’exécution. 

La  Franche  comté , Tune  des  plus 
belles  & des  plus  fertiles  contrées  de 
l’Europe  , a plus  de  quarante  lieues 
de  long , fur  trente  de  large.  Cette 
Province  , plutôt  protégée  que  do- 
minée par  l’Elpagne  , ne  contribuoit 
que  de  fes  vœux  au  falut  & à la 
profpérité  de  la  Monarchie  dont 
elle  étoit  une  pièce  féparée  , ifolée 
& inutile.  Mais  les  Comtois  , dans 
le  fein  d’un  gouvernement  fi  doux  > 
pu  plutôt  de  la  liberté,  au  milieu 
ffijfoire  di  riches  préfentsdela  nature - 

ia  conquête  de  .r  1 jv  1 n.  ■ 

la  tranche-  etoicut  pRuvrcs  , fautc  d indultrie  , 
rd^foh  commerce  , d’arts  & de  manu-, 
t.  //.  faflures. 

L’autorité  étoit  partagée  entre  le 
Parlement  fiégeant  à Dole  , & le 

Gouverneui: 
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Gouverneur  Je  !a  Province.  De-Jà*«^— 
les  intrigues,  la  jaloulie , les  fac-  1667. 
tions  & la  difcorcle  , ces  fléaux 
avants-coureurs  de  la  chiite  des  Etats. 

Le  marquis  d’Yenne  , de  la  ^ 
Maifon  de  la  Baume  , gouvernoit  * 
alors  la  Franche  - comté.  Il  avoit 
fervi  fous  Condé  dans  les  Pays- 
Bas  ; & il  lui  étoit  refié  une  fi  haute 
idée  de  fon  ancien  Général , qu’il  ne 
lui  demeura  que  l’impreffion  de  la 
crainte  & du  refpeél , lorfqu’il  le  vit 
paroitre  en  armes  fur  la  frontière. 

Jufques  - là  il  s’étoit  conduit  avec 
prudence  ; prévoyant  l’orage  dont 
la  Province  étoit  menacée  , il  avoit 
imploré  l’appui  de  toutes  les  puif- 
fances.de  l’Europe.  Il  s’étoit  adreffé 
au  Parlement  pour  en  obtenir  des 
fecours  ; mais  cette  Compagnie  ne 
voulut  p^s  même  lui  délivrer  l’argent 
provenant  de  la  vente  des  fels  qui 
étoient  en  dépôt  à Dole.  Elle  fe  re- 
pofoit  de  la  défenfe  de  la  Patrie  fur 
les  Allemands , & particuliérement 
fur  les  Suiffes  qui  ne  redoutoient  pas 
moins  alors  le  voifinagede  la  France 
que  les  Hollandois.  La  NoblefTe  in-  ibidtm. 

Tome  IK,  K 
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dignée  cenfuroit  avec  aigreur  la 
conduite  des  Magiftrats  dont  elle 
ne  fupportoit  le  joug  qu’avec  im- 
patience. 

Les  forces  de  la  Province  n’é- 
toient  point  méprifables  ; elles  con- 
fiftoient  en  deux  mille  hommes  de 
troupes  réglées , fept  mille  bourgeois 
enrégimentés , qu’on  appelloit  les 
Elus , établis  dans  les  villes  de  Be- 
fançon,  de  Dole  , de  Salins  & de 
Grai',  & neuf  mille  hommes  de  mi- 
lice , divifés  en  trois  légions  qui 
n’avoient  fans  doute  que  ce  beau 
nom  de  commun  avec  les  légions 
Romaines  , & quatre  cents  gentils- 
hommes , obligés  de  monter  à cheval 
pour  voler  à la  défenfe  de  la  Patrie 
au  premier  fon  de  la  trompette^ 

Ces  milices  n’étoient  pas  , à la 
vérité  , aguerries  ; mais  elles  pou- 
voient  puifer  dans  l’amour  de  la  li- 
berté un  courage  indomptable.  Les 
Comtois  , ce  peuple  belliqueux  , 
fpirituel , impatient , opiniâtre  , at- 
taché jufqu’à  l’enthoufiafme  au  gou- 
vernement & à la  religion  des  Ef- 
pagnols  , avoient  fait  plus  d’une  fois 
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•échouer  , par  fa  valeur  , tous  les  — — 
efforts  de  la  France  pour  les  fubju-  1667* 
guer.  Il  n’y  avoit  que  le  fecret  & la 
rapidité  qui  puffent  affurer  le  fuccès 
de  rinvafion  j il  falloit  joindre  la 
rufe  à la  foTce  pour  conquérir  pen- 
dant l’hiver  une  Province  qui  trou- 
veroit  peut-être  au  Printemps  toute 
l’Europe  armée  pour  fa  défenfe. 

Condé , perfuadé  qu’il  faut  plutôt 
exécuter  «que  confulter  les  entre- 
prifes  hardies , ne  demandoit  que 
quatorze  mille  hommes , dix  pièces 
de  canon  , fix  femaines  & le  choix 
de  fes  Officiers  généraux  , pour  fou- 
mettre  une  Province  qui  pouvoit 
lui  oppofer  plus  de  vingt  mille  com- 
battants. ■ 

11  fe  rendit  en  Bourgogne  , fous 
prétexte  de  préfider  aux  Etats  du 
Duché  , m^is  en  effet  pour  préparer 
fecrétement  l’expédition.  En  atten- 
dant les  troupes  qui  dévoient  ar- 
river fucceffivement  « il  envoya  en 
Franche-comté  deux  de  fes  gentils- 
hommes, appellés  Ricouffe  & Ri-  v 
vière  , pour  reconnoître  les  places 
& en  lever  les  plans.  Us  fe  dégui- 

Kij 
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ferent  fi  bien  , & fe  conduifirent 
avec  tant  de  fagefle  & de  circonf- 
pedion  , qu’ils  vinrent  à bout  d’exé- 
cuter heureufemént  leur  commif- 
fion. 

Au  milieu  des  foins  innombrables 
dont  il  étoit  agité  , Condé  ne  pa- 
roiflbit  occupé  que  des  fêtes  qu’il 
donnoit  à la  Noblefle  , & des  Etats 
dont  il  prolongeoit  adroitement  la 
durée  pour  ne  pas  rendre'fufpeêlaux 
Suifies  , aux  Allemands  & aux  Com*. 
tois  fon  féjour  à leurs  portes. 

Déjà  le  bruit  fe  répandoit  que  les 
Suifies  avôient  promis  un  fecours  de 
quatorze  mille  hommes  à leurs  voi- 
fins.  Perfonne  n’ignore  que  cette 
Nation  guerriere  peut  mettre  en  un 
jour  plus  de  cent  mille  hommes  fous 
les  armes.  11  falloit  donc  la  prévenir, 
la  tromper , ou  acheter  fon  inaêlion  ; 
il  falloit  fur-tout  enchaîner  la  dé- 
fiance’ & la  vigilance  des  Comtois], 
naturellement  inquiets  & ombra- 
geux. 

^ Voici  le  moyen  auquel  le  Prince 
eut  recours.  Il  envoya  à Befançon 
le  comte  de  Chamilli  qu’il  avoit 
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"nourri  Page  , homme  plein  de  va-  g—— 
leur,  de  zèle  , d’élévation  & de  1667. 
difcerneraent  , fous  prétexte  de 
quelques  affaires  domefliques,  mais 
en  effet  pour  feconnoître  de  nou- 
veau les  paffages  & les  places , & 
fur-tout  pour  engager  le'  Parlement 
à folliciter  la  neutralité  de  la  Prô- 
vincfe. 

Dans  les  guerres  fanglantes  qui 
s'étoient  élevées  entre  les  Maifons 
de  France  , de  Bourgogne  & d’Au- 
triche , la  Franche-comté  avoit  eu 
quelquefois  recours  à ce  moyen  pour 
écarter  de  fqn  fein  les  horreurs  de 
la  guerre.  On  voyoit  ce  coin  de 
terre  jouir  d’un  calme  heureux  & 
profond  , pendant  que  tout  étoit 
rempli  à fes  côtés  d’alarmes , de 
fang  & de  calamités.  11  en  coûtoit 
cent  mille  écus  par  an  à la  Province , 
mais  le  Parlement  en  eût  donné  vo- 
lontiers deux  cents  mille  pour  con- 
ferver  la  paix  & l’empire  dont  il 
. étoit  en  poffefîion.  ' 

Bientôt  le  comte  de  l’Aubefpine  , 
Chevalier  d’honneur  de  la  Compa- 
gnie , & le  confeiller  Joubelot 

Kiij 
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—«3—  vont  trouver  le  Prince  à Dijon , en; 
1667.  qualité  de  Députés,  de  la  Patrie. 
Mémoires  Coudé  les  reçùt  avec  beaucoup  de 
grâce  & d’affabilité  : il  entra  avec 
eux  en  négociation^  mais  il  eut  foin-^ 
de  la  traîner  en  longueur  pour  avoir 
lé  temps  d’achever  fes  préparatifs  : 
enfin  il  exigea  cinq  cents  mille  livres 
& renvoya  les  députés  chercher  des 
pouvoirs  plus  étendus.  Le  Parlement 
-fe  fournit  à tout  promptement.  Con- 
fié qui  appréhendoit  d’être  éclairé 
de  trop  près  à Dijon  fit  demeurer 
les  Députés  fur  la  frontière , en  at- 
tendant de  nouveaux.prdres  de  lai 
Cour. 

— — Cependant  les  troupes  s’avan- 

î668.  ç oient  avec  autant  de  diligence  que,' 
de  fecret  fur  les  bords  de  la  Saône 
& du  Rhône.  On  avoit  publié  qu’elles. 

. niarchoient  en  Catalogne.  Condé 

Louis  XIV,  les  arrêtoit  à mefure  qu’elles  arri- 
’ voient.  Sa  correfpondance  étoit  éta- 
blie , non  avec  le  Miniftre  de  la. 
guerre,  mais  avec  le, duc  d’Enguien 
qui  concertoit  tout  avec  le  Roi , à 
l’infçu  des  Courtifans  & de  tout  ce  ' 
Peuple  oifif  de  politiques , qui  n’eff 
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occupé  qu’à  découvrir  & à cenfurer  — T 

les  projets  & la  conduite  du  Prince.  1668. 

Malgré  tant  de  précautions  le  myf* 
tère  tranfpira.  Ceft  de  Paris  qu’on- 
apprit  à Dole  que  la  Franche -comté 
alloit  être  attaquée.  La  Cour  , pour 
dilîiperces  bruits  , fit  voler  les  cour- 
riers de  Dijon  ; on-  ne  remit  les 
paquets  à la  porte  que  plus  de  huit 
jours  après  ce  prétendu  accident.  # 

Condé  avoit  fixé  l’invafion  au 
commencement  de  Février  : il  vou- 
loit  prévenir  les  fuites  d’une  Diette 
générale  que  la  nation  Helvétique 
avoit  indiquée  pour  ce  même  mois. 

Il  fçavoit  que  l’éloquence  d’un  feul 
homme  fuffit  fouvent  pour  émouvoir 
un  Peuple  libre.  11  ert  confiant  que 
les  Suiffes  furent  fi  effrayés  de  la 
conquête  rapide  de  la  Franche- 
comté  , qu’ils  ne  firent  que  s’aflem- 
hier,  fe  fortifier,  garder  les  partages 
& éprouver  le  canon,  après  cet  évé- 
nement. Ils  portèrent  même  le  ref- 
fentiment  fi  loin  , qu’ils  pourfiiivi- 
rent  criminellement  les  Officiers  de 
la  même  Nation  qui  avoient  fuivi  le 
Roi  dans  cette  expédition. 

• K-iv 
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Cependant  les  Comtois , éveillés 
1668.  conirns  d’un  Ibnimeil  léthargique  , , 
prennent  desréfolutionsvigoureufes. 

Il  convoquent  les  Milices  & l’arrière- 
ban  pour  le  8 de  Février,  ils  avoient 
dépêché  en  Suiffe  TAbbé  deWatte- 
ville  , avec  ordre  d’offrir  fept  cents 
mille  écus  à la  République  pour  en 
obtenir  une  armée  , & l’Abbé  de 
• Bellevaux  à la  Diette  de  Ratisbone , 

pour  effrayer  le  corps  Germanique 
du  fantôme  de  la  Monarchie  univer- 
felle',  dont  on  attribuoit  le  projet 
' abfurde  à la  France. 

Condé  refpiroit  enfin  , tout  con- 
couroit  à lui  livrer  fa  proie.  Le  mar- 
quis de  Ciiîdad  Rodrigo  , Gouver- 
neur des  Pays  Bas  ayant  à fe  dén 
fendre  contre  un  ennemi  tel  que 
Louis  XIV , avoit  refufé  une  trêve 
- de  fix  mois  que  le  Monarque  lui 
avoit  offerte.  Il  dédaignoit  de  rece- 
voir comme  une  grâce  , ce  qu’il  ef- 
péroit  obtenir  des  rigueurs  de  l’hi- 
ver. 

Le  Prince  entra  enFranche-comté 
le  4 de  Février  , précédé  d’un  tpa- 
nifefle  foudroyant,  par  lequel , après 
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avoir  établi  les  droits  de  la  Reine  , ■ ' '»■ 

il  fommoit  les  Comtois  de  recon-  1668. 
noître  le  Roi  en  qualité  de  Souve- 
rain, fous  peine  de  la  vie.  Il  avoit  nidem, 
affocié  à la  gloire  de  cette  conquête 
Luxembourg  & Chamilli.  Ils  brû- 
loient  d’envie , à fon  exemple , d’ef- 
facer aux  yeux  du  Roi  des  exploits 
criminels , par  des  viêloires  légiti- 
mes & décifives.  Condé  fe  faifit  des 
portes  de  Rochefort  fur  le  Doux , 
de  Pefmes  fur  l’Oignon  , & du  Châ- 
teau de  Marnai.  C’étoit  un  coup  de 
maître  ; il  coupoit  la  communica- 
tion entre  Befançon , Dole , Salins 
& Grai  qu’il  tenoit  invertis.  La  No- 
blefle  convoquée,  les  Légions' dif- 
perfées  ne  pouvoient  plus  s’afTem- 
bler  fans  être  enveloppées  & taillées 
en  pièces.  De-là  Condé  courut  à 
Befançon  avec  quinze  cents  hom- 
mes , pendant  que  Luxembourg , 
encore  moins  accompagné  , prenoit 
la  route  de  Salins.  Ni  Tun  ni  l’autre 
ne  traînoit  de  canon  après’  foi , tant 
les  chemins  étoient  rompus  par  des 
pluies  continuelles. 

Arrivé  aux  portes  de  Befançon  , 

. K v • 
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—— ^le  Prince  fe  faifit  des  hauteurs  qui' 
1668.  environnoient  la  place , & s’en  1er- 
vit  pour  dérober  à l’ennemi  le  petit 
nombre  des  liens.  Cependant  il  agif- 
ibidm.  comme  s’il  eût  eu  une  puilTante 
armée.  Il  fit  fommer  une  ville  qui 
renfermoit  dans  fon  fein  quatre  fois  , 
plus  de  combattants  qu’il  n’avoit  de 
îbldats. 

Befançon  parut  d’abord  difpofée- 
à vendre  cher  fa  liberté.  On  vit 
l’Archevêque  lui-même  , la  pique,  à 
la  main , monter  la  garde  à la  tête- 
de  fon  Clergé.  Mais  les  Bourgeois , 
cédants  à la  frayeur  qu’infpiroient 
le  nom  & la  préfence  de  Condé  , 
confentirent  à perdre  la  liberté 
pourvu  qu’on  leiu:  laiflat  le  Saint- 
Suaire. 

Condé  n’avoit  garde  de  lés  en 
priver.  Il  entra  le  7 Février  dans  la 
Capitale.  Ce  jour-là  même  Luxem- 
bourg fe  préfentoit  devant  Salins  ; 
il  trouva  deux  mille  hommes  de  mi- 
lice bourgeoife  qui  brûloient  leurs 
tbidem,  faüxbourgs.  Soudain  il  les  attaque 
les  enfonce  & les  pourfuit  jufque 
dans  la  ville  dont- il  s’empare.  Les. 
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forts  qui  auroient  puréfifter  pendant  ïTTT 
plus  d’un  mois  , fe  rendirent  fans  1668. 
tirer  un  coup  de  canon.  Condé  avoir 
déjà  pris  une  grande  quantité  de 
petites  villes  & de  châteaux  , à la 
faveur  defquels  il  coupoit  tous  les 
fecours  étrangers. 

Le  Roi  n’étoit  encore  qu’à  Dijon 
lorfqu’il  apprit  la  prife  de  Befançon 
& de  Salins.  La  difficulté  de  la  con- 
quête entière  de  la  Province  , au 
milieu  de  l’hiver  , avoit  paru  fi 
grande , qu’il  avoit  cru  devoir  bor- 
ner fes  exploits  à la  réduélion  (te 
ces  deux  places.  Mais  encouragé  par 
les  promeffes  de  Condé  , qui  lui 
écrivit  qu’il  n’avoit  qu’à  fe  préfenter 
pour  voir  tous  les  Comtois  tomber 
à fes  pieds  ; il  continua  fa  route  avec 
le  duc  d’Enguien,  & marcha  à Dole, 
où  Condé  & Luxembourg  le  joi- 
gnirent. ' 

Le  Prince  ne  penfoit  qu’à  fauver 
à d’armée  les’ dangers  & les  fatigues 
d’un  fiège  qui  eût  pu  la  détruire 
dans  une  faifon  fi  rigoureufe.  Il  fom- 
ma  les  affiégés  ; mais  les  habitants 
dé  Dole , fe  fouvenant  qu’ils  avoient 

Kvj 
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— — autrefois  bravé  pendant  trois  mois 
.1668.  tous  les  efforts  des  François , répon- 
dirent qu’ils  s’enféveliroient  fous  les 
ruines  de^  la  Patrie  & de  la  liberté. 

Le  Parlement  qui  alloit  perdre  l’em- 
- pire  en  changeant  de  maître  , les 

marquis  de  Saint-Martin  & de  Mef- 
iimieu  les  entretenoient  dans  des 
difpofitions  fi  magnanimes. 

. Condé  attendit  à peine  la  nuit 
pour  difpofer  trois  attaques.  Les  cir- 
conflances  , la  faifon  , le  défaut 
d’artillerie  , l’aditité  de  fon  carac- 
tère  ne  lui  permettoient  point  d’ou- 
, vrir  des  tranchées  & d’employer  les 
moyens  lents  de  l’art.  Il  falloir  vain-  j 
.cre  promptement  ou  périr.  Tous  les 
dehors  furent  infultés  & emportés 
l’épée  à la  main.  Le  marquis  de  Vil- 
leroi  pénétra,  à la  tête  du  régiment  de 
Lyonnois , jufque  dans  la  demi-lune , 

' d’où  il  arracha  un  drapeau  qu’il  en- 
voya au  Roi.  Condé  dirigeoit  & 
modéroit  l’audace  des  troupes  j il 
tenoit  fon  fils  par  la  ,main , & lui 
donnoit  des  leçons  au  milieu  du  feu 
le  plus  terdble.  Après  la  viéloire , ce  ' 

-Cojidé  , fi  fier  dans  l’afHon  , alloit 

• i 
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rendre  compte  au  Roi  de  tous  les  ! 
détails  ,avec  autant  d’empreffement 
que  s’il  eût  eu  fa  fortune  & fa  répu- 
tation a établir.  C’étoit  une  maxime 
de  ce  grand  homme  , que  rien  n’ho- 
nore  autant  l’inférieur  que  le  refpeét 
envers  le  fupérieur  ; & que  fi  quel- 
que chofe  pouvoit  combler  l’inter- 
valle immenfe  qu’il  y a entre  le  Roi 
& le  Sujet , ce  feroit  l’accompliffe- 
ment  exa£l  & fcrupuleux  de  tous  les 
devoirs  que  la  vertu  & l’honneur  im- 
pofent. 

= Les  Volontaires  étoient  fi  empref- 
fés  de  témoigner  leur  courage  aux 
yeux  du  Roi  & de  Condé  , qu’ils 
s’expofoient  témérairement  & fans 
néceffité.  Condé  fe  vit  obligé  d’éta- 
blir des  bornes  au-delà  defquelles il 
n’étoit  permis  à perfonne  de  paroî- 
tre.  Il  donna  ordre  aux  troupes  de 
garde  de  tirer  fur  les  tranfgrefleurs , 
mais  en  écartant  le  danger  des  au- 
tres , il  s’y  livroit  lui-même  tout  en- 
tier ; il  vifitoit  en  plein  jour  les 
travaux.  Son  ardeur  applanit  tous 
les  obfiacles  , & il  fe  vit  bientôt  en 
état  de  prendre  la  place  de  force. 


1668. 
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Mais  le  Roi  ne  pouvoit  confentir  ' 
1668.  à livrer  cette  ville  floriffante  aux 
fuites  horribles  d’un  affaut.  11  la  fît' 
fommer  encore  une  fois  ; il  deman- 
doit  aux  habitants  s’ils  vouloient 
hazarder  leurs  vies  , leurs  biens , 
leurs  privilèges  , l’honneur  de  leurs 
femmes  & de  leurs  filles , en  faveur 
de  l’Efpagne  qui  les  abandonnoit  à 
leur  malheureufe  deftinée.  Le  péril 
fit  la  plus  vive  impreflion  fur  les 
MagiftratSi  Ils  confentirent  à recon-- 
noître  le  Roi  en  qualité  de  Sou- 
verain. Les  marquis  de  Saint-Martin- 
& de  Mifîimieu  refufèrent  haute- 
ment de  ligner  une  Capitulation 
qu’ils  regardoient  comme  infâme. 

Le  lendemain  le  Roi  entra  en-' 
triomphe  dans  Dole  , ayant  à fes 
côtés  Conclé  & Enguien.  Il  defcen- 
dit  à l’Eglife  où  il  fit  chanter  le^ 
Te  Deum.  Il  trouva  dans  la  ville 
cent  mille  écus.  que  le  Parlement 
n’avoit  pas  voulu  confier  au  marquis 
d’Yenne  . pour  fortifier  la  Province. 
Cette  même  Compagnie  appuya  le 
ferment  de  fidélité  qu’elle  fit  au 
Roi  d’un  arrêt  qui  dévoiioit  à • la 
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mort  tous  les  Comtois  qui  refufe-  : 
roient  de  fe  foumettre  à leur  nou- 
veau Souverain*  Deux  Confeillers 
fuivirent  l’armée  pour  faire  exécuter 
l’arrêt. 

Condé  étoit  déjà  devant  Grai,. 
ville  prefque  aulîi  forte  que  Dole  ; 
le  marquis  de  Lullins  défendoit  la 
place  ;■  il  avoit  du  courage  , de  la 
réputation  ; & il  ne  répondit  qu’à, 
coups  de  moufquets  aux  Députés 
du  Parlement  qui  fe  préfentoient 
pour  l’exhorter  à fuivre  le  torrent  de  ' 
la  révolution. 

Cependant  le  marquis  d’Yenne,. 
au  lieu  de  verfer  jufqii’à  la  dernière 
goutte  de  fon  fang  pour  défendre  la  ' 
Province  qui  lui  étoit  confiée , s’étoit 
retiré  au  château  de  Joux , fur  la  • 
frontière  de  la  Suifle,  d’où  il  at- 
tendoit  le  fuccès  des  négociations  ^ 
de  l’Abbé  deWatteville , en  Suifle  , 
& de  l’Abbé  de  Bellevaux , en  Al- 
lemagne. Le  marquis  de  Maupeou  , . 
l’afliégea  dans  cette  place  qui  paflfoit  ' 
pour  imprenable  ; non-feulement  il 
ie  rendit  lâchement,  mais  il  con- 
fentit  d’aller  au. camp  du.  Roi  de- 
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vant  Grai,  pour  lui  faciliter  la  con- 

1668.  quête  de  cette  ville. 

Jhidem.  L’Abbé  de  W^atte ville  lui  avoit 
donné  l’exemple  de  l’infidélité.  Cet 
homme  d’abord  Militaire , enfuite 
Chartreux  , puis  Mufulman  & en- 
fin Eccléfiaftique  , avoit  une  élo- 
quence mâle  & rapide  , une  politi- 
que déliée  & artificieufe  , qui  n’é- 
toit  retenue  ni  par  le  frein  de  l’hon- 
neur ni  par  celui  de  la  vertu.  Il  n’eut 
pas  plutôt  vu  Befançon  entre  les 
• mains  de  Condé.  qu’il  lui  écrivit 
qu’il  devenoit  François  avec  fa  Pa- 
trie. Quoique  le  Prince  fe  fiât  peu 
aux  offres  d’un  parjure  & d’un  fcé- 
lérat  qui  offroit  de  vendre  fon  pays , 
dont  il  poffédoit  les  meilleurs  béné- 
fices , il  ne  laiffa  pas  de  l’encourager 
par  fes  promeffes.  "Watteville,  ac- 
coutumé de  fang  froid  au  crime , va 
trouver  Yenne,  & fe  fervant  de 
l’afcendant  des  âmes  fortes  & déter- 
minées fur  lestâmes  foibles  , il  lui 
perfuada  de  livrer  lui  même  au  Roi 
les  reff  es  malheureux  de  fa  Province. 
Il  l’amena  au  camp, & Condé  acheva 
' d’éblouir  par  fes  carreffes  un  homme 
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que  la  peur  avoir  déjà  fubjugué.  Le  ï 
Marquis  trouva  le  fecret  d’entrer 
dans  Grai  avecWatteyille.  Dès-lofs 
l’autorité  de  Lullins  difparut  y & les 
deux  traîtres  effrayèrent  tellement 
la  garnifon  & les  habitants  ^ en  leur 
exagérant  les  forces  du  Roi  j que  la 
ville  ouvrit  fes  portes. 

Le  Roi  en  fut  quitte  pour  une 
penlion  de  vingt  mille  livres  dont  il 
r^écompenfa  la  perfidie  du  marquis 
d’Yenne.  Il  donna  le  haut  Doyenné 
de  Befançon  , qui  ne  lui  coûtoit 
rien  , & une  fomme  médiocre , à 
l’Abbé  de  Watteville.  On  ne  vit  ja- 
mais de  traîtres  vendre  leur  patrie  à 
meilleur  marché.  Les  Gouverneurs 
des  autres  places  y aufll  vils  que  leur 
chef,  ne  demandoient  que  de  l ar- 
gent pour  fuivre  fon  exemple.  Con- 
dé , avare  des  tréfors  de  l’Etat  , 
les  rédiiifit  tous  en  les  menaçant  du 
gibet. 

C’eft  ainfi  qu’il  fe  rendit  maître  de 
la  Franche-comté  en  quatorze  jours. 
Le  meme  courier  apprit  au  Gouver- 
neur des  Pays-Bas  l’invafion  de  cette 
belle  Province  & fa  perte.  La  pré- 
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fomption  & l’aveuglement  combat- 

1668.  tirent  d’abord*  en  faveur  du  Prince. 
La  lâcheté  & la  corruption  firent  le 
refie  & lui  épargnèrent  la  moitié  du 
temps  qn’il  avoit  deftiné  à cette 
expédition.  Le  Roi  admira  lui  même 
fa  fortune  & les  talents  de  Condé.' 
L’éclat  d’un  fi  grand  fervice  le  tou- 
cha au  point  qu’il  ne  put  s’empêcher 
^limoires  de  dire  au  duc  d’Enguien  : Pavois 
toujours  efiimé  vont  plrt , /e  nt  Vavois 
jamais  aimé;  mais  je  Caimt  aujourd  hui 
autant  que  je  l'efîime.  Il  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Province- dont 
il  venoit  d’agrandir  le  Royaume. 

L’Efpagne  , ayant  à combattre  uit 
Roi  fi  puifTant , fi  heureux  , eût  en- 
tièrement fuccombé  fans  la  compaf- 
fion  politique  de  toute  l’Europe. 
Elle  implora  particuliérement  le 
fecours  de  la  Hollande.  C’efl  un 
fpeêlacle  bien  frappant  de  l’inflabi- 
lité  des  chofes  humaines  que  celui 
de  l’Efpagne  prefque  fuppliante  aux 
genoux  de  la  Hollande , qu’elle 
avoit  cru  dompter  cent  ans  aupa- 
ravant par  le  feul  appareil  des  fup- 
plices.  Les  Hollandois , moins  toiif 
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chés  des  revers  de  leurs  anciens  mai- 
très,  qu’effrayés  des  progrès  de  la  1668. 
France  , cherclioient  dans  toute 
l’Europe  des  alliés  qui  les  aidaffent 
à arrêter  la  fortune  d’un  Monarque , 
dont  les  Généraux  fembloient  invin- 
cibles. La  crainte  forma  les  nœuds 
de  la  triple  alliance.  L’Angleterre  , 
la  Suède  , la  Hollande  réunies , 
ofèrent  prefcrire  des  bornes  aux' 
conquêtes  du  Roi.  Condé  & Tu- 
renne  l’exhortoient  à braver  des  me- 
naces qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  ren- 
dre impuiffantes.Il  avoir  trois  armées 
fur  pied  : la  première  devoir  mar- 
cher à Bruxelles  , la  fécondé  à Of- 
tende  & la  troifième  en  Hollande  , 
fous  Condé.  Aucune  Nation  n’étoit 
préparée  à la  guerre  , & les  Pays- 
Bas  euffent  été  engloutis  avant  que 
d’être  défendus. 

Louis  XIV  héfitoit  ; il  ne  s’étoit 
pas  encore  effayé  à combattre  toute 
l’Europe  à la  fois.  Les  Miniftres , 
jaloux  de  la  gloire  & de  la  faveur 
de  Condé  & de  Turenne , que  la 
guerre  rendoit  néceffaires  , lui  ar- 
rachèrent, les  armes  des  mains , en; 
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rnmmmmmm  lui  exagérant  les  forces  de  fes  voi- 
1668.  ^îns.  L’Efpàgne  facrifia  toutes  les 
places  qu’elle  avoit  perdues  dans 
les  Pays  - Bas  pour  recouvrer  la 
Franche -comté  qui  lui  étoit  inutile* 
Le  crédit  de  Condé  ne  déchut 
point  pendant  la  paix.  La  naiffance 
d’un  petit  - fils  , la  vénération  pu- 
blique , les  charmes  de  l’amitié  , de 
la  fociété&  de  Chantilli,luiavoient 
ramené  des  Jours  plus  fereins.  Ce  fut 
dans  ces  circonftances  que  le  trône 
de  Pologne  vaqua  par  l’abdication 
du  Roi  Cafimir. 

La  réputation  de  Condé  s’étoit 
étendue  du  'midi  au  nord  de  l’Eu- 
rope. Il  'comptoit  autant  d’admira- 
teurs en  Pologne  que  dans  fa  Patrie  ; 
& une  partie  de  la  Nation  nefouhai- 
toit  rien  tant  que  de  voir  un  grand 
cer  la  gloire  du  règne' 
Condé 
de  fon 

lienne  , regardoit  le  trône  d’un  œil 
philofophique.il  conjura  LouisXIV, 
qui  avoit  paru  feniible  à la  gloire  de 
voir  un  Roi  de  plus  dans  la  Maifon 
de  Bourbon , de  faire  tomber  la  Cou- 


, plus  Jaloux 
fils  que  de  la 
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ronne  fur  la  tête  du  duc  d’Enguien.  î 
Une  foule  de  concurrents  la  de- 
mandoient  en  même- temps.  LeCzar 
la  follicitoit  pour  fon  fils , âgé  de 
huit  ans.  11  fondoit  fes  titres  fur  les 
deux  principaux  mobiles  de  l’hu- 
manité  , l’efpérance  & la  terreur.  Il 
promettoit  d’un  côté  des  millions  8c 
des  places  à la  république , fi  elle 
couronnoit  un  enfant  ; de  l’autre, 
il  menaçoit  de  dévafter  fes  plus 
belles  Provinces,  fi  elle  le  rejettoit. 
Mais  on  éluda  fes  inftances  , & on 
méprifa  fes  offres.  Ragotski , Sou- 
verain de  Tranfilvanie  , ne  fut  pas 
plus  heureux.  Le  trône  ne  fut  plus 
difputé  que  par  le  duc  d’Enguien  , 
le  prince  Charles  de  Lorraine  & le 
duc  de  Neubourg. 

Le  nom  d’Enguien  n’étoit  point 
agréable  aux  Polonois  à caufe  des 
efforts  queCafimir&la  Reine  Marie 
avoient  faits  en  fa  faveur.  Sa  jeunefle 
lui  nuifoit  peut-être  encore  davan- 
tage auprès  d’une  Nobleffe  vénale 
& corrompue , qui  ne  regarde  leç 
'fréquentes  vacances  du  trône  que 
comme  un  des  moyens  les  plus  fûrs 


« 
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— — de  s’enrichir.  LaFrance  propofa  alors 
1668.  Condé.  Tout  l'embloit  lui  affurer  la 
Couronne.  La  Pologne , menacée 
par  les  Turcs , les  Tartares  & les 
' Rufl'es  ; travaillée  au-dedans  par 
des/faûions  & des  vices  intérieurs  , 
avoit  befoin  d’un  grand  homme  de 
- guerre  & d’Etat.  Les  Concurrents  de 
Condé  ne  pouvoient  lui  être  com- 
parés. Le  prince  de  Lorraine  avoit , 
à la  vérité  , le  germe  de  tous  les  ta- 
lents ; mais  il  ne' faifoit  que  d’entrer 
dans  la  carrière  de  la  gloire  que 
Condé  avoit  parcourue  avec  tant  d’é- 
clar.  Le  duc  de  Neubourg  , avancé 
en  âge  , chargé  d’une  nombreufe 
famille  , n’ayant  que  des  vertus 
pacifiques  , paroiffoit  peu  propre  à 
gouverner  une  Nation  dont  le  Roi 
doit  être  le  premier  guerrier. 

Pendant  qu’on  balançoit  dans  les 
Diétines  le  mérite  des  trois  Préten- 
dants , un  nouveau  Concurrent  s’ef- 
M^moires  ^o^çoit  dans  l’ombre  du  myftère  de 
dciaRcine\Quv  tavir  les  fufïrages  & la  Cou- 
’ ronne  : c’étoit  la  Reine  Chriftine,  , 
* qui , ayant  à peine  abdiqué  le  trône  , 
s’étoit^  apperçue  qu’un  Souverain  , 
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fans  Etats  , n’eft  qu’une  Divinité 
fans  culte.  Elle  exploit  par  de  longs 
repentirs  la  legéreté  d’une  démarche 
dont  le  fafte  l’avoit  éblouie.  Son 
orgueil  eût  été  flatté  de  fe  voir 
rappellé  au  rang  fuprême  qu’elle 
avoit  foulé  aux  pieds,  par  les  vœux 
& le  choix  d’une  Nation  qui  a tant 
d’intérêt  à ne  placer  fur  le  trône  que 
le  génie  , le  courage  & la  vertu. 
Son  aine  fembloit  devenir  plus 
grand^ji|la  vue  d’une  perfpeéHve  fl 
glorieiWr l’on  voulait  m'élire  Reine, 
écrivoit  - elle  au  Nonce  du  Pape , à 
condition  que  je  n trois  point  à l armée 
pour  y commander  , je  refuferois  le 
trône  le  plus  éminent  ù le  mieux  affermi. 
Sacrifier  ma  vie  pour  le  falut  de  la  Po- 
logne  , & immortalifer  mon  fexe , voilà 

où  fe  bornent  tous  mes  voeux 

Sacke:^  que  de  tous  mes  rivaux  , je  ne 
crains  que  le  prince  de  Condé,  C’ejhun 
prodige  de  fcience  , de  valeur  & d’in-^ 
trépidité  : il  réunit  en  lui  feul  toutes  les 
fublimes  paffons  des  plus  grands  hom- 
mes, Mais  dans  une  autre  ‘dépêche 
l’intérêt  & la  jaloufle  lui  faifoient 
tenir  un  langage  bien  différent. 
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Après  avoir  déprimé  , dans  les  ter- 
mes les  plus  indécents  , les  ducs 
d’Enguien  , de  Lorraine  & de  Neu- 
bourg  , elle  en  revenoit  à Condé  : 
Pour  U Prince  de  Condé  , dit  - elle  9 
il  m'efi  le  plus  formidable  de  tous.  Sa, 
naiffance  , qui  approche  de  la  mienne  9 
fon  mérite  , fon  argent , tout  cela  ne 
peut  être  combattu  que  par  la  forte 
averjion  que  les  Pclonois  ont  contre  le 
nom  François.  Il  faut  tâcher  de  le 
rendre  odieux  & ffpecl , 6*  let^^fenter 
comme  un  Prince  violent , Wtflida  bile 
échauffée  voudra  fe  venger  fur  la  Po- 
logne de  tous  les  chagrins  qu  il  a effuyès 
à la  Cour  de  France.  N'oublie^  pas  de 
le  peindre  comme  un  homme  qui , ayant 
la  tête  remplie  de  la  vafle  puiffance  du 
Roi  de  France  , fera  peu  propre  à 'gou- 
verner un  Peuple  Vibre.  Son  unique  but 
fera  d' opprimer  la  liberté  & £ établir 
fon  autorité  fur  le  modèle  de  celle  de 
fon  Roi  , & fur  - tout  de  rendre  le 
trône  héréditaire  dans  fa  famille.  Ce 
projet  pourroit  lui  réuffir  par  le  puiffant 
appui  de  fa  Patrie  qui  confacrera  toutes 
fes  forces  eri  fa  faveur  , quand  ce  ne 
ferait  que  pour  s*  en  défaire.  Et  plus  bas  : 

' Ce 
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Ce  Prince  eji  ur^grand  Capitaine  & — 

un  grand  Soldat^  iL  eji  vrai , mais  très-  l668. 
violent  & très-avare  : il  eft  même  dou- 
teux qdl  foie  au  fi  grand  Roi  quil  efl 
grand  homme  de  guerre  , & il  efl  nécef- 
faire  de  ne  pas  confondre  ces  qualités  qui 
font  fort  différentes^ 

Cependant  le  nom  de  Condé 
triomphoit  dans  la  Diète  ; fon  ar- 
gent prodigué  dans  l’ordre  équeftre 
donnoit  un  nouveau  luftre  à fes 
grandes  qualités.  Prefque  tous  les 
Magiftrats , le  Sénat  entier  concou- 
roient  à fon  élévation  : C'efl  le 
Héros  , difoient-ils  à la  Nation  , que 
tous  les  Peuples  fe  choijiroient  pour 
Roi , s'ils  avaient  la  liberté  de  dijpofer 
d'eux-mêmes.  Le  Primat  Prazmoviski 
ajoutoit  qu’il  fe  feroit  plutôt  mettre  ♦ 
en  pièces  que  d’en  couronner  un 
autre.  Les  femmes  même  , tou- 
chées de  la  gloire  du  Héros  , agi- 
toient  puiflamment  les  efprits  en 
fa  faveur.  On  voyoit  à leur  tête 
trois  Françoifes  mariées  à Sobieski , 
à Marftein  & à Pazzi,  Elles  avoient  . . 

porté  dans  leur  nouvelle  patrie  1 a-  Chavagnac. 
mour  de  l’ancienne , & elles  ne  ref- 
Tonie  IV,  L 
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piroient  que  la  lumination  d’un 

1668.  Boiirbgn.  La  MaîtrefTe  du  Primat 
s’étoit  jointe  à elles j les  grâces,  la 
beauté  & l’éloquence  leur  avoit- 

. acquis  un  empire  fans  bornes  fur  le 
cœur  de  leurs  époux  & de  leurs 
amants  , & elles  ne  s’en  fer  voient 
que  pour  couronner  la  valeur, 

• Déjà  le  Roi  Cafimir  & tous  les 

1669.  Grands  écrivoient  à Condé  que  le 
trône  lui  étoit  affuré , & qu’il  fe  tînt 
prêt  à partir  pour  le  remplir.  On 
dit  que  le  Prince  porta  la  crédulité 

je^HoUanie  faire  frapper  des  médailles 

parSafnage’,  d’or  & d’argcnt  pour  tranfmettre  cet 
événement  glorieux  à la  podérité. 

' Il  follicitoit  déjà  la  liberté  du  paffage 
dans  les  Etats  des  Princes  d’Alle- 
* magne  qu’il  devoit  traverfer  pour  fe. 
■ rendre  à Warfovie. 

Pendant  ce  temps-là  la  politique 
& la  jaloiifie  d’une  part  , & la  ca- 
lomnie de  l’autre  , réuniflbient  tous 
leurs  efforts  pour  lui  arracher  la 
plus  digne  récQtnpenfe  de  la  vertu. 

Louis  XIV  préparoit  en  feeret 
les  foudres  qui  dévoient  écrafer  la 
Hollande.  11  n’y  avoit  point  de 
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moyens  qu’il  ne  tentât  pour  afllirer  

le  l'uccès  de  cette  invalion  , & en-  1669. 
lever  à la  République  tous  les  alliés.  Hifioire  de 
La  Suède  , la  Saxe , le  Brandebourg 
infinuèrent  au  Monarque  qu’ils  lui 
abandonneroient  la  Hoilan  le , pour- 
vu qu’il  retirât  fa  protedion  de  def- 
fiis  Coudé , pour  la  transférer  au  tluc 
de  Neubourg.  CePrince  avoitproaiis 
à chacune  de  cesPuiflancesdegrand»? 
avantages  s’il  parvenoit  au  trône. 

La  politique  décida  Louis  XIV  ; il 
abandonna  un  Bourbon  en  faveur 
d’un  étranger.  Mon  Coufm^  dit-il  au 
Prince  , j&  vous  prie,  de  ne  plus  penfer 
à la  Couronne  de  Pologne  ; il  y va  de  * 
l'intérêt  de  mon  Etat.  Condé  fe  fournit 
de  bonne  grâce  à un  arrêt  plus  ter-  ‘ 
rible  aux  yeux  de  l’ambition  que  ce- 
lui de  la  mort.  Il  écrivit  ce  jour- là  Aaionsmi- 
même  à fes  amis  , qu’il  les  remer-  moroi  tes  du 
cioit  de  leur  zèle  , qu’il  les  difpen- 
foit  de  leurs  promefTes , & qu’il  Bergur. 
renonçoit  à l’efpérance  de  régner 
dans  les  circonftances  où  fon  élé- 
vation fe  trouvoit  en  contradic- 
tion avec  les  intérêts  & les  vues  du 
Roi  fon- maître.  ' 
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^ Mais  fon  parti  , perfiiadé  qu’on 
1669.  ne  facrifie  pas  fi  aifément  un  trône  , 
perfévéra  avec  le  même  zèle  à fon 
élévation.  Il  lui  écrivit  pour  vaincre 
fa  réfifiance.  Les  obfiacles  s’appla- 
niflbient  de  jour  en  jour.  Condé 
alloit  régner  fans  un  libelle  infâme 
fabriqué  en  latin  à la  Cour  , & fous 
les  yeux  de  la  Reine  Chriftine  ; les 
autres  difent  à Paris , clans  les  ténè- 
bres. Quoi  qu’il  en  foit  , le  voici 
dans  toute  fon  étendue.  Rien  de 
plus  inftrudlif  pour  la  poftérité  que 
i\exemple  d’un  grand  homme  injuf- 
temen,t  déchiré,  & opprimé  par  la 
* calomnie. 

. , L’auteur  pourfuivoit  le  Prince  de- 
Sobieski,t.it  puis  ion  berceau  julqu  a la  paix  des 
/>.  i7<f.  Pyrénées.  L’envie , l’impoflure  & le 
fanatifme  lui  avoient  prêté  le  pin- 
ceau à l’aide  duquel  il  défîguroit  le 
• caradlère , les  mœurs , le  génie  & les 
adfions  du  Héros. 

Manufcrïts  “ ^toies  , difoit-il,  a exifté , mais 
de  i‘Hôtei  de  » fa  gloire  & fa  fplendeur  ont  difpa- 
Ctndé.  «ru.  Condé  , plus  affaiffé  parles 
» excès  de  fa  jeupeffe  , & le  feu  dé- 
» vorant  des  paflions  , que  par  la 
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» main  du  temps  & les  travaux  de  la 
>5  guerre  , n’eft  plus  que  l’ombre  de  1669. 
« ce  qu’il  a été.  En  proie  aux  dou- 
J5  leurs  de  la  goutte , les  nerfs  affoi- 
» blis  , n’ayant  pas  plus  de  reflbrt 
. » dans  l’efprit  que  dans  le  corps  , il 

« eft  obligé  de  fe  faire  traîner  comme 
>5  un  vain  fimulacre  de  fon  antique 
« grandeur.  Si  la  vigueur  de  fon  corps 
«^prefque  anéantie  , fi  le  feu  de  fon 
«génie  fe  raniment  jamais,  ce  ne  fera 
« que  pour  établir  le  defpotifme  & 

«les  mœurs  de  fa  Patrie  en  Pologne, 

« & plier  la  milice  Sarmate  à la  dif- 
« ciplineFrançoife  M.  Le  libelle  lui 
refufoit  tout  , excepté  les  vertus 
guerrières.  « S’il  a été  , difoit-il , un 
« autre  Mars  dans  les  combats , Mi- 
« nerve  ne  l’a  jamais  infpiré  dans  les 
« confeils  «.  On  le  repréfentoit  en- 
fuite  comme  un  Prince  fans  mœurs, 
fans  foi  , fans  reconnoiffance  , fans 
humanité  : il  avoit  voulu  répudier 
fa  femme  pour  époufer  fa  maîtreffe  : 
il  avoit  abandonné  Bouillon  , Tu- 
renne  & tous  ceux  qui  s’étoient  at- 
tachés à fa  deftinée.  On  rappelloif 
toutes  les  anciennes  calomnies  de  la 
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Fronde  , lues  autrefois  avec  avidité , 
1665^.  défavoqées  avec  horreur  depuis  que 
refprit  de  fadion  nanimoit  plus  la 
Nation.  On  lui  reprochoit  la  hau- 
teur & l’indignité  avec  lefquelles  il 
avoit  traité  le  Sénat  François  : on  . 
l’accufoit  d’avoir  payé  les  afiaffins  & 
les  incendiaires  de. l’Hôtel- de-ville  : 
enfin  voici  le  trait  le  plus  mortel 
qu’on  pût  lui  porter  vis  à-vis  d’un 
peuple  aulîi  attaché  à la  religion  qu’a 
la  liberté  de  fes  pères.  Il  ne  cherchoit 
qu’à  déchirer  d’une  main  indifcrete 
& téméraire  le  voile  dont  la  foi  a 
couvert  les  myftères  du  chriftia- 
nifme.  On  ne  l’a  voit  jamais  vu  aux 
pieds  d’un  Prêtre  , à la  table  facrée  ; 
il  égayoit  fans  ceffefes  amis  aux  dé- 
pends des  pratiques  de  la  religion  : 
Ibidem,  lej  Evêques , les  Cardinaux  n’étoient 
pas  plus  à l’abri  de  fes  railleries  que 
* les  moindres  Minières  des  autels  : 

il  ne  roLigilîoit  pas  de  fe  faire  fervir 
en  gras  les  jours  prohibés  par  TE- 
glife . & de  daufer  les  Fêtes  ; enfin 
la  France  ne  vouloit  l’élever  au 
trône  que  pour  fe  tiéfaire  d’un  en- 
fant qui  lui  avoit  déchiré  le  fein» 
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Il  falloir  bien  compter  fur  l’aveu- 
gle crédulité  des  Polonois  pour  leur 
préfenter  ce  tilTii  d’accufations  , la 
plupart  fauffes  & contradiftoires. 
C’étoit  dans  le  temps  qu’il  réduifoit 
la  Francbe-comté  , au  milieu  des 
frimats  & des  pluies , .qu’il  faifoit 
une  guerre  d%  rules  & de  Üratagêmes 
qui  demande  tant  ^le  vigilance  & 
d’aâ^iviîé  , qu’on  prétemloit  qu’il 
n’avoit  pas  la  force  de  fe  foutenir. 
Comment  un'  homme  qui  n’avoit 
point  de  jambes  pour  marcher,  en 
trouvoit-il  pour  clanfer  ? Commenç 
le  Prince  de  fon  temps  qui  témoi- 
gnoit  le  plus  de  tendreiTe  à fa  famille , 
tk  qui  eut  toujours  autant  d’amis  que 
d*a  lmirateurs  , avoit  il  i’ame  inlen- 
fible  & inhumaine?  Cet  écrit  , qui 
n’éroit  fait  que  pour  la  multitude  , 
ne  fit  aufii  impreffion  que  lur  elle. 
Les  Grands  , qui  le  méprifoient , ne 
s’en  préparoient  pas  moins  à cou- 
ronner Condé  ; ils  ne  redoutoient 
que  fes  refus. 

Ce  fut  alors  que  les  faftionsoppo- 
fées,qui  s’étoient  prévalues  du  libelle, 
qui  l’avoient  commenté  & répandu- 
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avec  une  efpèce  de  fureur , eurent  re-  * 
cours  à d’autres  armes  aiiffi  méprifa- 
bles  ; tant  il  eft  vrai  que  l’ambition 
ne  connoît  point  de  moyens  bas  & 
vils  quand  il  s’agit  de  régner. 

Il  y avoit  alors  à la  Diète  un 
gentilhomme  appellé  Pétreski , au- 
trefois Jéfuite.  On  ne  fçavoit  qu’ad- 
mirer le  plus  en  cet  homme , ou  fon 
éloquence , ou  fon  audace  , ou  fon 
goût  pour  l’ivrognerie  & l’intrigue. 
Un  habit  en  lambeaux  couvroit  à 
peine  ce  malheureux  , dont  la  pau- 
vreté n’êût  pas  été  hontenfe  fi  elle 
n’eût  été  le  fruit  & la  récompenfe 
du  vice  & de  la  bafTeffe.  L’indigen- 
ce , l’effronterie  , la  corruption  des 
mœurs , les  mêmes  penchants  & la 
même  deftinée  rendoient  Pétreski 
cher  à la  petite  nobleffe.  Le  parti  du 
Prince  dédaigna  d’acheterun homme 
méprifable  ; il  offrit  fon  miniftère  à la 
fadion  de  Lorraine  , pour  exclure 
Condé  du  trône.  On  lui  compta  une 
fomme  de  cent  ducas , à l’aide  de 
laquelle  Pétreski  acheta  un  habit  & 
fe  préfenta  à l’Affemblée.  Là  il  in- 
vedive  fans  ménagement  & fans 
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pudeur  contre  le  Prince.  Il  l’accufe  — 
d’avoir  corrompu  le  Sénat  & prefqiie  1 669. 
tout  l’ordre  équeftrer  Cet  homme  Ibidem, 
de  bien  demandoit  fi  c’étoit  par  la 
fédudion  ou  la  vertu  qu’on  devoit 
afpirer'à  gouverner  une  Nation  libre 
& magnanime.  Il  conclut  enfin  en 
conjurant  fes  Compatriotes  d’ex- 
clure un  étranger  du  trône  , où  il 
ne  vouloir  monter  que  fur  le  débris 
des  loix.  A ces  mots  on  voit  briller 
mille  fabres  en  l’air  , on  n’entend 
que  ces  cris  finifires  : Qjiilfolt  exclus 
comme  un  corbeau.  On  marche  à la  Mémalresdc.- 
Szoppa  où  le  Sénat  étoit  aflemblé. 

Le  Primat , qui  avoit  protefté  tant 
de  fois  qu’il  périroit  plutôt  que  de 
proclamer  un  autre  Roi  que  Condé,. 
voit  le  fer  fufpendu  fur  fa  tête  , & 
cède  en  frémifiant.  Sobieski , Lee- 
zinski  , Morftein , Liibomirski , Sa- 
pioha  , Pazzi  , Jablonowski , n’é- 
chappent aux  coups  & à la  mort 
qu’en  fouferivant  à l’arrêt  prononcé' 
par  l’infâme  Pétreski. 

Mais  ni  le  prince  de  Lorraine,, 
ni  le  duc  de  Neubourg  , ni  la  Reiner 
Chriftine  ne  profitèrent  d’une  dif" 

Lv.' 
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grâce  à laquelle  ils  avoient  travaillé 
par  des  voies  û honteufes.  Cette 
dernière  avoit  pourtant  pour  pro- 
teûeur  le  Pape  Clément  IX,  Pontife 
éclairé  , fage , magnifique  , qui  ne 
refpiroit  que  la  paix  & la  félicité 
publique.  Son  autorité  étoit  grande 
en  Pologne , elle  eût  mérité  d’influer 
dans  tout  l’univers  j mais  il  n’ofa 
feulement  propofer  Une  Princefle 
qui  eut  été  condamnée  à l’oubli  & 
peut-être  au  mépris  , fans  fa  noble 
pafiion  pour  les  arts. 

Les  Polonois  allèrent  chercher 
im  Roi  dans  la  foule  des  Piafles  , & 
jamais  choix  plus  indigne  & plus 
funefle  ne  déshonora  les  fuffrages 
d’un  Peuple  libre.  On  diroit  que  les 
hommes  aflemblés  perdent  autant 
en  lumières  & en  fagefTe  , qu’ils 
gagnent  en  autorité  & en  pouvoir. 
Michel  Wiefno-Weski , qui  ne  fub-^ 
fiftoit  que  des  aumônes  de  la  feue 
Reine , étonné  de  fe  voir  élu , levoit 
les  yeux  & les  mains  au  Ciel  , en 
atteflant  <bn  ignorance  & fon  inca- 
pacité. Il  fallut  le  traîner  au  trône, 
dont  l’éclat  & les  devoirs  l’épouvan- 
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foient.  La  Pologne  ne  tarda  pas  — 
à rougir  d’un  chef  fous  lequel  elle  1669. 
connut  la  honte  & l’opprobre  d’un 
tribut  envers  le  Grand  Seigneur. 

Une  partie  de  la  Nation  fe  prépa- 
roit  à profaner  & à brifer  l’autel  fur 
lequel  elle  venoitde  facrifier.Gon- 
dé  eût  pu  régner  encore  s’il  eût 
voulu  fe  prêter  aux  vœux  d’une 
puiffante  confédération.  Il  les  déter- 
mina en  faveur  du  duc  de  Longue- 
ville Ton  neveu.  On  n’attendoit  plus 
que  le  jeune  Prince  pour  lui  don- 
ner le  trône  & la  femme  (æ)  de 
l’imbécile  Michel , lorfqu’il  fut  en- 
levé par  une  mort  funerte  & pré- 
cipitée. 

Condé  fe  confoîoit  , dans  le  foin 
de  l’amitié  , de  l’injultice  des  hom- 
mes & des  caprices  de  la  fortune. 

On  lui  a Irefla  des  vers  qui  méri- 
tent d’autant  plus  d’être  confervés 
qu’ils  peignent  en  peu  de  mots  fou 


(a)  tléonore  d’Antriche  , ~ ïocur  de  t’Empcrcinr  ' 
Léopold. 

Lvj 
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g— caradère.  Ils  étoient  infcrits  au  bas 
1669.  de  Ton  Portrait. 

Manuftrits  u 

de  1‘ Hôtel  de  CŒur  comme  la  nai(Tance  , 

Condé.  Je  porte  dans  les  yeux  un  feu  vif  Ôc  brillant  ; 

J’ai  de  la  foi , de  la  confiance  , 

Je  fuis  prompt , je  fuis  Hcr , généreux  ic  vaillant  ÿ- 

Rien  n’cft  comparable  à ma  gloire  : 

Les  plus  fameux  Héros  qu’on  vante  dans  l’Hidoirc 

Ne  me  le  fauroient  difputer. 

Si  je  n’ai  pas  une  Couronne  , 

C’eil  la  fortune  qui  la  donne» 

Il  fuffit  de  la  mériter. 

Mais  ce  Prince  fi  fupérieur  aux 
événements  , qui  difoit  , je  fuyais  , 
avec  la  même  grâce  & la  même 
fimplicité  que  , nous  battionsV ennemi , 
foufFroit  plus  impatiemment  le  dér 
rangement  de  fes  affaires  que  la 
perte  d’un  trône  ; jl  étoit  chargé  de 
plus  de  neuf  millions  de  dettes  exi- 
gibles , trifte  fruit  de  l’honneur  fu- 
nefte  d’avoir  partagé  la-  Nation  en- 
tre le  Roi  &*lui.'  Il  y avoit  plus  de 
lix  ans  que  fa  maifon  n’étoit  payée  ; 
prefque  toutes  fes  terres  étoient 
faifies^,  & il  n’avoit  pas  deux  cents 
mille  écus  par  an  pour  foutenir 
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Féclat  de  la  repréfentation  la  plus 
légitime.  1669. 

Condé,  qui  avoit  .tant  de  fois  Mémoires de^ 
bravé  la  mort  & l’adverfité,  n’avoit 
pas  la  même  réfolution  contre  fes 
créanciers.  II  ne  fortoit  jamais  fans 
en  trouver  une  troupe  dans  fon  anti- 
chambre qui  , fe  rangeant  fur  deux 
lignes,  impioroient  les  uns  fa  juf- 
tice  , les  autres  fa  compaflion..  Le 
Prince  ému  paffoit  rapidement  , 
appuyé  fur  deux  Officiers  ; il  jettoit 
un  regard  timide,  honteux  & em* 
barraffé  fur  ce  bataillon  plus  ter- 
rible pour  lui  que  tous  ceux  qu’il 
avoit  eu  à combattre  en  pleine  cam- 
pagne , & il  donnoit  des  efpérances 
qu’il  étoit  intérieurement  au  défef- 
poir  de  ne  pouvoir  remplir. 

Tel  étoitle  cahos  où  l’ignorance , 
l’ufure , un  fecret  brigandage  peut- 
être  avoient  plongé  fes  affaires , que 
le  Conféil  n’avoit  pas  voulu  per- 
mettre au  duc  d’Enguien  de  cdff- 
facrer  la  riche  fucceffion  qu’il  avoit 
recueillie  de  la.Reine  de  Pologne^, 
à la  liquidation  des  dettes  de  fa- 
Maifon..  On  avoit  préféré  l’acquifi*- 
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' tion  de  quelques  terres  qui  avoient' 
1669.  été  portées  une  fois  au  - delà  de 
leur  valeur. , Cet  état  de  gêne  , de 
contrainte  & de  perplexité,  fi  fen- 
fible  à une  ame  honnête  & magna- 
nime , répandoit  le  poifon  de  l’a- 
mertume fur  les  jours  de  Condé  ; 
& il  eût  langui  toute  fa  vie  fous  le 
poids  de  l’inquiétude  & de  TafRic- 
tion  , fans  le  fecours  généreux  & 
intrépide  de  Gourville. 

On  a perdu  de  vue  cet  ancien  & 
fidèle  ferviteur  du  Prince  qui  avoit 
tant  de  fois  bravé  la  mort  pour  foii- 
tenir  fa  querelle.  Il  n’abandonna 
Gondé  que  lorfque  le  reffentiment, 
la  défiance  & la  haine  l’eurent  con* 
duit  à Bruxelles.  Mazarin  employa 
à fon  tour  les  talents  & les  reflbiir- 
ces  de  Gourville.  Il  le  récompenfa 
de  fes  fervices  en  l’initiant  dans  les 
Finances.  Une  fortune  rapide  fut 
le  fruit  de  l 'application  de  Gourville, 
OTPS  cette  fcience  alors  myftérieufe 
& furefte  à la  Patrie.  11  gouverna  le 
Sur  Intendant  Fouquet  ; mais  en- 
veloppé dans  la  disgrâce  <^ie  fon 
ami  y condamné  à être  pendu  ^ 
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exécuté  en  effigie  , Gcurville  le 
fauva  clans  les  Pays  étrangers.  Là  1605^. 
(on  génie  lumineux  & fertile  en 
expédients  le  hiit  à portée  o’être 
utile  à l’Etat.  Il  ménagea  à Louis  \ 
XIV  l’alliance  delà  piaffante  maifon 
de  Hanovre  , & mérita  le  titre 
d’Envoyé  extraordinaire  du  Roi  au- 
près des  Princes  de  la  baffe  Alle- 
magne. Ainfi  par  une  contradidion 
prelque  inouïe  , Goinviüe , mort 
civilement  , avoir  l’honneur  de  re- 
préfenter  le  Roi.  Cependant  , mal- 
gré Tes  lervices„  Colbert  voiiloit 
lui  faire  acheter  Ton  retour  en  Fran- 
ce fix  centà  mille  livres.  Il  n’y  eut 
que  Condé  qui  lui  tendit  une  main 
fecourable  dans  fon  naufrage  , &c  lui 
ménagea  la  permiffion  dç  rentrer 
dans  fa  Patrie., 

Gourville  offrit  de  confacrer  fes 
talents  au  fervice  de  fon  bienfaiteur. 

Il  entreprit  de  débrouiller  le  cahos 
de  fes  affalreSi  Elles  étoient  telle- 
ment défefpérées  que  Condé  le 
regarda  d’abord  comme  un  fou  & un- 
viiionnaire.  Mais  enfin  entraîné  par' 
fon  effime  & fon  goût  pour  un  hom«- 
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me  dont  il  connoiflbit  l’ame  & les 
fentiments  , il  lui  abandonna  la 
conduite  de  fa  maifon  , fans  réferv'fe  j 
& fans  reftriâiion. 

L’adminiftration  de  Gourville  fut 
lin  chef  d’œuvre  de  fageffe  , d’ap- 
plication , de  zèle  & de  défintéref- 
lement.  Il  avança  d’abord  de  fes 
propres  fonds  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  *à  la  fubfidance  du  Prince. 

Il  alla  enfuite  réclamer  à Madrid  la 
fomme  de  plus  de  fix  millions  qui 
ëtoient  dûs  à fon  maître.  L’Efpagne 
avoiipit  que  la  dette  ne  pouvoit  être 
plus  iacrée  & plus  légitime  •,  mais  i 
les  circonftances  étoient  très-mal- 
heureufes.  Les  affaires  du  Roi  Ca- 
tholique étoient  aufîi  délabrées  que 
celles  de  fon  Créancier.  Gourville 
ne  fe  découragea  point.  Il  fe  pré- 
valut avec  tant  d’aJreffe  de  la  vé- 
nération attachée  au  nom  d’un 
Prince  qui  avoir  fauvé  la  Monarchie 
qu’il  arracha  d’une  Cour  indigente 
trente  mille  piftoles,  & la  promeffe 
d’être  rais  en  poffeffion  de  beaucoup 
de  bois  & de  fiefs  en  Flandre  ,,  & 
du  comté  de  Charolois.-  Mais  le^ 
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Gouverneur  des  Pays-Bas  n’eut  garde  — 
de  livrer  ces  domaines  à un  Prince  1670. 
du  Sang , à la  veille  de  la  guerre  qui  liidem 
étoit  près  d’éclater  entre  les  deux^’’*®^* 
Nations.  Condé  eut  recours  à la 
fdftce  pour  s’emparer  du  comté  de 
Charolois  qui  n’étoit  guère  évalué  * 

qu’à  cinq  ou  fix  cents  mille  livres  : 
ainfi  l’Efpagne  doit  encore  aujour- 
d’hui à la  Maifon  de  Condé  plus  de 
cinq  millions  , fans  compter  les  ar- 
rérages de  plus  d’un  fiècle. 

Au-refte  , il  ne  tint  pas  à Gour- 
ville  que  fon  voyage  en  Efpagne  ne 
fût  encore  plus  utile  à la  France  qu’à 
Condé.  Il  obferva  tout  en  homme 
de  génie  & d’Etat , & il  acquit  une 
Gonnoiffance  profonde  du  revenu  , 
des  forces  , de  la  population , de  la 
culture  , du  commerce  & cje  la  fi- 
tuation  de  l’Efpagne.  Ses  Mémoires- 
éclairèrent  le  Confeil  de  France  qui 
après  tant  de  guerres  & de  fi  grands 
intérêts  avec  l’Efpagne  , n’en  con- 
noiflbit  guère  mieux  l’intérieur  que 
celui  de  la  Chine.  C’eft  d’après  les 
Mémoires  de  Gourville  que  Condé 
forma  le  projet  de.  pénétrer  jufqu’à 
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, Madrid  en  une  feule  campagne. 

1670.  Louvois  applaudit  au  plan  , mais  il 
n’eut  garde^de  l’exécuter  j la  guerre 
eût  été  terminée  en  trop  peu  de 
temps;  il  ne  fît  agir  fur  les  frontières 
d’Efpagne  que  de  petites  armélfe , 
auxquelles  l’ennemi  en  oppofa  en-  . 
core  de  plus  foibles. 

Animé  par  le  fuccès  , Gourville 
fe  livra  fans  réferve  à une  adminif- 
tration  pénible  & difficile.  li  arrêta 
le  piliage  & rétablit  l’ordre  ; il  fit 
deux  états  des  dettes  de  la  Maifon.  , 
Le  premier  renfermoit  les  dettes  ' 
légitimes  & inconteftables  ; J’autre 
les  dettes  douteufes  & ufuraires  : * 
celles-ci  montoient  à plus  de  lix 
millions.  Il  faîloit  que  le  brigan  iagê 
eût  été  porté  à l’excès , puifqu’avec 
quinze^cents  mille  livres  il  trouva 
le  fecret  d éteindre  cette  créance 
énorme  ; & que  loin  d’effiiyer  des 
plaintes  & des  reproches  de  ceux 
dont  il  réduifoit  les  prétentions , il 
n’en  reçut  que  des  remerciments 
& des  bénédiftions.  On  jugera  par 
le  trait  ûiivant  de  l’idée  que  les 
Grands  doivent  avoir  de  la  plupart 
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des  petits  qui  les  fervent.  Le  Taii-  : 
leur  , dont  le  mémoire  montoit  à 
cent  mille  écus  , n’avoit  pas  eu 
honte  de  porter  la  façon  d’un  feul 
habit  à fix  mille  livres. 

En  voyant  difparokre  les  Créan- 
-ciers  de  fon  anti-chambre,  Condé 
fe  fentoit  foulage  d’un  poids  qui 
l’accabloit  ; il  renvoyoit  tout  l’hon- 
neur de  la  vifloire  à fon  Intendant. 
Ah  ! GourvilLc  , lui  difoit  • il  , qnd 
pluifîrtu  m as  fais  en  mettant  en  déroute 
ce  bataillon  qui  ne  me  laijj'oit  pas  rej- 
pirer. 

Il  n y avoir  que  l’eftime  & la  con- 
fiance qui  puffent  toucher  un  hom- 
me tel  que  Gourville  , fupérieur  aux 
récompenfes.  Le  Prince  le  traitoit 
en  ami  néceffaire;  le  duc  d’Enguien 
lui  demandoit  des  confeils.  Lajalou- 
fie  s’irrita  de  la  faveur  du  fi  ièle 
& laborieux  économe.  L’Evêque 
<i’Autun  l’accu  fa  auprès  de  Condé 
de  fe  vanter  de  le  gouverner  ; c’é- 
toit  le  trait  le  plus  mortel  qu’il  pût 
lui  porter  vis-à  vis  d’un  Prince  fier 
& délicat , lequel s’étoit  moqué  toute 
fa  vie  des  Grands  qui  laiffent  pren- 
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» dre  à leurs  domeftiques  un  afcen- 
1670.  dant  honteux.  Mais  Condé  ne  donna 
pas  dans  le  piège.  Monjicur  , dit-il 
au  Prélat,  y?  cda  faut  avouer 

qu'il  me  gouverne  bien.  Il  repouffa  par 
des  railleries  toutes  les  attaques  des 
envieux  de  Gourville  , & les  réduifit 
enfin  au  filence. 

Pendant  ce  temps-là  Gourville 
réparoit  tous  les  débris  du  naufrage. 
11  augmentoit  les  revenus  du  Cler- 
montois  de  quatre-vingt  mille  livres 
de  rente;  il  étendoit  la  valeur  & la 
recette  des  autres  domaines  ; il  mit 
enfin  Condé  à portée  de  créer  Chan- 
tilli , de  briller  à la  tête  des  armées  y 
& de  foulager  les  malheureux. 

Le  défintéreffement , les  talents 
fiipérieurs  & les  fuccès  de  Gourville 
parvinrent  au  trône , & lui  méritè- 
rent l’efiime  les  applaudiflements 
du  Roi.  Après  la  mort  de  Colbert , 
Louis  XIV  le  regardoit  comme  le 
feul  homme  capable  de  remplacer 
le  plus  grand  de  fes  Miniftres.  M.  le 
, Tellier  l’emporta  , & fit  nommer 
* M.  le  Pelletier , fon  parent.  M.  le 
Pelletier  étoit  tout  à la  fois  un  hom- 
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me  de  bien  , un  habile  Magiftrat , 
un  excellent  Citoyen  ; mais  il  n’a- 
voit  ni  la  capacité  j ni  la  reffource , 
ni  l’expérience  de  Gourville.  Celui- 
ci  vit  en  Philofophe  la  préférence 
accordée  à un  autre  ; & s’il  n’eut 
pas  la  gloire  d’adminiftrer  les  Fi- 
nances d’un  vafte  Empire  , il  eut  aii- 
raoins  celle  d’éclairer  de  fes  vues  & 
de  fes  confeils  fon  rival  & fes  fuc- 
ceffeurs.  „ 

Ce  caradère  dedéfintéreflement, 
de  patriotifme  & d’élévation  ne 
réunit  pourtant  pas  tous  les  fuf- 
frages  en  faveur  de  Gourville.  Le 
mifantrope  la  Bruyère  a tracé  un 
portrait  de  .cet  homme  célèbre, 
didé  par  l’injuftice  & l’envie.  Le 
Financier  Gourville  a fait  plus  de 
belles  adions  dans  fa  vie , que  le 
Philofophe  n’a  étalé  de  belles  maxi- 
mes dans  fon  livre. 

Cependant  le  Roi  méditoit  en 
fecret  l’humiliation  de  la  Hollande , 
& la  conquête  des  Pays-Bas.  Il  trai- 
toit  Condé  & Turenne  en  hommes 
qui  dévoient  être  les  principaux 
inftfuments  de  la  vidoire  ; il  favoit 
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«""■Il II les  entretenir , les  écouter  & pro- 

1670.  fiter.  Concié  reponcioit  avec  moclef- 
tie  aux  carelTes  de  Louis  XIV,  & 
il  ne  le  fervoit  de  Ion  crédit  naif- 
fant  que  pour  lui  donner  des  confeils 
dignes  d’un  Roi. 

Mademoilelle  de  Montpenlicr , 
qui  avoir  retufé  & manqué  tant  de 
têtes  couronnées  , la  plus  haute  & 
la  plus  fière  de  toutes  les  Princef- 
fes  , ^vûit  vu  difparoître  tout  fon 
orgueil  à rafpeêl  de  Lauzun  , plus 
Mademoifti/e  par  la  laveur  auprès  des 

Je  Montpen-  femmcs  & du  Roi  , que  par  fon  i 
ter,  ^ £[|e  n’eut  pas  honte  d’offrir  ' 

fa  main  à un  homme  qu  elle  eût 
peut-être  dédaigné  autrefois  pour 
fon  premier  domeftique.  Louis  XIV 
approuva  les  feux  de  fa  couline-  | 
germaine.  Les  Empereurs  Romains 
& tous  les, Rois  avoient  autrefois 
donné  leurs  filles  à leurs  principaux  ! 
Sujets*;  mais  d’autres  temps , d’au- 
tres moeurs  : ce  qui  n’eût  pas  été 
remarqué  en  Aûe  devenoit  un  af- 
front en  France  pour  le  fang  royal; 

La  Reine,  Monfieur,  les  Miniftres, 
les  jaloux  , le  cri  public  s’éle-  j 
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vèrent  contre  la  fortune  de  Lauzun. 
Le  Roi  ne  parut  touché  que  des 
remontrances  fortes  & refpedhieii- 
fes  de  Condé.  il  rétradla  fon  ap- 
probation , & défendit  aux  deux 
amants  , en  préfence  du  Prince  , 
de  terminer  leur  hyménée.  Mais 
en  même  temps , pour  ménager  la 
haute  nobleffe  dont  il  alloit  prodi- 
guer le  fang  dans  la  guerre  , il  dé- 
clara que  fl  la  petite -hile  d’Henri  IV 
jettoit  les  yeux  fur  un  autre  homme 
de  qualité  que  Lauzun , il  la  mene- 
roit  lui-même  à l’Autel.  Mademoi- 
Ij^lle  de  Montpeniier  & Lauzun  élu- 
dèrent les  ordres  du  Roi  en  fe  ma- 
riant fecrétement.  De  là  la  prifon  , 
l’exil , les  écarts  & les  fuites  de 
Lauzun.  Mademoifelle  de  Montpen- 
fier  , après  avoir  vécu  la  moitié  de 
fa  vie  au  milieu  des  hommages  Sc 
des  applaudiffements  , paffa  l'autre 
dans  la  honte  & le  mépris.  Elle  ne 
pardonna  jamais  au  Prince  d’avoir 
pris  plus  d’intérêt  à la  gloire  de  la 
Maifon  royale  , que  le  chef  même 
de  la  Maifon  ; & elle  conçut  pour 
lui  autant  d’averlion  qu’elle  lui  avoit 
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; autrefois  témoigné  d’eftime  & d’at- 
tachement. 

La  profpérité  du  Prince  fut  trou- 
blée par  un  accident  domeftique  , 
dont  on  fçait  à peine  les  circonf- 
tances.  Condé  avoit  été  marié  en 
premier  Prince  du  Sang,  c’eft- à-dire, 
que  fon  hyménée  avoit  été  l’ouvrage 
de  la  politique  & de  l’autorité  pa- 
ternelle. Il  s’étoit  bien  dédommagé 
de  la  contrainte  qui  lui  avoit  été 
impofée  , non  en  fe  livrant  à une 
vaine  galanterie  qu’il  méprifa  pref- 
que  toujours , mais  en  s’abandon- 
nant à toute  la  violence  de  l’amouj: 
qu’il  fentît  fucceflivement  pour 
deux  femmes  d’un  mérite  diftingué. 
Sa  paffion  l’égara  au  point  qu’il  fut 
tenté  plus  d’une  fois  de  brifer  des 
nœuds  légitimes.  Mais  il. fut  retenu  , 
tantôt  par  les  remontrances  d’un 
père  fage  , tantôt  par  la  vue  d’un 
£ls  qui  enfin  raffembla  ^ute  fa  ten- 
dreffe.  Cependant  M^âme  la  Prin- 
cefle  , jeune , bien  faite  , ne  man- 
quant ni  de  grâces  ni  d’attraits  , 
dévoroit  fes  larmes  en  fecret.  Non- 
feulement  fa  vertu  ne  fe  démentit 
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jamais  au  milieu  des  infidélités  & des 
mépris  qu^elle  effuyoit  ; mais  elle 
porta  l’attachement  à l'on  époux 
jufqu’à  l’héroïfme.  Elle  vola  de  Pro- 
vince en  Province  pour  lui  cher- 
cher des  vengeurs  pendant  fa  pri- 
fon.  Elle  foutint  avec  un  courage 
intrépide  tout  le  poids  de  la  première 
guerre  civile  en  Guienne  ; & , à la 
fin  de  la  fécondé , elle  aima  mieux 
s’embarquer  mourante  pour  aller 
trouver  , dans  les  pays  étrangers  > 
un  époux  fugitif  & profcrit  , que 
de  jouir  en  France  de  tous  les  avan- 
tages que  Mazarin  offroit  à la  nièce 
de  Richelieu,  fon  bienfaiteur.  Tant 
de  facrifices  émurent  à peine  lame 
infenfible  de  Condé  -,  il  ne  put  ja- 
mais vaincre  le  dégoût  qu’il  avoir 
conçu  contre  fa  femme.  Le  fenti- 
ment  profond  de  la  douleur  alté- 
ra le  tempérament  de  Madame  la 
Princeffe  ; elle  fut  attaquée  de  lon- 
gues & cruelles  maladies  qui  la  con- 
duilirent  plulteurs  fois  au  bord  du 
tombeau.  De  retour  en  -France  , la 
folitude  à laquelle  elle  s’abandon- 
na , aigrit  encore  fes  maux  , & 
Tome  IF.  * M 


266  Histoire  de  Louis  II, 
raventure  fuivante  y mit  le  com- 
ble. 

Madame  la  Princefle , malheiireu- 
fe  , aimoit  à foulager  les  malheu- 
reux. Ses  charités  indifcrètes  la  ré- 
duifoient  quelquefois  à manquer  , 
pour  ainfi  dire , du  néceffaire.  Elle 
le  trouvoit  dans  cet  état  de  gêne  , 
lorfqu’un  Officier  de  l’hôtel  s'adreffa 
à elle  pour  en  obtenir  quelques  fe- 
cours  ; il  n’en  effuya  que  des  refus 
auxquels  il  n’étoit  pas  accoutumé. 
Cet  homme  s’oublia  au  point  de 
^s’emporter  contre  la  Princefle.  Un 
Page  , indigné  de  fon  infolence  , le 
menaça  du  châtiment  le  plusfévère. 
L’Officier  entre  en  fureur  , & met 
l’épée  à la  main  ; le  Page  fait  le 
même  mouvement , & le  combat 
s’engage.  La  PrinceflTe  éperdue  fe 
jette  au  milieu  des  combattants  pour 
les  arrêter  : elle  tombe  percée  d’un 
coup  d’épée  à la  cuifl'e  , & évanouie 
dans  fon  fang.  Un  accident  fi  ter- 
rible fit  la  plus  vive  impreffion  fur 
l’efprit  de  Condé.  Il  faifit  cette  oc- 
rafion  pour  fouftraire  fa  femme  aux 
regards  avides  & téméraires  du  pu- 
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tlic.  II  la  fît  tranfporter , de  concert  !LI 
avec  le  Roi,  à Château-Roux,  où  1671. 
elle  mourut  en  1694. 

Plus  le  Roi  vovüit  Condé  de 
près  , plus  le  fouvenir  de  la  guerre 
civile  s’éfFaçoit  de  Ion  cœur.  11  ne 
lui  avoit  donné  jufqu’ici  que  des 
marques  de  diftincHon  , il  voulut 
lui  en  donner  de  confiance  & de 
faveur  ; il  l’alla  vifiter  à Chantilli , 
fuivi  de  toute  fa  Cour.  Condé  reçut 
avec  tranfport  cet  Hôte  , le  plus 
grand  de  l’univers.  Il  déploya  une  Mémoires  dt 
magnificence  qui  ne  le  cedoit  t.ii,p.ii6, 
celle  du  Monarque.  L’ordre  & le  /“'*'• 
goût  préfidèrent  à toutes  les  fêtes 
qu’il  lui  donna  pendant  trois  jours  ; 
il  avoit  appelle  à Chantilli  le  cor- 
tège brillant  de  tous  les  arts  & de 
tous  les  talents.  Paris  fe  trouva  pen- 
dant trois  jours  fans  muîîque  & fans 
fpeètacle.  La  Cour  entière,  défrayée 
aux  dépens  du  Prince  , troiivoit 
par-tout  des  plaifirs  nouveaux  & 
variés  ; elle  n’avoit  pas  le  temps 
de  refpirer.  A la  chère  la  plus  dé- 
licate fuccédoient  la  chaae,  le  jeu , 
la  comédie,  les  feux  d’artifice.  L’air 
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J retentiffoit  jotir  & nuit  de  concerts 
de  nuifique  militaire  qu’on  avoit 
difpofée  dans  les  jardins,  les  bof- 
quets  & la  forêt.  Des  foldats  Snifles 
fervolent  à toutes  les  tables  ; car 
il  falloit  que  tout  fe  reffentît  du 
génie  guerrier  du  maître  de  Chan* 
tilli.  Mais  le  fpeflacle  qui  frappa 
le  plus  la  multitude  des  citoyens  & 
des  étrangers , que  la  curiofité  avoit 
attirés  de  toute  part  , fut  le  plus 
puiffant  des  Rois  , au  milieu  des 
Héros  & des  Beautés  de  fa  Cour, 
dépofant  le  fafte  de  la  grandeur  , 
fe  livrant  aux  charmes  de  la  fociété. 
La  gaieté  des  pay  fans  & des  pay  fanes 
de  Chantllli,  qui  fprmoient  à l’envi 
des  danfes  & des  concertsruftiques 
fe  communiqua  à l’ame  du  Monar- 
que, & la  délaffa  de  la  repréfen- 
tation  péniWe  de  Verfailles. 

La  joie  publique  fut  troublée  par 
un  accident  imprévu.  Vatel , Con- 
trôleur de  la  Maifon  du  Prince , 
apprit  que  le  rôt  avoit  manqué  à 
une  des  vingt  - cinq  tables  qu’on 
* dreffoit  fous  des  tentes  magnifiques. 
L Les  foins  divers  dont  il  étoit  agité , 
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î’excès  du  travail,  une  infomnie  de 
huit  juurs  avoient  affoibli  la  raifon  ; 
il  déclara  qu’il  ne  furvivroit  point 
à un  paréil  aiFront.  Condé  , alarmé 
• de  l’état  d’un  lerviteur  chargé  de 
détails  immenfes  & néceffaires  , fut 
le  trouver  pour  le  confoler.  ^atcl, 
lui  dit -il  , je  fuis  très- content  ^ & le 
Roi  auffi,  j4h\  Monfigneur  ^ lui  ré- 
pondit Vatel  , votre  bonté  achevé  de 
me  tuer  : je  fuis  un  homme  déshonorée 
Le  lendemain  , Vatel  fort  à la  pointe 
du  Jour  , & ne  voyant  point  ar- 
river la  marée  qu’il  attendoit  , il 
remonte  chez  lui , ferme  fa  porte 
' au  verrou  & fe  perce  de  fon  épée. 
Il  n’avoit  pas  rendu  le  dernier 
foupir  qu’on  voit  paroitre  la  ma- 
rée. On  appelle  Vatel  , on  vole 
à lui , on  enfonce  la  porte , & 011 
le  trouve  noyé  dans  fon  fang.  Sa 
mort  déplorable  pénétra  de  douleur 
Condé  & Enguien.  On  plaignit  fa 
dgûinée  5 on  loua  , on  blama  l’excès 
cHionneur  qui  lui  avoit  été  fi  fatal. 
Le  Roi  touché  , déclara  qu’il  ne 
voiUoit  point  une  autrefois  que 
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le  Prince  fe  chargeât  du  foin  dit- 

1671.  pendicux  de  nourrir  tonte  la  Cour. 

' Le  Prince , dont  les  affaires  n’étoient 

pas  encore  rétablies  , dépenfa  dans 
cette  fête  deux  cents  mille  livres , qui  • 
en  vaudroient  aujourd’hui  le  double. 

Cependant  Louis  XIV,  fi  fenfible 
à la  mort  d’un  feul  homme  , là  pré- 

1672.  paroit  à des  milliers  , au  milieu  des 
fêtes  , des  plaifirs  & des  arts.  Ebloui 
de  la  vaine  & faiifl'e  gloire  de  con* 
querant,  à peine  réfiéchilTcit-il  fur 
le  tableau  affreux  des  calamités  que 
la  guerre  entraîne.  Au  - lieu  des 
meurtres,  des  débris,  de  la  defiruc- 
tion  & des  calamités  de  toute  ef- 
pèce  , l'ambition  re  préfentoit  à fes 
yeux  falcinés  que  des  trophées  , des 
lauriers  & des  viéloires. 

11  avoit  voué  aux  Hollandois  une 
haine  mortelle  depuis  que  ce  Peu- 
ple, qui  s’érigeoit  en  génie  tutélaire 
de  la  liberté  publique  , l’aVoit  ar- 
rêté au  milieu  de  fes  triorprpl||fi. 
Avant  que  de  les  vaincre  par  la  to^re 
des  armes  , il  eut  le  plaifir  plus  pi- 
quant peut-être  de  les  vaincre  par  la 
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iupériorité  de  fa  politique.  Il  trouva 
le  fecret'de  faire  fouhaiter  à toute  1672. 
l’Europe  rhumi’iation  d’un  Peuple 
qui , à peine  échappé  à la  hache  du 
duc  d’Albe  , s’étoit  élevé  par  la  fa- 
geffe  de  fa  conduite  , au  plus  haut- 
degré  de  puiflance  & de  fplendeur. 

Le  commeroe  de  la  Hollande  étoit 
parvenu  à fon  comble  , & par  con- 
iéqaent  fon  opulence  & fa  profpé- 
rité.  Ses  nétîoeiations  embraffoient 
l’univers  entier  , & elle  comptoit 
plus  de  vailTeanx  dans  fes  ports  que 
tout  le  refte  de  l’Europe  enfemble. 

Ce  qu’il  y a de  merveilleux  , c’eft 
que  l’or  n’avoit  pas'  corrompu  les 
nueurs  des  Citoyens,  lis  avoient  la 
frugalité  des  Spartiates  avec  les  ri- ‘ 
chedés  des  Carr-iqjnois.  Ma:s  la  juf- 
tice  & la  modération,  dont  la  Ré- 
publique  faÎK'fit  une  vaine  often- 
tation  , n'dvolt  pas  toujours  réglé 
fes  démarches  & fa  politique.  Elle 
avoit  envahi  des  p’aces  fur  fes  fron- 
tières, & des  Royaumes  au  bout  de 
Punivers  : elle  ne  ménageoit  pas 
affez  l’oreille  üélicate  & âipejrbe  des 
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i'  Rois,  leliile  de  fes  écrivains,  le  lati- 
lô'jl.*  g?ige  de  fes  Ambafladeurs,Ie  fafte  de 
les  médailles  : tout  fe  refl'entoit  de 
la  haiireiir  & de  l’ambition  d’une 
République  qui,  après  avoir  vaincu 
fes  anciens  maîtres , affeüoit  de  les 
protéger.  On  conncît  cette  médaille 
dont  Louis  XIV  ne  pardonna  jamais 
l’infcription  aux  Hollandois. 
i-fjjlcire  de  ' egibus  ; etmndatis  S a cris  ; adjutis  ^ 
\TcurcluU.  definjîs  , concïlïatis  Regibus  ; vindi- 
Cütd  marium  Hbertate  ; Jiablitâ  urbis 
Eutopce  quiete.  Les  1 oix  affermies  ; la 
Aeligion  épurée  ; les  Rois  fecourus  , 
défendus  , réconciliés  ; la  liberté  établie 
fur  Ig,  mtr  ; C Em  ope  pacifiée.  Et  qu’eût 
dit  de  plus  Rorre  viâorieule  de  tou- 
. tes  les  Nations  ? 

Mais  ce  qui  choquoit  le  plus  les 
. Peuples  qui  afpiroient  aux  avantages 
du  commerce  , c’eû  qu’ils trouvoient 
des  obftacles  infurmontables  de  la 
part  des  Hollandois.  Ils  avoient  fait 
échouer  tous  les  projets  de  naviga- 
tion & d’établifl'ement  des  François 
dans  rinde.  Ce  grief,  à peine  fend 
par  Louis  XIV,  trop  accoutumé  à 
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Rapporter  tout  à lui  - même  , eût 
fuffi  pour  fbulever  une  Nation  de  1672. 
Négociants.  Ce  Monarque,  plus  in-  Mar.ufirhs 
digné  des  traits  indécents  & iatiii- 
ques  lâchés  contre  fa  propre  per- 
fonne  & celle  de  fes  Minières , de- 
mandoit  à Condé  les  moyens  d’en- 
lever à la  Hollande  un  commerce 
qui  la  rendoit  fi  fière.  Je  nen  connais 
qu'un  , répondit  Condé , cefî  de  la 
founieitre.  Son  œil  perçant  avoit  dé- 
mêlé la  foiblefle  de  la  République 
dans  le  temps  même  qu’on  refpeêloit 
le  plus  fa  puiffance.  Il  fçavoit  que 
ce  pays  , autrefois  l’école  la  pluS' 
illuftre  de  la  guerre  , comptoit  peiv 
de  foldats , & encore  moins  d’Of- 
ficiers  ; que  la  haute  confidération- 
due  aux  généreux  dévouements 
des  guerriers  , étoit  ignorée  des 
Hollandois  ; que  cette  Nation  , uni- 
quement livrée  à l’amour  du  gain  , 
ne  regardoit  les  défenfeurs  de  la 
Patrie  que  comme  des  mercenaires*, 
à l’égard  defquels  elle  fe  croyoit- 
quitte  en  payant;  & enfin  que  l’hon- 
neur, la  difcipline  , l’émulation  &' 
lie^  courage  ces  vrais  foutiens  des* 
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Empires  , étoient  difparus  des  ar- 
mées en  même  temps  que  la  confi- 
dération.  Cet  orgueil  & ce'mépris, 
digr  es  de  Carthage  , dévoient  en- 
traîner tôt  eu  tard  la  honte  , l’in- 
fcrtime  & la  ferviiucle.  Jamais  la 
Hollande  n’eût  échappé  au  joug  de 
louis  XIV,  fl  enfin  Tturope  n eût 
pris  les  armes  pour  la  liberté  de  la 
République. 

Au  premier  bruit  des  préparatifs 
du  Monarque,  la  fierté  des  Hollan- 
dois  s'évanouit.  Ils  empruntèrent  le 
langage  de  la  foumifîion  pour  fléchir 
un  Prince  dont  i!s  avoient  trop  bra- 
vé la  puifTsnce  &’  le  refl’entiment. 
LouisXi  V donna  au  célèbre  Grotius 
Tire  audience  prefque  menaçante. 
11  avoit  Condé  à fa  droite  , Turenne 
à fa  gauche  , Créqui&  Luxembourg 
derrière  lui.  l’Ambaffadeur  s’expli- 
qua en  peu  de  mots,  il  dit  que  fes 
Maîtres  , après  l’examen  le  plus 
fcrupuleux  de  leur  conduite , ofoient 
fe  flatter  de  ne  ÿ'être  jamais  écartés 
du  refpeél  qu’ils  dévoient  à un  fi 
grand  Roi  : que  cependant  ils  ap- 
prenoient  avec  douleur  que  l appa- 
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reil  de  )a  guerfe  ne  menaçolt  que 
la  République  ; qu’i's  etoient  prêts 
de  le  l'üumettre  à toutes  les  fatistac- 
tions  que  Sa  Majelté  voudroit  exi- 
ger ; qu  ils  la  conjuroient  feulement 
de  le  füuvenir  que  la  Hollande  ne 
devoit  fa  liberté  & fa  grandeur 
qu’aux  bienfaits  de  fes  augulles  An- 
cêtres. 

La  réponfe  du  Roi  fut  plus  laco- 
nique encore.  Il  répondit  que  les 
Hollan  lois,  ayant  tâché  de  fuulever 
toute  l’Europe  contre  lui  , ils  ne  dé- 
voient point  être  étonnés  de  le  voir 
armir  fur  terre  & fur  mer  ; que 
fes  frjrces  feroient  encore  plus  re- 
doutables au  mois  de  Mars;  & qii’a- 
lors  il  pren  droit  des  réfolutions  con- 
venables à fa  gloire  & à fes  inté- 
rêts.Tant  le  licrtéannonçoit  l’orage. 
La  rlollandeohercba  des  proteêlcurs 
& desdéfenfeurs  dans  toute  l’Europe» 
& ne  trouva  que  des  ennemis  & des 
jaloux. 

Le  Roi  d’Angleterre  s’étoit  joint 
à Louis  XIV,  à qni  il  ven doit  tantôt 
fon  inaction  , tantôt  fes  places,  tan- 
tôt l'on  alliance,  11  cliercboit  moin^î 
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à élever  fa  Nation  fur  les  débris  clff 
la  Hollande , qu’à  s’enrichir  des  fub- 
fides  de  fon  allié  , & du  pillage  de 
l’ennemi.  Son  Chancelier  , le  cé- 
lèbre Shaftsburi  avoit  beau  crier  au 
Parlement,  Z? Carthago  ^ Il  faut 
détruire  Carthage  \ fon  maître  ne  vôiir 
loit  que  la  rançonner^ 

L’Eleûeur  de  Cologne  & l’évêque 
de  Munder  affocièrent  leurs  armes 
à celles  des  deux  Monarques.  Le  pre- 
mier voulok  étendre  la  Religion 
catholique  l’épée  à la  main  ; l’autre 
vouloir  s’agrandir  : il  s’appelloit 
Van  • Galen.  Cet  homme  eût  été  le 
fléau  de  toute  l’Europe , fi  fa  puif- 
fance  eût  répondu  à fon  ambitionSc 
à fa  cruauté. 

Mais  le  coup  le  plus  funefte  que 
Louis  XIV  porta  aux  Hollandois  , 
fut  l’achat  de  la  plupart  de  leurs 
munitions.  Comment  ces  Républi- 
cains li  vantés  pouvoient-  ils  ainfi 
vendre  le  gage  de  la  vifloire  ? C’efl 
donc  que  l’amour  de  la  liberté  eft 
fubordonné  à celui  de  l’or  , chez 
nn  Peuple  négociant.  Les  Hol- 
iindois  n’afpiroient  à l’empire  des. 
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mers  que  pour  envahir  celui  du 
commerce.  La  puiffance  n’avoit  d'at-  1671.^ 
traits  chez  eux  qu 'autant  qu'elle  de- 
voit  les  enrichir.  Ils  regorgeoient  de 
tréfors  , & cependant  point  de  pays 
en  Europe  où  l’argent  de  Louis  XIV 
ait  fait  plus  de  traîtres. 

La  République  n’avoit  que  trois 
hommes  fur  qui  elle  put  compter  r 
Jean  de  Witt , Ruyter  & le  prince 
d’Ofange.  Le  premier,  génie  élevé, 
fublime  & profond  , nouveau  Fabri- 
cius , étoit  plus  flatté  de  commander 
à des  hommes  qui  avoient  de  l’or  , 
que  d’en  polTé Jer  lui  • même.  On 
voyoit  ce  Chef  d’un  Etat  puilTant , 
dont  le  nom  étoit  tracé  dans  tous 
les  traités  fur  la  même  ligne  que  ce- 
lui des  Rois , fervi  par  un  feul  la- 
quais. Sa  place  de  Grand  Penfion- 
naire  le  rendoit  l’ame  de  la  Répii-  Annaits 
blique  , le  dépofitaire  de  fes  fe^ 
crets  , l’exécuteur  de  fes  defleins  & c.  //. 
l’oracle  des  Citoyens  ; place  d’au- 
tant plus  glorieufe  qu’on  ne  compta 
jamais  pour  la  remplir  la  naifTance 
ni  les  titres,  mais  la  vertu  , le  génie 
& l’éloquence.  La  fin  tragique  de; 
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ce  Philofophe citoyen,  à qui  fa  Pa- 
trie clevoit  des  autels  , déchiré  par 
les  mains  des  Tiens  , celle  de  Bar- 
neveldt  Ton  prédéceffeur  & Ton  mo- 
dèle , expirant  à foixante-dix  ans 
fur  un  échafaud,  font  voir  à quels 
revers  font  expolés  dans  un  Etat 
populaire  , les  pères  & les  protec- 
teurs du  Peuple. 

Ruyter,  de  fimple  Matelot  de- 
venu nmiral , étoit  aulîî  grand  hom- 
me fur  mer  que  Conclé  & Turenne 
fur  terre.  Sa  modt  ftie  égaloit  fes 
taienrsj  mais  la  glo  re  de  fauver  la 
Hollande  étoit  rélèrvéeà  un  jeune 
homme  de  vingt- deux  ans. 

C’étoit  Guillame  de  Nalfan  qui  , 
fous  rexténeur  le  plus  froid  & le 
plus  réfervé  , renfermoit  toute  l’ar- 
deur du  courage-,  toute  l’élévation 
du  génie  , toute  la  fermeté  , la  pa- 
tience & les  reflbiifces  de  fes  an- 
cêtres paternels  , & de  l’Amiral  de 
Coügni  , fon  aïeul  maternel.  Les 
Hollandois  étoient  lï  perfua  lés  que 
la  gloire  & la  fortune  étoient  at- 
tachées au  grand  nom  d’Orange  , 
qu’lis  lui  confièrent  le  faliit  de  la 
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République  , à un  âge  où  un  autre 
homme  ne  peut  clilpoler  de  la  li- 
berté. 

La  République  étoit  partagée  en 
deux  f’adions  : celle  de  W’itt  6c  celle 
du  jeune  Prince.  Le  péril  les  invi- 
toit  à’  fe  réunir  , la  haine  l’emporta; 
& ce  ne  fut  que  fur  les  ca  lavres 
fang'ants  des  deux  de  Witt  , & les 
débris  de  leur  parti , que  GuiUaume 
vint  à bout  d’établir  le  concert  & 
l’harmonie  qui  fauvèrent  enfin  la 
Hollande. 

Le  mois  d’ Avril  n’étoit  pas  encore 
écoulé  que  Louis  XiV  déclara  la 
guerre  à la  Hollande,  fans  daigner 
en  expliquer  les  motifs,  il  déiibé- 
roit  tous  les  jours  avec  Conié  & 
Turenne  fur  fon  expédition  , re- 
gar  !ée  alors-  comme  la  plus  péril- 
leufe  & la  plus  terrible  que  la  France 
eût  entreprife  depuis  deux  liècles. 
Il  falloit  traverfer  trois  grands  fleu- 
ves , prefque  à leur  embouchure , 
la  Meufe  , l’Iflel  & le  Rhin  , & 
emporter  plus  de  quarante  Places  , 
dont  on  exagéroit  la  force  , avant 
que  de  pénétrer  à Amllerdam,  Con- 
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1.  dé  fuppofoit  à l’ennemi  un  plan  dl? 

1672.  guerre  judicieux.  Il  croyoit  qu’il 
Mimoiresde  muniroit  les  places  qui  bordent  les 
Madame  * fleiives  , & Qu’il  déféndroit  l’iiî'el 

Sevigne,t.ll.  f - • \ c r\  f • ^ 

avec  les  principales  rorces.  On  Içait 
ce  qu’il  répondit  à un  vifionnaire 
qui  vouloit  lui  communi^udi^le  fe- 
cret  de  faire  de  l’or.  Mon  ami^  lui 
dit- il , je.  te  remercie  mais Jî  tu  fçais 
un  furet  pour  nous  faire  paffer  t' J (Jel 
fans  être  affommls  , tu  peux  compter 
fur  toute  ma  reconnoiffance. 

Cependant  toutes  les  forces  de 
la  France  s’acheminoient  vers  la 
Hollande.  Le  Roi  , fuivi  de  Mon- 
fieur  , de  Condé , d’Enguien  & de 
Turenne  , traînoit  après  lui  cent 
dix-  mille  hommes  , une  artillerie 
formidable  , & des  tréfors  qui  n’é- 
toient  pas  les  armes  dont  il  devoit 
fefervir  avec  le  moins  de  fuc^ès  con- 
tre la  République.  L’ordre  & la 
beauté  des  troupes  excitoient  par- 
tout la  furprife  , l’admiration  & la 
terreur.  Le  Monarque  donnoit  l’e- 
xemple de  la  vigilance,  de  l’appli- 
. cation  & de  l’ai^Hvité.  Laborieux,  in- 
fatig^able  ,,  levé  prefque  toujours-à 
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trois  heures  du  matin,  l’hiftoire  n’au-  > ■ ■ > 

roit  rien  à lui  reprocher  s’il  eût  1672. 

1 écarté  des  armées  le  luxe  en  même 
temps  qu’il  y établiflbit  la  difcipiiiie. 

Mais  il  étoit  trop  touché  de  la  pom- 
pe & de  l’éclat  ; lui  - même  avoit 
chargé  d’or  & d’argent  les  troupes 
de  fa  Maifon.  Bien  différent  d’Hen- 
ri II  qui  , marchant  au  fetours  de 
la  Germanie  opprimée  par  Charles- 
Quint  , fît,  dit  un  Hiftorien  con- 
temporain , très  expreffes  défenfes 
à fes  gens  d’armes  de  porter  au  camp  ch.oniiued<s 
précieux  joyaux  & habits , & commanda  rr^n- 
vfer  feulement  de  communes  viciuailles 
comme  de  boeuf  & mouton^  ayant  regard 
que  par  la  fuperjluité  d'habits  & de 
délicates  viandes  , les  corps  humains 
font  amollis  & énervés  , & le  bien  & U 
revenu  d iceux  difjîpé  & confommé  ; de  . 

, ' forte  que  par  impuiffance  de  cnntiniur 
à la  fourniture  de  tant  lourde  & excef 
Jive  dépenfe , plufieurs  bonnes  entreprifes 
cejfent  & 'font  rompues  au  grand  def- 
honneur  & dommage  de  tels  prodigues  , 

& de  leur  fouverain  Seigneur. 

C’étoit  le  maréchal  d’Humières, 
plus  célèbre  par  fa  magnificence  que 
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■"  par  fes  exploits  , qui  avoit  intro^ 

1672.  duitdans  les  troupes  la  chère  la  plus 
délicate  , la  fomptuofité  du  fervice 
Lettres  de  & des  équipages.  Coudé  & Turenne 
blamoient  ces  excès  , qui  depuis 
ont  été  furpaffés  , Sc  font  devenus 
fi  fort  à charge  à l’Etat  & aux  par- 
ticuliers. 

Louis  XIV,  dont  l’ambition  alloit 
faire  tant  de  malheureux,  ne  pafToit 
pas  un  jour  fans  répandre  des  bien- 
faits. 11  recevoit  avec  des  grâces 
infinies  , & combloit  de  préfens  tous 
les  étrangers  qui  obtenoient  l'hon- 
neur de  le  voir;  ils  s'en  retournoient 
pénétrés  de  vénération  , regret- 
tant tout  haut  qu’un  tel  Roi  ne  leur 
eût  pas  été  donné  pour  Souverain. 

Les  armées  étant  arrivées  dans  les 
plaines  de  Charleroi  , i.ù  étoit  le 
reniez -vous  général,  Louis  XIV 
or.ionna  au  Maréchal  des-logis  de 
marquer  le  plus  beau  logement  pour 
Condé.  On  mo-^tra  au  Prince  un 
Château  magnifique  oùfon  équipage 
avoit  été  reçu  , & fon  appartement 
tendu  II  demanda  cù  étoit  logé  le 
Roi  ; on  lui  fit  voir  une  maifon  très» 
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fimple.  Perfiiaclé  qu’on  ne  cherche 
qu’à  indirpofer  fon  Maître  contre  1672. 
lui , Condé^  va  le  trouver  & fe  plaint  . 
amèrement  à lui  de  la  malice  ou  de 
l’ineptie  du  Maréchal  des- logis.  Mémoir:sdu 

non  mon  Coufim  * dit  le  Roi , U 

. ^ rente, p,  }«3» 

rien  fait  que  par  mes  ordres.  Vous  ctes 
mon  Général  ^ je  fers  dans  votre  armée 
en  qualité  de  V'olontaire  , ù pour  ap~ 
prendre  de  vous  le  métier  de  la  guerre  ; 

& il  cjl  j U jîe  que  vous  acaptiei^  le  loge-  ' 
ment  qui  convient  à votre  dignité.Qonàè 
faifoit  les  fonctions  de  Connétable; 
fon  armée  fervoit  d’avant-garde  à 
* celle  du  Roi.  Turenne  & tous  les 
"Généraux  prenoient  fes  ordres,  & 
il  devoit  être  chargé  des  opérations 
les  plus  difficiles  & les  plus  décifives. 

Ses  amis  partageoient  avec  lui  la 
confiance  du  Monarque.  Luxem- 
bourg commandoit  l’arjnée  des  al- 
liés. Chamilli  avoit  la  conduite  d’un 
corps  détaché  : tous  les  autres 
étoient  placés  félon  leurs  talents. 

Cependant  Louis  XIV  avoit  con- 
voqué un  grand  Conleii  pour  fça- 
voir  comment  il  entameroit  la  cam- 
pagne. Animé  par  ce  zèle  noble  & 
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généreux  qu’on  ne  trouve  que  dansuil 

1672.  grand  homme  ou  dahs  un  Citoyen  , 
.^miüics  Condé  rappella  au  RJi  la  faute 

<;V qu’il  avoir  faite  en  Flandre,  & qui 

}'ar  Bajnaec , ^ • r • 1 

t.ii.  en  avoir  fait  manquelr  la  conquête 
entière.  Sire,  lui  dit«il  , Vitre  Ma-^ 
jejlé  auront  fournis  tous  les  Pays-Bas 
dans  la  précédente  guerre , aucune  place 
ti  aur oit  échappée  a vo>  amus  viclorieU>- 
fes  , Jl  \uu^  n\u£iei  en  te  mahieur  de 
fcparer  vos  forces.  Réuni ^e^-Us  aujour- 
d'hui ; fonde^  comme  un  aigle  fur  la 
Molljr.  de  ; accah/e:^  la  de  tout  le  poids 
de  votre  > uifjance , & vousla  fubjuguens^ 
avant  que  PEi.r<  ■ e pcnPe  à la  fauver.  ^ 
Louis  XIV  profita  de  ce  confeil 
qui  fut  la  ibiirce  de  tous  les.fuccès. 
Les  armées  ne  fè  réparèrent  que 
pour  ne  pas  s’affanier  les  unes  & 
les  autres  fur  la  même  route.  Le 
Roi  prit  la  Tienne  à travers  les  terres 
qui  a ppartenoientà  l’Efpagne.  Condé 
franchit  les  Ardennes  à grandes  jour- 
nées. Parvenu  aux  bords  de  la  Meufe 
il  alla  trouver  le  Monarque  qui  l’at- 
tendoit  pour  délibérer  avec  lui  s«ii 
attaqueroit  Jd’Hollande  par  la  Meufe 
ou  par  l'e  Rhin. 
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Le  Prince  fe  déclara  pour  le  pre- 
mier  de  ces  deux  moyens.  Il  propofa  1672. 
le  fiège  de  Maftricht  où  l’ennemi  Ibidem. 
avoir  jetté  une  garnifon  de  quatorze 
mille  hommes.  Il  faifoit  voir  qu’en 
prenant  cette  ville,  on  prendroitune 
armée  & le  Brabant  Hollandois  ; que 
le  liège  ne  l'eroit  ni  long  ni  diffi- 
cile ; qu’en  attaquant  la  place  du 
côté  de  la  montagne  de  S.  Pierre 
qui  la  domine  , il  répondoit  d’un 
prompt  fuccès;  que  les  Catholiques, 
dont  le  nombre  excédoit  celui  des 
Proteftants  , attendoient  le  Roi 
comme  leur  libérateur  ; que  Maf- 
tricht deviendroit  entre  les  mains 
de  Sa  Majefté  une  pliice  d’armes 
redoutable  , d’où  elle  pourfuivroit 
les  fuccès  en  Hollande,  & empcche- 
roit  les  Efpagnols  de  fe  joindre  au 
prince  d’Orange  : il  ajoutoit  que  ft 
leRoi, après  s’être  avancé  jufqu’aux 
portes  de  Maftricht  n’en  entrepre- 
noit  pas  le  liège , cette  démarche 
feroit  regardée  de  toute  l’Europe  , 
comme  un  aveu  tacite  de  foibleffe 
& d’impuiftance  , capable  de  nuire 
à la  réputation  de  les  armes. 
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Tiirenne  combattit  le  fentiment 
1672.  de  Condé  : les  raifons  dont  il  ap- 
pnyoit  le  lien , étoient  : Que  le  fiège 
l’eroit  long  & difficile  ; que  le  Rhin- 
grave  , connu  par  fon  courage , 
combattroit  jufqu’au  dernier  foupir 
pour  l'auver  la  Patrie  , & mériter 
l’eRime  du  plus  puifi’ant  Roi  du 
monde  & de  M.  le  Prince , le  plus 
grand  homme  de  guerre  de  l’Eu- 
rope 5 qu’il  ne  falloir  pas  laiffer 
aux  Hollandois  le  temps  de  fe  re- 
eonnoître  ; qu’on  devoir  les  aller 
chercher  jufque  dans  leurs  marais  ; 
qu’en  laifl'ant  MaRricht  bloqué  on 
marcheroit  aux  places  du  duché  de 
Clèves  pour  fe  frayer  , par  leur 
prife , le  chem.in  de  la  Hollande  ; 
que  cette  Province  une  fois  ré- 
duite , non  - feulement  Maftricht , 
mais  la  République  entière  devien- 
droit  une  province  de  la  Monar- 
chie Françoife.  Louis  XIV  préféra 
le  fentiment  de  Turenne  quiflattoit 
plus  fon  ambition.  Mais  la  campagne 
fuivante  on  fut  obligé  d’entrepren- 
dre le  liège  de  Mailricht.  Le  Roi 
l’em.porta  en  treize  jours  de  tran- 
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chée  ouverte.  Elle  lui  eût  coûté  en- 
core  moins  de  temps  s’il  l’eût  a/Tiègé  1672. 
au  commencement  de  la  guerre. 

Cependant  on  entreprenoit  qua- 
tre fièges  à la  fois  , ceux  de 
Wefel  , d’Orfoy , de  Rhinberg  & 
de  Burick.  Condé  , chargé  de  ré- 
duire la  première  de  ces  places , 
fut  arrêté  en  chemin  par  l’indocilité  ... 
des  SuiBes.  Ils  déclarèrent  qu’ils  ne  ‘ 
marcheroient  pas  plus  loin.  Ils  al- 
léguoient  d’anciens  traités  entre  la  * 
nation  Helvétique  , l’Empire  & la 
Hollande  , en  vertu  defquels  il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  palTer  le 
Rhin.  Condé  eut  d’abord  recours 
aux  voies  de  la  modération  ; il  fe 
fervit  du  miniftère  de  Sfoup  , qui 
de  Minière  proteftant  & d’çfpion 
de  Cromwel , étoit  parvenu  au  grade 
d’Oflicier  général  dans  les  armées 
du  Roi.  Mais  les  Suiffes  , loin  de 
fe  laiffer  ébranler  , éclatent  en  re- 
proches ôr  jettent  les  armes.  Condé 
ffémifibît  d’indignation  ; il  avoit 
déjà  fait  invertir  les  féditieux  par 
toute  fon  armée  , réfolu  d’en  faire 
un  exemple  effrayant.  Les  Suiffes , 
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voyant  qu’iU  ne  pouvoient  échap- 
1672.  per  à la  mort , fe  fournirent  enfin  , 

& reprirent  les  armes.  Condé  pafla 
le  Rhin  ; il  ne  trouva  fur  le  bord 
du  fleuve  que  deux  cents  hommes 
retranchés , qu’il  enveloppa  & tailla 
en  pièces.  Ce  furent  les  premières 
vièfimes  de  la  guerre.  Il  marcha 
enfuite  à Wefel. 

Cett.e  ville  pafToit  pour  la  clef  des 
Provinces- unies  & la  dominatrice 
. du  Rhin  ; elle  appartenoit  à Guil- 
• laume,  Eleûeur  cie  Brandebourg,  le 
créateur&  le  fondateur  de  la  puifïance 
de  la  maifon  deHohenzolIern.  Il  ne  la 
• laiffoit  au  pouvoir  des  Hollandois 
que  pour  ménager  l’efprit  de  ces 
Républicains , & obtenir  un  jour  de 
leur  reconnoiffance  le  Sthatouderat  « 
auquel  il  afpiroit  fecrétement.  Au- 
refte  , la  force  de  Wefel  rte  répon- 
doit  point  à fa  réputation  ; cette 
place  n’avoit  pas  plus  de  deux  mille 
hommes  de  garnifon  , & il  en  eût 
\ fallu  dix  mille  pour  la  défendre 
avec  fuçcès. 

Le  premier  foin  du  Prince  fut 
d’établir  une  batterie  de  canon 

entre 
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entre  le  Rhin  & la  ville,  pour  couper  — — * 
aux  afliégés  la  communication  du  1672. 
fleuve.  Condé  recueillit  les  fruits 
de  fa  prévoyance  ; il  s’empara  de 
plufieurs  frégates  chargées  de  trou- 
pes & de  canons , qui  s’avançoient 
au  fecours  de  la  place.  Cependant 
l’ennemi , qui  avoit  des  magafins  im-  , 

menfes  de  poudre  & de  plomb  , 
prodiguoit  le  feu.  Au  milieu  de  ce 
fracas  , Condé  obferva  qu’on  ne 
tiroit  point  du  fort  de  la  Lippe , 
fitué  à l’embouchure  de  la  rivière 
du  même  nom , qui  fe  décharge  dans 
le  Rhin  , aux  portes  de  'Wefel.  On 
fe  rendoit  de  la  ville  au  fort , à 
couvert  du  canon  ; & ce  pofte  étoit 
fi  avantageux  qu’il  eût  arrêté  long- 
temps les  François  fi  l’ennemi  eût 
- eu  la  plus  légère  teinture  de  l’art 
militaire. 

Le  Prince  n’attendoit  que  la  nuit 
pour  détacher  quatre  cents  hommes 
des  plus  déterminés,  afin  d’efcalader 
le  fort , fous  les  ordres  de  S.  Abre , 
Lieutenant  Général.  Celui - ci  fur- 
prend  le  corps  de  garde  , lui  coupe 
Tomi  IV»  N 
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la  gorge  & difperfe  la  garnifon. 
Condé  trouva  dans  le  fort  deux 
pièces  de  canon  dont  les  affiégés 
n’avoient  point  fait  ufage , les  ayant 
jugés  hors  d’état  de  fcrvir.  11  eut  le 
fecret  de  les  rétablir  , & la  ville  fe 
vit  foudroyée  de  l’artillerie  même 
deilinée  à fa  défenfe. 

Le  lendemain  , au  lever  de  l’au- 
rore , la  terreur  & la  conllernation 
s’emparèrent  de  tous  les  efprits , en 
voyant  flotter  les  drapeaux  de  la 
France  fur  le  rempart  du  fort.  Trente 
femmes  de  qualité  , effrayées  des 
fuites  du  liège  , envoyèrent  deman- 
der au  Prince  un  paffe-port  pour  fe 
retirer  en  Hollande  ; mais  Condé  , 
perfuadé  que  la  frayeur  & les  larmes 
de  ces  Dames  acheveroientd’amollir 
le  courage  de  la  garnifon , répondit 
qu’il  n’avoit  garde  de  fe  priver  du 
plus  bel  ornement  de  fon  triomphe. 

Cependant  la  ville  étoit  remplie 
de  troubles  & d’alarmes.  Les  habi- 
tants , qu  on  avoit  armés  au  nombre 
de  plus  de  dix  mille  hommes , pour 
partager  avec  la  garnifon  le  péril  & 
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les  fatigues  du  fiège  , refufoient  de  ; 
marcher  aux  portes  menacés.  Les 
femmes  demandoient  à grands  cris 
qu’on  eût  à capituler  afin  de  les 
préferver  des  horreurs  dont  elles 
étoient  menacées  fi  la  ville  étoit 
emportée  d’artaut.  Mais  voyant  la 
garnifon  infenfible  à leurs  larmes , 
ces  femmes  entrent  en  fureur  & par- 
courent la  ville  , le  poignard  & la 
corde  à la  main,  menaçant  d’égorger 
& d’étrangler  tous  ceux  qui  entre- 
prendroient  de  réfirter  aux  François. 
Elles  rencontrent  fur  le  rempart  le 
Gouverneur,  appellé  Van*Santen  , 
l’enveloppent  , le  renverfent  de 
cheval  , le  chargent  d’opprobres 
& de  coups , le  foulent  aux  pieds 
& ne  lui  lairtent  la  vie  qu’après  lui 
avoir  fait  promettre  de  perdre  l’hon- 
neur , en  rendant  la  ville. 

Déjà  les  Bourguemeftres  traitoient 
à l’infçu  du  malheureux  Gouverneur. 
Ils  firent  préfent  au  Prince  de  plu- 
fieurs  tonneaux  de  vin  du  Rhin.  La 
garnifon  lui  députa  aulfi  deux  Co- 
' lonels  : l’un  d’eux , appellé  Nieulant , 
en  haranguant  Condé , parla  de  la 
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—à—  puiiTance  de  la  République  en  des 
1672.  termes  fi  fiers  que  le  Prince  , pour 
toute  réponfe,  le  chaffa  de  fa  ten- 
te. De  nouveaux  Députés  furent 
trouver  Condé  à la  tranchée  pour 
implorer  fa  clémence  : ils  ne  lui  de- 
mandoient  d’autre  grâce  que  celle 
de  laifler  fortir  la  garnifon  libre  ; 
mais  Condé  vouloit  en  même  temps 
enlever  à l’ennemi  fes  places  & fes 
.troupes  ; il  exigeoit  que  la  garnifon 
demeurât  prifonniere  de  guerre.  Les 
Députés  n’ofoient  foufcrire  à des 
conditions  fi  honteufes  ; la  place 
étoit  à peine  attaquée.  Ils  s’épui- 
foient  en  raifonnements  pour  prou- 
ver qu’ils  méritoient  un  autre  fort. 

letttfs  ^®tir  dit  le  duc  d’Enguien 

ftiijjon.ti.Qn  riant,  vous  ne  conttpei^  que, pour 
gagner  du  temps  ^ & arrêter  nos  opé~ 
rations.  Si  vous  agijjîe:^  de  bonne  foi  ^ 
vous  nous  laiferiei^  continuer  nos  tra~ 
vaux,  jufqu'à  ce  que  la  capitulation  fût 
réglée.  Les  Députés  portèrent  la 
fiupidité  jufqu’à  trouver  la  propofi- 
tion  raifonnable.  On  perce  une 
digue  & on  fe  loge  fur  le  foffé  fans 
trouver  d’obfiacles  de  la  part  de  la 
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garnifon.  Condé  alloit  donner  ie  — 
iignal  de  l’affaiit  ; mais  l'idée  de  1672. 
tous  les  crimes  & de  tous  les  excès 
auxquels  le  Soldat  viélorieux  ne 
manqueroit  pas  de  fe  livrer,  l’at- 
tendrit , & il  confentit , à la  prière 
de  fon  fils  , de  laifier  la  liberté  au  • 
Gouverneur  & à huit  Officiers*  C’ed 
ainfi  que  la  lâcheté  d’une  part , & la 
trahifon  de  l’autre  , le  rendirent 
maître  en  trois  jours  d’une  place 
qui  eût  dû  l’arrêter  plus  d’un  mois. 
Van-Santen  fut  livré  à la  Jtillice  , 
dégradé  des  armes  & banni , après 
que  le  bourreau  lui  eut  paffé  l’épée 
fur  le  cou  j traitement  pire  que  la 
mort.  Cet  Ofiîcier  avoit  autrefois 
brillé  dans  les  guerres  de  Dane-  de  Hollande  ’ 
marck  ; il  n’étoit  point  foupçonné 
de  s’être  laiffé  corrompre.  Mais  il 
eut  dû  périr  de  la  main  de  l’ennemi 
ou  du  Citoyen  révolté  , plntlât  que 
de  céder  ainii  la  clef  & le  rempart 
des  Provinçes-Unies.  Qu’un  Gou- 
verneur livre  une  place  pour  de  l’ar- 
gent , ou  qu’il  la  rende  fansréfiftance 
pour  fauver  fa  vie , fon  crime  eft 
également  funeile  à fa  Patrie  : elle 
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Annales 
Hollande , 
l>ar  Bajhage , 

c.  Il, 


ne  doit  pas  plus  épargner  le  lâche 
que  le  traître. 

Pendant  ce  temps  - là  Turenne- 
prenoit  Orfoi , & le  Roi  Rhinbcrg. 
Condé  continua  fa  route  vers  Em- 
merick.  La  garnifon  aima  mieux 
déferter  la  place  que  de  la  défendre. 
Le  Vainqueur  laiffa  à la  ville  fes 
Magil^rats  , fes  privilèges  & fa 
police.  41  récluifit  en  deux  jours  les 
forts  de  Hu!R  , de  Dorkel  & de 
QuelTel , dont  il  fît  les  garnifons 
prifonnieres  de  guerre.  Celle  de 
Doetckum  n’évita  le  même  fort  que 
par  la  fuite.  Condé  étoit  déjà  aux 
portes  de  Doesbourg. 

Turenne  afliégeoit  Rées  ; le  Gou- 
verneur étoit  réfolu  de  s’enfevelir 
fous  les  ruines  de  la  place  pour 
donner  le  temps  à fa  Patrie  de  ref- 
pirer.  Trahi  par  un  Officier  à qui 
il  avoit  confié  la  défenfe  d’un  fort, 
il  Tait  tirer  avec  la  mlême  vigueur 
fur  le  fort  & fur  les  affiégeants  ; fa 
Taleur  arrêtoit  les  progrès  des  Fran- 
çois. Condé,  perfuadé  que  la  ter- 
reur de  fes  armes  effrayera  plus  les 
habitants  que  les  troupes  campées 
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à leurs  portes  , les  fait  fommer  par  — 
un  Trompette^  Au  feul  nom  de  1672- 
Condé  la  frayeur  s’empare  des  ef- 
prits , le  peuple  fe  foulève  & attaque 
le  Gouverneur  qui  n’évita  la  mort 
que  par  le  prompt  fecours  de  la 
garniibn.  Cet  accident  ne  ralentit 
point  l’ardeur  de  cet  homme  intré- 
pide. Il  réfifta  tout  à la  fois  aux 
François  & aux  féditieux  : mais  enfin 
tous  les  dehors  de  la  place  ayant 
été  emportés  , il  fallut  fuccomber. 

Condé  qui  a voit  toujours  refpedé 
l’honneur  & la  valeur  dans  fes  en- 
nemis , vouloit  le  traiter  avec  dif- 
tinûion.  Le  Roi  penfoit  comme 
lui  ; mais  Louvois , plus  fier  qu’un 
Prince  du  Sang  & que  le  Monarque 
même,  ofa  faire  un  crime  à ce  brave 
Citoyen  de  fa  défenfe  héroïque  , & 
il  ne  put  échapper  à la  honte  d’être 
prifonnier  de  guerre  , que  tous  les 
autres  Gouverneurs  n’avoient  évitée 
qu’en  trahiflant  ou  en  fervant  mal  la 
Patrie. 

Des  fuccès  fi  rapides  en  annon- 
çoient  de  plus  éclatants.  Déjà  Louis 
XIV  les  célebroit  par  des  rnonu» 
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— ■ ments  dont  les  infcriptions  ne  ref- 
1672.,  piroient  que  la  menace  & le  châ- 
timent. U eût  cm  ne  pas'  vaincre 
s’il  n’eût  fait  fentir  aux  Hollandois 
tout  le  poids  de  la  viflôire  & de  la 
tr/f  • vengeance.  On  connoît  cette  mé- 
* faille  , dont  le  corps  eft  un  Soleil 

parle  c/erc , qui  élcve  Ics  vapeurs  d’un  marais  « 
zstc  ces  mois  \ Évexi  ^fed  difcutiam: 
Je  Us  ai  élevées , mais  je  les  dijjipt^ 

• rai  (a). 

L’indignation  du  Monarque  fe 
feroit. peut* être  exhalée  en  de  vaines 
menaces  ii  la  République  , au-lieu 
de  difperfer  fes  forces  dans  plus  de 
quarante  places , les  eût  alTemblées 
'ânruies  corps.  Elle  eut  alors  op- 

’éeHoUoflde,  pofé  à l’ennemi  plus  de  cent  mille 
hommes  qui , combattant  pour  leurs, 
propres  foyers , euffent  pu  tendre 
le  fuccès  de  l’invafion  incertain  & 


( a ) C’étoic  fans  doure  pour  r^ondre  à celle  que 
la  voix  publique  attribuoic  fauHement  à Van-Bcu- 
ningen  qui  avoir  négocié  le  trairé  de  la  triple  aU 
liancc  ; en  voici  l’idée  que  Louis  XIV  regardoit 
comme  un  outrage.  Le  Miniflre  Hollandais  étoit 
repréfenté  vis  à-vis  d’un  Soleil  , l’emblème  du  Roi 
avec  CCS  mots  : In  confpeUu  meo  Jletit  Sol.  Le  Soleil 
i'ejl  arrêté  en  ma  préfence.  _ 
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périlleux.  C’étoit  le  plan  du  prince 
d’Orange  qui , à vingt  - deux  ans  , 
montroit  plus  de  prévoyance  , de 
courage  & de  fermeté  que  ceux  qui 
avoient  vieilli  à la  tête  des  armées 
& du  gouvernement.  Mais  il  ne  lui 
fut  pas  permis  de  fuivre  rimpulfion 
du  génie  : on  le  réduifit  à être  fpec- 
tateur  , avec  trente  mille  hommes, 
de  la  perte  des  villes  & des  troupes. 
Dans  des  circonftances  fi  défefpé- 
rées , il  ne  penfa  qu’à  retarder  la 
chûte  de  l’Etat  ; il  alla  camper 
derrière  rifiel  , dans  des  retran- 
chements auxquels  on  travailloit 
depuis  long  temps.  Ceft  de-là  qu’il 
envoyoit  des  fecours  par-tout  où  le 
befoin  l’exigeoit,  & qu’il  veilloit  au 
falut  de  la  Patrie  , avec  plus  de  vi- 
gilance que  de  fuccès. 

Cependant  toutes  les  places  qui 
bordent  le  Rhin  étoient  tombée» 
au  pouvoir  du  Roi.  Mais  il  ne  pou- 
voir pénétrer  en  Hollande  qu’en 
franchiffant  ce  fleuve’,  quatre  fois 
plus  large  & plus  rapide  que  la 
Seine  à Paris  ; ou  bien  rifl'el  dont 
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l’ennemi  défendoit  le  paffage  avec 
toutes  fes  forces. 

Les  avis  étoient  partagés  i on 
exagéroit  le  péril  des  deux  expé- 
ditions , mais  plus  particuliére- 
ment de  la  dernière.  Le  feul  Condé 
en  démontroit  la  facilité  : il  pré- 
tendoit  que  le  Prince  d’Orange  , 
ayant  un  retranchement  de  vingt- 
cinq  lieues  à garder  fuccomberoit, 
quand  même  il  quroit  cent  mille 
hommes  à fes  ordres.  Il  vouloit  parier 
qu’il  n’en  coûteroit  pas  cent  hom- 
mes au  Roi , s’il  vouloit  le  charger  de 
l’entreprife  ; mais  fon  défi  ne  fut  pas 
plus  goûté  que  fes  raifons. 

Cependant  il  s’agiffoit  de  pour- 
fuivre  la  conquête.  Le  Roi  fe  rendit 
à l’armée  du  Prince,  pour  en  con- 
certer les  moyens  avec  lui  ; il  n’y 
eut  que  le  duc  d’Enguien  d’admis  à 
ce  Gonfeil,  dont  les  fuites  dévoient 
être  fi  terribles  pour  la  Hollande. 
Condé  propofa  alors  au  Roi  de  pafîer 
le  Rhin  fur  un  pont  de  batteaux  de 
cuivre  , dont  on  devoit  l’inventiori 
à Martinet, homme  dont  le  génie,  le 
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zèle  & la  vigilance  n’avoient  prei* 
que  point  de  bornes  ; qui  avoit  in- 
troduit dans  l’Infanterie  cette  dif- 
cipline  admirable  , à laquelle  la 
France  fut  redevable  de  prefque  tous 
fes  fuccès.  LesvuesduPrinceétoient 
profondes.;  il  faifoit  voir  au  Roi 
qu’en  laiffant  le  Vahal'à  dos,  & en 
repaflant  l’autre  bras  du  Rhin  , il 
pourroit  envelopper  l’armée  de  Guil- 
laume , la  prendre  prifonnière , ou  la 
précipiter  dans  les  flots.  C’étoit  ac- 
cabler du  même  coup  le  Prince  d’O- 
range&  la  Hollande,  Le  Roi  & Tii- 
renne  à qui  le  projet  fut  communi- 
qué , l’admirèrent. 

Tandis  que  Condé  s’appliquoît 
à reconnoître  les  bords  du  Rhin  , le 
Roi  faifoit  filer  des  troupes  vers 
riflel  pour  en  impofer  au  prince^ 
d’Orange , & l’obliger  de  réunir  tou- 
tes fes  forces  dans  fon  camp. 

La  fortune  fervoit  admirablement 
la  France.  La  fécherefïe  avoit  été 
fi  grande  cette  année  que  les  eaux 
du  Rhin  en  étoient  confidérable- 
ment  diminuées.  Deux  Gentilshora- 
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— mes  du  pays  , attirés'  par  l’efpoîf 
1672^  d’une  riche  récompenfe, furent trou- 
Hijioire  ver  le  Prince  & lui  découvrirent  un 

Tolhuis,  où  il 

t,  ir.  ’ avoit  que  vingt  ou  trente  pas  à 
nager.  Condé  étoit  au  comble  de 
fa  joie  J mais  il  avoit  peine  à fe 
fier  au  rapport  de  deux  hommes 
qui  trahiflbientleur  Patrie.  Il  chargea 
le  comte  deGuiche  de  fonder  fecré- 
, ^ tement  le  gué.  Le  courage , l’amour 
de  la  gloire,  l'élévation  del’efprit, 
l’induftrie  & les  talents  de  Guiche 
lui  auroient  mérité  une  réputation 
éclatante , s’il  n’eût  détruit  lui- même 
de  fi  grands  avantages  par  fon  inquié- 
tude , fes  intrigues  , fa  préfomp- 
tion  , fon  libertinage  & fes  écarts. 
Exilé  plufieurs  fois  de  la  Cour , 
il  avoit  été  chercher  fa  grâce 
en  fervant  les  alliés  de  la  France. 
Il  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur 
en  Pologne  contre  les  Turcs  & les 
• Tartares  , & il  s’étoit  accoutumé 
dans  ces  guerres  à pafler  les  plus 
grands  fleuves  à la  nage.  Condé  , à 
- qui  le  fils  de  Grammont  ne  pouvoit 
manquer  d’être  cher,  le  chargeoit 
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i3es  entreprifes  les  plus  brillantes  > 
afin  de  le  mettre  à portée  de  recou-  1672.. 
Vrer  la  faveur  du  Roi. 

Giiiche  s’acquitta  avec  foin  de  fa 
commiffion  ; il  confirma  la  décou- 
verte des  deux  traîtres  , & ajouta 
que  l’autre  rive  du  Rhin  éftit  d’nn  , 
accès  facile.  Condé , qui  fe  défioit  ihïdani. 
de  l’ardeur  extrême  du  Comte  pour 
la  gloire , fit  fonder  de  nouveau  le. 
fleuve. 

Mais  les  Officiers  qui  reçurent 
cet  ordre  ne  purent  l’exécuter  li 
fecrétement  qu’ils  ne  fuffent  ap- 
perçus  par  quelques  Payfans.  Ceux-  . 
ci , plus  fidèles  à la  Patrie  que  les 
Nobles  qui  en  obtenoient'des  char- 
ges, des  honneurs  & des  récompen- 
fes , inftruifirent  le  Prince  d’Oran- 
ge  de  leur  découverte.  Guillaume 
comprit  alors  que  le  mouvement 
des  François  fur  riflel  n’étoit  qu’un 
ftratagême  pour  l’arrêter  dans  fon 
camp , pendant  que  Condé  paffetoit 
le  Rhin.  Auffi-tôt  il  détache  le  com- 
te de  Montbas , l’un  de  fes  princi- 
paux Officiers,  avec  quatre  régi- 
ments , pour  veiller  à la  fureté  du 
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— Rhin  , ou  pour  fe  jetter  dans  Ni- 
1672.  mègue  , félon  les  circonftances, 
Montbas  étoit  à peine  parti  jque  de 
nouveaux  avis  alarment  le  jeune 
Prince.  11  mande  à cet  Officier  de 
demeur^  fur  les  bords  du  fleuve 
^ & d’y  aSindre  de  nouveaux  fecours^ 

Montbas  traita  d’abfurde  & de  chi- 
mérique le  deffein  que  l’on  fuppofoit. 
aux  François  de  paffer  un  fleuve  fi 
terrible  & fi  rapide  , fur-tout  vis- 
à vis  le  Tolhuis,  dont  la  Tour  étoit 
à l’épreuve  du  canon.  Il  retourna 
au  camp  de  riflel  où  le  Prince  le  fit 
arrêter  : il  lui  en  eût  coûté  la  tête 
s’il  n’eût  trouvé  le  moyen  de  fe 
fauver. 

Le  maréchal  de  ^F’urts  lui  fut 
jiidem.  fubftitué.  Ce  Général  arriva  le  9 de 
Juin  au  Tolhuis,  avec  deux  Régi- 
ments de  Cavalerie , fix  compagnies 
détachées  de  différents  corps  , & 
quatre  Régiments  d’infanterie.  Il 
manda  le  jour  même  de  fon  arrivée 
. fix  mille  hommes  & quatorze  pièces 
de  canon  , d’Arnhem  , ville  fituée 
dans  le  -voilinage.  Condé  , bien- 
iervi  par  fes  efpions  , apprit  cette 


Digitize(i.by  ^ 


Prince  de  Condé.  303 
nouvelle  qui  le  confirma  de  plus  g 

en  plus  dans  la  réfolution  de  brufquer  1672. 
le  paffage  du  Rhin  , avant  l’arrivée 
d’un  fecours  , capable  d’arrêter 
une  armée  deux  fois  plus  nom- 
breufe  que  la  fienne.  11  avoit  tout 
préparé  pour  jetterun  pont  furie 
fleuve.  II  écrivit  au  Roi  qu’il  n’at- 
tendoit  plus  que  fa  préfence  pour 
frapper  le  coup  décifif. 

Louis  XIV,  avide  de  gloire  v 
, accourut  au  camp  avec  fa  Maifon 
militaire.  Un  fecret  profond  cou- 
vroit  l’entreprife.  Les  Courtifans 
ignoroient  oii  le  Roi  les  conduifoit 
à l’entrée  de  la  nuit.  Il  defcendit 
dans  la  tente  de  Condé  à dix  heures 
du  fou*. 

L’armée  n’étoît  éloignée  du  Rhin 
que  d’une  demi- lieue  : Condé  avoit 
fait  prendre  les  devants  à l’artillerie 
& à une  partie  de  l’Infanterie.  On 
travailla  pendant  toute  la  nuit  à 
conftruire  des  batteries  de  canon  , 

& à élever  des  redoutes  & des  épau-  v 
lements  , à la  faveur  defquels  un 
grand  nombre  de  Moufquetaires 
dévoient  favoiifer , par  leur  feu  ,, 
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g— — ^ l’établiflement  d’un  pont,  Condé 
4672.  avare  du  l'ang  du  Soldat , à moins 
que  la  néceffité  de  vaincre  ne  To-, 
bligeât  de  le  prodiguer avoit  peine 
à confentir  que  la  Cavalerie  fran- 
chît le  fleuve  à la  nage.  Louis  XIV, 
touché  de  l’éclat  d’une  telle  entre- 
prife  , accorda  aux  troupes  de  fa 
Maifon  l’honneur  de  fe  fignaler  ou 
. de  périr  à fes  yeux. 

Ce  jour -là  même  régnoit  un 
vent  impétueux  qui  , en  (bulevant 
les  flots  ,«rendoit  l’afpeâ:  du  fleuve 
plus  terrible  & plus  majeflueux  ; il 
fembloit  oppofer  au  courage  une 
barrière  impénétrable.  On  voyoit 
de  l’autre  côté  les  efcadrons  de 
Wurts  rangés  en  bataille  fur 'le  ri- 
vage , & plus  loin  une  Infanterie 
qui  ne  paroiffoit  pas  nombreufe  , 
à la  vérité , mais  dont  un  bois  voifin 
pouvoit  en  cacher  beaucoup  plus 
- qu’il  n’en  paroiffoit.  En  un  mot  , 
le  péril  paroiffoit  digne  de  l’au- 
dace d’une  Nation  fi  célèbre  par  des 
allions  uniques  de  valeur. 
rr,jiotre  Le  comte  de  Guiche  entra  le 
ieHoiUndt,  premier  dans  le  fleuve;  il  étoit  fuivi 
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<3es  Ciiiraffiers,à  la  tête  defqiiels  étoit 
le  comte  de  Revel.  Les  Courtifans  , i6fn. 
les  Gardes  & les  Gendarmes  du 
avançoient  enluite  dans  un  ordre 
admirable.  Tout  ce  qui  paffa^  en 
cfcadrons  ne  hazardoit  prerqiie  rien , 
tant  à caufe  de  l’émulation  qui  aug- , 
mentoit  la  vigueur  des  chevaux  les 
plus  foibles,  que  parce  que  la  maffe 
d’un  corps  entier  , brifant  le  fil  de  • 

l’eau  en  diminuoit  l’impéniofité.  Il 
n’y  avoit  que  trente  pas  à nager  ^ 
mais  fl  l’on  venoit  a. s’écarter  du 
gué  à droite  ou  à gauche  , on  ne 
troiivoit  que  des  gouffres  qui  en- 
gloutiffoient  les  hommes  & les  che- 
vaux. 

Condé après  avoir  difpofé  les 
troupes  eût  bien  voulu  les  conduire 
lui  même  à la  nage  ; mais  la  goutte 
ne  lui  permettoit  pas  de  mettre  les 
pieds  dans  l’eau.  11  s’embarqua  dans 
un  batteau  de  cuivre  avec  les  ducs 
d'Enguien,  de  Bouillon  , le  prince 
de  Marfillac  & quelques  autres.  Il  Mimmrts 
étoit  déjà  à quelques  pas  du  rivage  ^ 

lorfqu’il  apperçut  un  Cavalier  , cou- 
vert de  Tueur  & de  pouflière  , qui 
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crioit  qu’on  l’attendît  , finon  qu’îl 
alloit  le  jetter  dans  le  fleuve.  Le 
Prince  reconnut  le  duc  de  Longue- 
ville , & craignant  qu’il  ne  pérît  à 
caufe  de  la  laflitude  de  fon  cheval  , 
il  vint  le  prendre  & pourfuivit  fa 
route  en  côtoyant  l’armée. 

Cependant  Wurts,  qui  avoitpaffé 
la  nuit  fous  les  armes  , entre  lui- 
même  dans  le  fleuve , à la  tête  de 
fa  Cavalerie  , pour  charger  l’en- 
nemi. Les  Cuirafîiers  , qui  ne  pou- 
voient  fe  fervir  de  leurs  armes 
mouillées  , parurent  incertains  & 
étonnés  ; mais  raffurés  par  les  re- 
gards intrépides  de  Guiche  &:  de 
Kevel,  ils  avancèrent  fuivis-de  nou- 
veaux efcadrons  qui  fembîoient  cou- 
vrir toute  la  furface  du  fleuve.  L’ar- 
tillerie étoit  tellement  difpofée 
qu’elle  prenoit  les  Hellandois  en 
flanc.Wurtsen  ce  momentapper^oit 
une  poignée  de  François  qui , ayant 
abordé  le  rivage , accouroient  à 
lui  l’épée  à la  main.  Il  fe  retira  de 
l’eau  fans  fuir.  Cependant  le  péril 
augmente  , les  François  fe  multi- 
plient-: c’efl:  alors  que  l’efpérance 
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manquant  à Wurts  , on  l’entendit 
crier  aux  liens  : Retirons-nous  , cefl  1672* 
une  diable  de  Nation  à laquelle  il  neji 
pas  permis  de  réjifter, 

Guiche , parvenu  le  premier  à 
l’autre  bord  , range  en  bataille  la 
Cavalerie  à mefure  qu’elle  prend  . 
terre , & la  mene  à l’Infanterie 
Hollandoife  abandonnée  par  Wurts, 

Mais  cette  troupe , vaincue  par  fa 
propre  frayeur , demanda  quartier 
à genoux.  Condé  , qui  defeendoit 
de  batteau,  le  lui  promit  , à con- 
dition qu’elle  mettroit  les  armes 
bas  ; en  même  temps  il  défendit 
aux  liens  de  tirer  fur  l’ennemi  & de 
l’infulter. 

Tandis  qu’il  donnoit  des  ordres  Hijioireda 
fl  fages , les  Volontaires  , avides 
de  combat,  s’étoient  échappés 
fes  yeux.  Ils  marchoient  aux  Hol- 
landois  précédés  par  Enguien  & 
Longueville  dont  la  gloire  & le 
péril  excitoient  depuis  long-temps 
l’émulation.  A l’afpeéf  de  Longue- 
ville , qui  fe  préfenta  le  premier 
à la  barrière  , l’ennemi  crie  quar- 
tier : Non , non  , répondit  le  jeune 
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^1' Prince  , échauffé  par  les  fumées  du 

1672.  vin  , peint  de  quartier  pour  cette  ca-> 
naille.  En  môme  temps  il  tire  un 
coup  de  piffolet.  L’infulte  fut  payée 
fur-le- champ  par  une  décharge  qui 
renverfa  Longueville  mort  ^ avec 
Guitri , Brouilli  & Aubuffbn.  Mar- 
^ fillac  , Vlvonne  , Beauveau  , Ter- 
mes » Montauban  , Coaflin  , Du- 
xnefnil  ,,Sau!x  & la  Salle  furent 
dangereufement  bleffés.  Revel  Ta- 
voit  été  , mais  à la  tète  de  fa  trou- 
pe dans  le  poffe  qui  lui  étoit  mar- 
qué par  l'honneur  & le  devoir. 

Conclé  s’étoit  apperçu  de  l'éclipfe 
de  fon  fils  & de  fon  neveu.  Inquiet  » 
tremblant  pour  les  jours  des  deux 
Princes , dont  il  redoutoit  l'excès 
de  valeur  , pîain  de  preffentiments 
funeftes,  il  montoit  à cheval  pour  les 
arracher  au  péril.  Un  Capitaine  de 
- Cavalerie  ennemie  , appellé  Offera- 
brock  , qui  ne  s’étoit  point  enfui 
avec  les  autres  » l’apper^oit , accourt 
& lui  appuie  le  piffolet  à la  tête. 
Ltnrts  a<Un  léger  mouvement  détourne  le 
rw/jon,  f./.  coup  ; Condé  le  reçut  au  poignet 
de  la  main  gauche  qui  en  lut  fra<> 
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caffé.  La  goutte  rendoit  la  blelfure  — — — ? 
extrêmement  doiiloureure  : mais , :i6yi, 
malgré  les  maux  qu’il  reffentoit , Annales 
Condé  n’abandonna  point  le  champ 
de  bataille , qu’il  n’eût  immolé  aux 
mânes  de  fon  neveu  ce  malheureux 
ramas  d’ennemis  qui  ne  s’étoit  dé- 
fendu que  par  défefpoir.  Le  Régi- 
ment d’Aylva  , qui  accouroit  au 
fecours  de  "Wurts,  eut  le  même  fort. 

Condé  fe  laiffa  alors  defcendre 
de  cheval  & conduire  dans  une 
grange  fituée  fur  le  fleuve.  Il  fît  ' 
mettre  à côté  de  lui  le  cadavrç  du 
duc  de  Longueville  , couvert  d’un 
manteau;  ce  lugubre  objet  ne  fai- 
foit  qu’irriter  fa  douleur.  La  deflinée  aident 
déplorable  de  ce  neveu  chéri  , à 
qui  il  avoit  fervi  de  père  , qu’il 
formoit  à l’héroifme  , moiflbnné  à 
vingt- quatre  ans  ; l’idée  du  défef* 
poir  de  fa  Sœur  qui  aimoit  unique- 
ment un  flls  doué  de  grandes  qua- 
lités , déchiroient  fon  ame.  Son  af- 
fliéHon  augmenta , lorfqu’il  vit  arri-  . 
ver  chez  lui  l’Envoyé  de  la  Confé- 
dération Polonoife  qui  venoit  faluer 
le  Duc  en  qualité  de  Roi  , & le 
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. conduire  à Dantzick  , où  les  Grands 
de  la  Nation  l’attendoient  pour  le 
mettre  en  pofleflion  du  trône  & de 
la  femme  du  foible  Michel.  L’En- 
voyé Polonois  , témoin  de  la  fen- 
iîbilité  de  Condé  , ne  fut  guère 
moins  touché  de  l’état  de  l’oncl^  , 
que  de  la  trille  deftinée  du  neveu. 
ÈJl-ce  donc  là  , s’écrioit-il  tout  haut , 
ce  Prince  dont  un  libelle  infâme  nous 
a fait  un  portrait  fl  difforme.  Oef  donc 
’ainfi  que  la  méchanceté  calomnie  Vame 
des  plus  grands  hommes. 

Cependant  le  Roi  avoitpaffé  le 
fleuve  fur  un  pont  de  batteaux  avec 
le  refte  de  la  Cavalerie  , & toute 
l’Infanterie.  Son  premier Yoin  fiit 
d aller  rendre  vifite  au  Prince  , éten- 
du fur  un  lit , & en  proie  aux  maux 
les  plus  aigus.  Il  le  remercia  d’abord 
^ans  les  termes  les  plus  touchants  , 
du  fervice  fignalé  qu’il  venoit  de  lui 
rendre  ; il  lui  témoigna  enfiiite  un 
extrême  regret  de  fa  bleflure  & de 
la  mort  de  fon  neveu.  Condé  n’a- 
voit  befoin  d’être  confolé  que  fur 
‘ ce  dernier  événement  ; il  méprifoit 
fa  bleffure  , *&  en  fupportoit  les 
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douleurs  avec  une  confiance  ma- 
gnanime.  Mais  le  baume  le  plus  1672. 
Salutaire  que  le  Monarque  verfa  fur  Mimohes 
tant  de^  plaies  , fut  l’élévation  du 
duc  d’Enguien.  11  donna  à Turenne 
le  commandement  de  l’armée  de 
Condé  , & à Enguien  celui  qu’avoit 
eu  Turenne. 

Tel  fut  le  fuccès  du  fameux  paflage 
du  Rhin.  On  a comparé  l’adiion  de 
Condé  à celle  d’Alexandre  au  Gra- 
nique.  Le  Granique  n’eft  qu’un  ruif-  " 
feau  , cependant  le  danger  fut  plus 
grand  pour  le  Roi  de  xMacédoine.  Il 
avoit  une  armée  à combattre , au- 
lieu  que  le  Prince  n’eut  à difperfer 
qu’une  poignée  de  lâches  & de  rai- 
férables. 

La  vifloire  n’eut  pas  plutôt  ou- 
vert aux  François  le  chemin  du 
Betau  , que  le  Prince  d'Orange 
quitta  avec  précipitation  les  retran-  « 
chements  de  l’Iffel  où  il  alJoit  être 
enveloppé  ; il  fe  réfugia  derrière 
Utrecht.  Le  paffage  du  Rhin  fut 
l’action  brillante  & décùive  de  cette 
campagne.  Il  porta  la  terreur  dans 
le  cœur  de  tous  les  ennemis.  Qnas 
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^ rame  Places  , parmi  lefqiielles  oii 
1672,  en  comptoit  beaucoup  qui  avoient 
- arrêté  autrefois  de  puiffantes  armées 
pendant  des  campagnes  entières, 
tombèrent  entre  les  mains  du  Roi , 
de  Monfieur  , du  duc  d’Enguien  & 
de  Turenne.  Luxembourg  , de  fon 
côté  , conquit  la  Province  entière 
de  rOwer  - Iffel.  Les  Hollandois  , 
menacés  depuis  fi  long  - temps  fe 
comportèrent  comme  fi  un  orage 
foudain  & imprévu  étoit  venu  tout 
à coup  fondre  fur  eux.  Les  unsim- 
ploroient  la  clémence  du  Roi  & 
embraffoient  fes  genoux  ; les  autres 
fiiyoient  dans  des  barques.  On  eût 
dit  que  Louis  XIV  combattoit  des 
Indiens  ou  des  Mexicains , & non 
une  Nation  qui  ne  devoit  fa  liberté 
qu  a fon  courage  , & qui  avoit 
porté  plus  loin  qu’aucune  autre  la 
• taélique  de  la  guerre,  & fur- tout 
l’art  d’attaquer  & de  défendre  les 
lettres  Soldat  Frauçois  roiigifi 

rtHiifon  , foit  lui- même  d’une  viâoire  fi  fa- 
cile.  Il  s’écrioit  en  voyant  défiler 
devant  lui  les  garnifons  éperdues  & 
A tremblantes 
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tremblantes  : O Us  Lâches  ! ô les 
traitres  ! 

Condé  avoit  été  tranfporté  à 
Emerick  pour  être  traité  de  fa  bief- 
fure.  Il  apprenoit  dans  fon  lit  les 
fuccès  du  Roi  ; il  demandoit  fans 
cefle  s’il  étoit  à Amfterdam  j il  n’a- 
voit  rien  tant  recommandé  au  Mo- 
narque que  de  couronner  tous  fes 
exploits  par  la  conquête  de  la  Ca- 
pitale. Impatient , il  le  conjure  dans 
toutes  fes  lettres  de  détacher  üx  du  prince  de 
mille  chevaux  à toute  bride  , pour 
s’emparer  d’Amfterdam,  Turenne  ' 
eut  le  malheur  de  s’oppofer  à ce 
confeil.  La  Nature  variée  dans  fes 
dons  n’accorde  pas  aux  grands  hom- 
mes les  mêmes  qualités.  Turenne 
avoit  plus  les  talents  d’un  défenfeur 
de  la  Patrie  , que  ceux  d’un  con- 
quérant. Il  repréfentoit  que  fi  l’on 
approchoit  de  cette  ville  florifi 
faute  , elle  lâcheroit  fés  éclufes  & 
fubmergerpit  le  pays  avec  les  trou- 
pes du  Roi.  Il  fe  trompoit.  Am- 
fterdam  , en  proie  à la  frayeur, 
n ofoit'  encore  embraffer  un  parti 
fi  vigoureux.  D’ailleurs  la  féche- 
Tome  JF",  O 


& 


Dig.t -d  by  Googk 


314  Histoire  DE  Louis  II  ; 
'0ÊmmÊmmm  refle  étoit  telle  que  les  éclures 
,1672#  n’euffent  pu  fournir  affez  d’eau 
pour  inonder  les  environs  de  cette 
Capitale.  Enfin  la  confternation 
étoit  fi  grande  dans  le  pays  que 
liimoiTK  de  les  Juifs  d’Amfterdam  , perfuadés 

iGoufvillcv  * 11  ' 1- 

quelle  ne  pouvoit  échapper  au 
joug , envoyèrent  offrir  deux  mil- 
lions de  florins  à Condé  pour  les 
garantir  du  pillage.> 

. C’eft  donc  avec  raifon  qu’on 
d^princt  de  Wâma  généralement  Louis  XIV  de 
Cofte  * *’’^voir  pas  plutôt  fait  ufage  du  feu 
de  Condé  , que  du  plomb  de  Turenne» 
Toute  l’Europe  attribua  le  falutde 
la  Hollande  à la  bleffure  du  Prince, 
'Mémoires  faut  entendre  la  Reine  Chriftine. 

Xei  dif grâces  de  La  Hollande  me  touchent 
t.  1 1 1 \ autant  que  fi  f étais  née  Hollandofe,,»» 
6*  £)lgu  pardonne  les  lenteurs  des  Èfpa^ 
gnols  , ‘la  négligence  de  la  Suède , les 
manières  Françoifes  de  C Angleterre  ^ 6 
timprudence  des  Allemands,  Cefi  fur 
ce  fondement  que  le  Roi  de  France 
bâtit  fa  fortune.  Mais  fi  le  prince  de 
Condé  efi  bien  bleffé , j*efUme  cet  ac- 
cident plus  important  pour  la  Hollande 
que  fi  elle  eût  gagné  une . bataille  com^ 
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plettc.  J'ejiimc  la  perfonne  de  ce  Prince  5SÎ5ÏÏÏ5 
plus  que  toi^s  les  forces  de  la  France. 
j4pres  ce  que  fai  vu  arriver  à la  Hol- 
lande, je  crois  qu'il  ny  a plus  rien 
dimpojjible  au  monde;  & fi  la  ville 
d Amfierdam  ejl  fauvée , elle  ne  doit 
fon  falut  , après  Dieu , quà  la  bkffure 
du  prince  de  Condé, 

Amfterdam  , fauvée  par  des  con- 
feils  timides  , le  fut  une  ^’econde^:f;”£^ . 
fois  par  la  négligence.  Perfonne  f.//. 
n’ignore  que  le  comte,  de  Roche- 
fort  , détaché  avec  un  corps  d’ar- 
mée , manqua  la  prife  de  Muyden 
faute  d’aétivité , de  prévoyance  & 
de  pénétration,  Muyden  pris  , Am- 
fterdam  fuccomboit.  Mais  le  Vain- 
queur devoit  laffer  la  fortune  à 
force  de  fautes.  La  plus  grande , 
fans  dqute  , celle  dont  Louis  XIV 
a le  plus  rougi  le  relie  de  fa  vie  , 
fut  d’avoir  refufe  la  paix  aux  vaincus 
'qui  lui  tendoient  des  mains  fup- 
pliantes.  Ils  lui  olFroient  Maëllricht, 
le  Brabant  Hollandois,  dix'millions 
& d’autres  avantages.  Le  Roi  exi- 
geoit  que  la  République  Ajoutât  au 
Brabant  toutes  les  places  fituées  fur 

Oij 
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Tune  & l’autre  rive  du  Rhin,  Nimègue 
& d’autres  Forte refle^ qui  lui  ou- 
vroient  l’intérieur  du  Pays  , qu’elle 
lui  comptât  vingt  millions  ; qu’elle 
rétablît  l’exercice  de  la  Religion 
Catholique  ; qu’elle  laiflat  aux 
François  la  liberté  du  commerce  , 
par  terre  & par  eau,  fans  les  af- 
îujétir  à aucuns  droits  ; qu’elle  lui 
fît  tous  les  ans  l’hommage  d’une 
médaille  d’or , par  laquelle  elle 
reconnoîtroit  ne  tenir  fa  liberté 
que  de  la  grandeur  d’ame  de  fon 
Vainqueur;  & enfin  qu’elle  fatisfît 
à toutes  les  prétentions  des  Alliés  de 
la  France  qui  n’étoient  pas  moins 
exorbitantes.  Ces  conditions  exi- 
gées , en  faveur  de  la  Religion  & 
du  commerce  des  Françoirs  , blef- 
foient  trop  fenfiblement  l’honneur  , 
l’indépendance  , la  fortune  & les 
principes  du  gouvernement  Répu- 
blicain. Louyois  ne  les  propoibit 
même  qu’à  regret  ; il  ne  cherchoit 
qu’à  rebuter  & à écarter  les  Hol- 
landois  pour  avoir  le  temps  d’en- 
vahir le^refte  de  leurs  Provinces. 
,On  fçait  que  ce  MiniRre  n’eut  pas 
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hônte  d’infulter  à la  foibleffe , au 
malheur  & au  caradère  des  Hollan- 
dois.  Il  fît  refufer  audience  à l’En- 
voyé du  prince  d’Orange  , fous 
prétexte  que  fon  Maître  n’étoit 
qu’un  particulier  avec  qui  la  France 
n’avoit  rien  à démêler.  Tant  de 
' fierté  rendit  le  cœur  aux  Hollan- 
dois.  Ils  aimèrent  mieux  combattre 
& périr  , s’il  le  falloir  , que  de , 
vivre  deshonorés  & ruinés. 

Dès-lors  l’enthoufiafme  de  la  li- 
berté fît  éclore , dans  un  Peuple  de 
Négociants , de  Fabriquants  , de 
Matelots , de  Pêcheurs  & d’Ou- 
vriers  , des  vertus  & des  fentiments  Ibidem^ 
dignes  de  Rome  même.  C’eft  ainfi 
que  l’homme  réduit  aux  extrémités 
du  défefpoir , trouve  dans  le  défef- 
poir  même  des  forces  , une  vigueur 
&un  courage  invincible.  Amfterdam, 
qui  attendoit  un  Maître  à genoux  , 
donna  l’exemple  de  la  magnanimité. 

^ Un  Magiftrat , appellé  HafTalaër , 
harangua  la  multitude  avec  une  vé- 
hémence digne  de  ces  Républicains,’ 
dont  l’Hiftoire  ancienne  nous  a con- 
fervé  le  caractère  énergique.  Citoyens, 
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difoit-il  f il  ncfl  pas  feulement  ici  quef- 
tion  de  combattre  pour  la  liberté  dtAm^ 
fer  dam  & de  la  Hollande^  mais  pour  celle 
de  toute  t Europe,  Sa  deflinée  ef  entre  nos 
mains  i elle  dépend  de  nos  réfolutions. 
Nous  conquis  & fubjuguès'^  rien  n' ar- 
rêtera les  Franchis  ; ils  deviendront  les 
maîtres  de  toutes  les  Nations,  Souffri- 
rons-nous quon  nous  reproche  £ avoir 
entraîné  la  fervitude  générale , en  fouf- 
crivant  à notre  efc lavage  particulier ^ 
Donnons  , chers  Citoyens  , donnons  à 
l'Univers  des  preuves  éclatantes  de 
confance  & d'intrépidité,  Laiffonsà  la. 
pojiérité  un  monument  éternel  de  notre 
amour  pour  la  liberté  : combattons 
jvfqiiau  dernier  foupir  , & mourons^ 
s'il  le  faut , pour  notre  religion  , notre 
indépendance  , nos  biens  , nos  femmes 
& nos  enfants.  Le  cri  du  patriotifme 
pafle  dans  tous  les  cœurs.  Amfter- 
dam  détruit  les  fauxbourgs  & fes 
maifons  de  campagnes  , rétablit  fes 
balHons,  couvre  fes  remparts  d’ar- 
tillerie , arme  tous  fes  Habitants, 
& , comme  fi  ces  précautions  n’euf- 
fent  pas  fuffies  contre  un  ennemi 
fl  redoutable , elle  appelle  la  mer 
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à Ton  fecours  f & s’abandonne  à la  ?***— ^?? 
^ merci  d’un  élément  dont  elle  tenoit  1672. 
fa  gloire  , fa  profpérité  & fes  ri- 
chefles  : en  un  mot , on  perce  les  ^ 
digues , on  lâche  les  éclufes.  Les 
environs  de  la  Capitale , la  Hollande 
entière  fubmergée  , ne  préfentent 
plus  que  l’alpeâ  effrayant  du  vafte 
Océan  fur  lequel  furnagent  quel- 
ques'Fortereffes  & quelques  Vaif- 
feaux.  La  République  n’exiftoit  plus 
que  fur  l’eau.  Un  parti  fi  défefpéré^ 
coûta  des  fommes  immenfes  ; pref- 
que  tous  les  beftiaux  périrent  ; le# 
maladies  contagieufes  enlevèrent 
une  quantité  étonnante  de  familles 
entaflées  les  unes  für  les  autres  dans 
lesYilles.  Ce  Pays,  le  chsf-d’0£üVic 
de  l’indufirie  humaine , eût  été  ruiné, 

& peut-être  anéanti  fans  les  reflbur- 
ces  d’un  commerce  immenfe. 

Des  deux  faêHons  quidéchiroient 
* les  entrailles  de  #la  République  , 
l’une  tomba  fous  le  même  coup  qui 
fît  périr  les  de  Witt  ; l’autre  triom- 
pha en  la  perfonne  du  prince  d’O- 
range.  Il  acquit  une  puiffance  pref- 
que  illimitée , & il  ne  s’en  feryit 
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g— ■■■—  que  pour  foulever  toute  l’Europe 
167^.  contre  la  France. 

Les  fautes  fe  multiplioient  dans 
Manuj^tts  le  confeil  du  Roi.  Condé  arrê- 
Condé,  te  long -temps  a Emerick  , par 
une  éréfipelle  & une  attaque  de 
goutte  qui  s’étoient  jointes  à fa 
bleffure  y ne  les  appcenoit  qu’en 
gémiflant.  11  fe  fît  tranfporter  à 
Utrecht  pour  être  utile  par  fes'  cqn- 
feils  , s’il  ne  pouvoit  l’être  par  fon 
'bras.  LeRoi  fe  rendit  chez  lui  & on 
délibéra  fi  l’on  garderoit  lesVilles  pri-' 
fes  , ou  11  on  les  démanteleroit.  Condé 
dit  qu’il  falloit  facriher  les  vains 
honneurs  de  la  conquête  à la  fureté 
8t  à la  gloire  de  l’Etat.  II  fît  voir  que  le 
Roi  ne  pouvoit  contenir  l’Allemagne, 
\e  Nord  Scl’Efpagne  , jaloux  de  fes 
progrès  , qu’en  confervant  une  ar- 
mée formidable  , toujours  difpofée 
< â fondre  fur  celui  qui  oferoit  em- 
brafTer  la  défenfe  des  Vaincus.  Il 
conckioit  en  difant  qu’il  falloit  gar- 
Hlfiotre  der  trois  ou  quatre  poftes  importants 
^Turtnne , gj-  abandonner  les  autres  , après  les 
avoir  démolis.  Turenne  adopta  le 
fentiment  de  Condé  dans  toute  fon 
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«étendue , & il  n’y  eut  que  le  mar- 
quis  de  Louvois  qui  eut  la  témérité  lôyz» 
de  combattre  l’avis  des  deux  plus 
grands  hommes  de  guerre  de  leur 
fiècle.  Louis  XIV  eut  la  foiblefle  de 
foufcrire  aux  vues  d’un  Miniflre  am- 
bitieux , qui  ne  multiplioit  les  pla- 
ces & les  garnirons  què  pour  avoir 
•plus  d’emplois  àdiftribuer.Tel  fut  le 
confeil  imprudent  où  vint  fe  brifer 
une  puiflance  qui  avoit  menacé 
de  tout  engloutir,  » Qu’arriva  • t - 
il  ? On  n’étüit  pas  encore  au  mois  ♦ • 
d’Août  que  le  Monarque  fe  trouva 
fans  armée.  Toutes  fes  troupes 
étoient  éparfes  & difperfées  dans 
plus  de  quarantes  places  , & il  fut 
obligé  de  s’en  retourner  à Verfailles 
- avec  fa  Maifon  militaire  , dont  la 
retraite  afFoibliffoît  encore  fes  for- 
ces en  Hollande,  11  trouva  en  arri- 
vant à Paris  tous  les  arts  occupés  à 
confacrer  la  gloire  de  fes  exploits 
par  des  monuments  qui  ne  furent 
achevés  que  lorfque  la  conquête  lui 
eut  échappé.  # 

Avant  que  de  reprendre  la  route 
de  fes  Etats  , le  Roi  alla  rendre 
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^ vilite  à Condé  , toujours  retenu  au 
léy.i.  lit  par  la*  goutte  & fa  bleffure.  Il 
lui  fît  un  aveu  magnanime  de  fes 
fautes.  Ah  ! mon  Coujïn  , lui  dit- il , 
fuivi  vos  confdls  y je  ne  me 
de  Condé.  verrois  pas  réduit  à for  tir  .de  la  îlol- 

lande  , au  milieu  de  la  campagne  , 
faute  de  troupes  pour  pourfuivre  la 
victoire. 

L’afcendant  fatal  de  Louvois  lui 
'Annales  de  fti  Commettre  une  nouvelle  faute  , 
qui  ne  fut  pas  moins  funefle.  Il 
• * étoit  tombé  entre  les  mains  du  Roi 
plus  de  .trente  mille  prifonniers  dans 
le  cours  de  fes  conquêtes.  Le  Mi- 
niflre  fe  trouvoit  incommodé  & 
furchargé  de  cette  multitude.  Condé 
lui  confeilla  de  l’envoyer  en  Lan- 
guedoc pour  achever  le  fameux 
canal  de  cette  Province.  Le  Minif- 
tre  aima  mieux  les  relâcher  pour 
cinquante  mille  écus  , tant  il  mé- 
prifoit  les  troupes  Hollandoifes. 
Mais  ces  prifonniers  , qui  n’avoient 
connu  que  la. honte  & l’opprobre 
♦ fous  des  Chefs  lâches  ou  perfides , 
devinrent  des  hommes  , des  Sol- 
dats & des  Citoyens  entre  les  mains 
du  prince  d’Orange. 

r 

4 


Digitized  by  Googl^ 


t 


/ 


Prince  de-  Condé.  323 
Dès  que  Condé  fe  vit  en  état  de  — 
foutenir  le  mouvement  de  la  voi-  1672. 
ture  , il  prit  le  parti  de  traverfer  Recueil  de 
les  Pays  Bas  à petites  journées  pour 
achever  de  fe  rétablir  à Chantilli.  »<>'«  miiuai- 
On  le  reçut  partout  avec  des  hon-  xir,  t°T, 
neurs  extraordinaires.  Le  Peuple  ?•  *7* 
accouroit  en  foule  fur  fon  paflage. 

Il  ne  pouvoit  fe  raffafier  de  la  vue 
d’un  Héros  dont  il  confervoit  le 
plus  tendre  fouvenir.  La  haute  no- 
bleffe  lui  formoit  un  cortège  bril- 
lant , à la  tête  duquel  on  voyoit  le 
comte  de  Montercy,  Gouverneur 
des  Pays-Bas.  Condé , né  obferva- 
teur  , pénétra  les  vues  du  Comte  , 

& démêla  fa  politique  & fon  carac- 
tère. Il  rendit  au  Roi  un  compte 
exaél  des  forces  & des  villes  du  Pays  : 
enfin  il  trouva  le  fecret  d’en- 


lever à l’Efpagne  le  comte  de 
Marfin  , ‘le  feul  Général  fur  qui 
cette  Monarchie  put  compter.  11 
n’en  coûta  au  Roi  qu’une  fomme 
médiocre  & une  Compagnie  de 
Gendarmes  pour  le  fils  du  Comte. 
Mais  la  mort  de  ce  Capitaine  illuf- 
tre , arrivée  bientôt  après , priva 
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ffîïSüïS:  le  Roi  des  fervices  qu’il  étok-en 
,1672.  droit  d’attendre  de  fon  expérience 
& de  fa  valeur. 

Tandis  que  le  Prince  refpiroit  à 
Chantilli  ,Turenne  & Luxembourg 
foutenoient  la  fortune  de  la  France 
en  Allemagne  & en  Hollande.  L’Eu- 
rope s’étoit  tue  devant  les  viéloires 
du  Roi  : elle.laiffoit  périr  la  Hol- 
lande, Dans  cet  abattement  univer- 
fel , il  n’y  eut  que  l’Elefteurde  Bran- 
debourg qui  fut  attendri  par  les  cris 
plaintifs  de  la  République  , il  vola  à 
Ibn  fecours  avec  vingt-cinq  mille 
hommes.  Son  ' exemple  entraîna 
l’Empereur  Léopold  : il  envoya 
*-K077ifeti«ru- ^ontecuculü  en  Weftphalie  avec 
ram  hommes.  Enfin,  le 

vieux  duc  de  Lorraine , errant  & 
fugitif,  trouva  le  fecret  de  raffem- 
bler  dix  raille  hommes  , à la  tête 
defquels  il  vouloir  avoir  eticore  une 
fois  la  conTolation  de  combattre  les 
François  , avant  qne  de  rendre  le 
dernier  foupir.  Turenne  n’avoit  que 
quinze  mille  hommes  à oppofer  à 
un  fi  grand  nombre  d’ennemis.  Le 
Roi , craignant  qu’il  ne  fuccombât , 
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jetta  les  yeux  fur  Condé  pour  lui^*— SS 
confier , conjointement  avec  le  Vi-  1672» 
comte , le  falut  de  l’Etat.  Le  Prince 
étoit  chargé  de  la  défenfe  du  haut 
Rhin  , de  l’Alface  , de  la  Lorraine 
& du  pays  Meflin. 

Condé  partit  feul  de  Chantilli  ÿ 

avec  le  duc  d’Enguien.  Sa  bleffure 

n’étoit  pas  tellement  guérie , qu’on 

n’appréhendât  qu’il  ne  fût  eftropié 

de  plufieurs  doigts.  Il  forma  en  peu 

de  temps  une  armée  de  dix-huit  mille 

hommes  de  troupes  & de  milices 

difperfées  en  Lorraine*&  en  Alface. 

Turenne  rendit  le  bas  Rhin  li  ref- 

peftable  par  la  profondeur  de  fes 

manœuvres  , que  l’ennemi  , défef- 

pérant  de  paffer  le  fleuve  à Co- 

blents,  prit  le^  parti  de  le  remonter 

pour  pénétrer  en  Alface  par  le  pont 

de  Strasbourg,  dont  les  Habitants  lui  Mimufcritt 

étoient  dévoués.  Mais  Condé  trou-  ^ 

va  le  moyen  de  faire  brûler  ce  pont 

avec  des  batteaux  chargés  de  feux 

d’artifice.  L’armée  combinée  erra 

pendant  trois  mois  dans  les  Elefto- 

rats  de  Mayence  , de  Treves  & dans  « 

le  Palatinat,  fans  pouvoir  s’ouvric 
»■ 
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un  chemin  en  France.  Ces  contrées 
floriffantes  furent  entièrement  dé- 
vaftées  & ruinées.  Les  troupes  Al- 
lemandes , épuifées  de  tant  de  mar- 
ches & de  contre- marches  dans  une 
faifon  rigoureufe,  fe  virent  en  proie 
aux  maladies  qui  enlevèrent  plus 
d’hommes  St  de  chevaux  que  la 
bataille  la  plus  fanglante.  L’EIefleur 
de  Brandebourg  renonça  à la  diver- 
lion  puiflante  qu’il  avoit  tentée  en- 
Alface  ; il  defcendit  vers  l’Eleélorat 
de, Cologne  & l’Evêché  de  Munf- 
ter , réfolu  de  faire  éprouver  aux  • 
Alliés  de  la  France  les  maux  dont 
Gondé  avoit  garanti  fa  Patrie.  Mais 
il  trouva  fur  fa  route  Turenne  qui , 
fortifié  d’une  partie  des  troupes  du 
Prince  , lui  oppofa  une  barrière  im- 
pénétrable. Bientôt , pourfuivi  lui- 
même  par  Turenne  , il  fut  chaffé 
de  la  Weftphalie  , & obligé  enfin 
de  demander  la  paix  qui  lui  fut  ac- 
cordée l’année  fuivante. 

Pendant  ce  temps-là  Condé  ra-' 
vageoit  l’Eleftorat  de  Trêves  , où 
' fes  troupes  firent  un  butin  immenfe. 
11  détacha  enfuite  fa  Cavalerie  au 
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fecours  de  Charleroi.  Guillaume  , 
vaincu  dans  fa  Patrie  , avoit  ofé 
tranfporter  le  théâtre  de  la  guerre 
chez  fon  ennemi.  La  fortune  ne 
féconda  pas  fon  audace  : réduit  à 
lever  le  fiège  & à fuir , il  ne  rentra 
en  Hollande  que  pour  être  témoin 
des  ravages  & des  fuccès  de  Luxem- 
bourg , que  la  viéloire  couronnoit 
par-tout. 

Condé  ramena  fon  armée  , dimi- 
nuée par  tant  de  détachements , 
dans  le  duché  de  Luxembourg.  11 
établit  fon  quartier  à Cirk.  Cette 
‘campagne  , commencée  au  mois 
d’ Avril , & prolongée  jufqu’à  la  fin 
de  Décembre  , avoit  fatigué  cruel- 
lement les  troupes.  De  là  les  ma- 
ladies qui  régnoient  parmi  elles. 
On  comptoit  dans  le  camp  & les 
' villages  voifins  , plus  de  deux  mille 
Soldats,  luttants  avec  la  mort,  & 
hors  d’état  d’être  tranfportés.  Pour 
comble  de  malheur  , la  Mofelle  & 
toutes  les  rivières  étoient  débor- 
dées ; les  chemins  impraticables , 
& les  vivres  rares  & difficiles  : cha- 
que jour  voyoit  augmenter  la  mi- 
■ ■* 
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fère  & les  incommodités  de  l’armé^# 
Condé  agit  en  père  & en  bienfaiteur 
de  rhumanifé.  Il  fit  voir  que  s’il  étoit 
le  Général  de  fon  temps  qui  exigeoit 
le  plus  de  difcipline  & de  fervices 
des  troupes  , il  étoit  en  même  temps 
celui  qui  veilloit  avec  le  plus  de  foin 
à leur  confervation.  Il  prodigua 
l’argent  & les  fecours  de  toute  ef- 
pèce  en  faveur  des  malheureux.  On 
le  prelToitde  décâmper  & d’abandon- 
ner les  malades  & les  blefles  qui 
euffent  été  égorgés  par  la  garnifon 
de  Luxembourg.  Le  Prince  ne 
pouvoit  s’y  réfoudre  ; il  n’oppofa 
aux  plaintes  & aux  murmures  que 
la  patience  & le  fentiment  du  pa- 
triotifme.  Je  fais  , difoit  il , qu'on 
eji  mal  ici  , quony  fouffre  beaucoup  • 
mais  il  s'agit  de  foulager  & de  confoler 
des  malheureux  , de  fauver  des  Soldats 
à t Etat  y & de  les  préfer  ver  du  défef- 
poir.  Il  recueillit  enfin  la  plus  douce 
récompenfe  de  fon  zèle  paternel. 
Les  rivières  rentrèrent  dans  leurs 
lits  & l’abondance  dans  le  camp. 
Il  ramena  fon  armée%ntière  à Metz  , 
excepté  une  trentaine  de  Soldats 


Prince  de  Condé; 
i^ui  payèrent  le  tribut  à la  nature. 

Cette  aèHon  , moins  admirée  1672* 
qu’une  viéloire  , valut  pourtant  au 
Prince  des  hommages  tendres  & 
cmpreffés.  Elle  lui  mérita  le  titre 
précieux  de  père  des  pauvres  Sol- 
dats. Le  Royaume  entier  fut  touché 
de  tant  de  fenfibilité.  Le  libérateur 
de  deux  mille  Citoyens  eût  été  plus 
chéri  & plus  honoré  à Rome  , que 
le  deftruâeur  de  dix  raille  ennemis. 

Louis  XIV  lui  fut  un  gré  parti- 
culier de  ce  dernier  fervice  ; il  ne 
pouvoit  l’en  payer  qu’en  le  mettant  HemeU  it 
à portée  de  lui  ^n  rendre  de  nou- 
veaux.  Il  s’agi^it  de  rendre  la  fron-'^' 
tière  de  l’AH^re  , de  la  Lorraine  & 
du  pays  Melïin  impénétrables  aux 
débordements  des  armées  Alleman- 
des. Le  Roi  s’en  rapporta  fans  réfer- 
ve  aux  lumières  & à l’expérience 
du  Prince.  Condé,  fuivi  d’Enguien 
& de  Vauban  , vilita  tous  les  bords 
du  Rhin  , de  la  Mofelle  & de  la 
Meufe  ; il  condamna  des  poftes  , 
il  en  rétablit  d’autres  ; enfin  il  donna 
des  ordres  fi  fages  qu’ils  mirent  le 
Royaume  à couvert  d’une  invafioa 
pendant  le  refie  de  la  guerre. 
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— — ^ Le  Roi , non  content  de  mettre 

1672*  les  frontières  en  fiirelé  , méditoit 
de  porter  le  ravage  & la  terreur 
chez  tous  fes  ennemis  à la  fois.. 
Il  avoir  réfolu  d’envoyer  Turenne 
en  Allemagne  ; de  faire  pénétrer 
Luxembourg  , à travers  les  glaces  , 
jufque  dans  le  cœur  de  la  Hollande  ; 
de  charger  Condé  de  la  conquête 
de  la  Franche-comté , & de  fondre 
lui- même  fur  les  Pays-Bas.  Il  fournit 
fon  projet  à l’examen  & aux  ré- 
flexions de  Condé  qui  pofTédoit  alors 
toute  fa  confiance.  Telle  étoit  la 
haute  idée  qu’il  av^it  conçue  de  ce 
grand  homme  , qu’il  croyoit  ne 
pouvoir  louer  avec^Uënergie  une 
belle  aflion  , ou  un  beau  raifon- 
nement , qu’en  difant  : M,  te  Prince 
nauroit  pas  mieux  fait.  M.  le  Prince 
nefe  feroit  pas  mieux  exprimé.  Condé 
’ admira  le  courage  du  Roi , mais  il 
trouva  fon  plan  trop  vafte.  Il  ap- 
prouva les  expéditions  de  Turenne 
& de  Luxembourg.  Quant  à l’in- 
vafion  de  la  Franche- comté  & des 
Pays-Bas , il  faifoit  voir  au  Roi  qu’il 
n’avoit  pas  aflez  de  vieille  Infan- 
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terie  pour  exécuter  en  même  temps  — — — ^ 
deux  entreprifes  fi  confidérables.  Il  1671. 
ouvroit  à flSn  Maître  de  nouveaux 
moyens  de  vaincre  ; mais  il  l’exhor- 
toit  à ne  les  employer  que  lorfque 
les  conjonÛures  feroient  plus  fa- 
vorables. 

La  vérité  & la  fageffe  de  fes  con- 
feils  frappèrent  vivement  le  Roi  ; 
il  les  adopta  entièrement  , & le 
remercia  de  fes  fervices  & de  fes 
travaux  , avec  une  effufion  de  cœur 
bien  capable  de  l’attendrir.  Je  ne 
doute  nullement  , lui  marquoit  - il , 
que  vous  naye^^  eu  bien  de  la.  joie  de 
la  levée  du  Jiége  de  Charleroi,  Je  crois 
que  nous  fommes  enfemble  de  manière 
que  tout  ce  qui  nous  arrive  nous  touche 
également. Tout  ce  qui  me  flatte , ajoute- 
t-il  , c*efl  le  concert  & tunion  qui 
régnent  entre  mes  Généraux , & V envie 
que  tout  le  monde  a que  tout  réuffîjje.  Il  ne 
tiendra  pas  à moi  que  tout  n'aille  bien. 

Il  fînilToit  ainfi  : Vous  pouve\^  compter 
' que  toute  mon  amitié  vous  efl  aflurée  ; 
dites  à votre  fils  que  je  n en  ai  pas  moins 
pour  lui  : je  crois  que  cette  égalité  ne 
vous  déplaira  pas,  C’étoit  porter  U 
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vie  & la  joie  dans  le  cœur  de  ce 


” — — f 

1672.  tendre  père  , que  d’aflaciier  Ton  fils 
à une  amitié  fi  glofieme.  Enfin  le 
Roi  mit  le  comble  à la  fatisfaâion 
du  Prince  en  raccueillant  avec  dif- 
tindion  à la  fin  de  la  Campagne# 

Il  fe  leva  avec  précipitation  pouf 
aller  au-devant  de  lui  ; il  fe  jetta 
à Ton  cou , l’embrafla  plufieiirs  fois 
& le  tint  long-temps  ferré  dans  fes 
riu^oTt  avouer  qu’un  Monarque  ^ 

^ aiiffi  fenfible  étoit  bien  digne  de 
commander  à tous  les  grands  hom* 
tnes  qui  entouroient  fon  trône. 
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^ AMPAGÎ7E  de  1673»  Condé  com- 
mande l'armée  en  Hollande  ; belle 
conduite  de  ce  Prince  ; il  plaide  Us 
intérêts  du  Peuple  conquis  auprès  de 
la  Cour  ; il  tombe  malade  à Utrecht  • 
il  attire  auprès-  de  lui  Us  Gens  de 
lettres  ; il  veut  s'attacher  Spinofa,  Ou- 
verture de  la  Campagne.  Condé  efl  ar- 
rêté par  - tout  par  l'inondation  ; fes 
efforts  pour  pénétrer  dans  C intérieur  de 
la  Hollande  ^ il  trouve  des  objlacles 
infurmontables  ; il  favorife  la  prife  de 
MaêHricht,  Le  Roi  quitte  Us  bords  de 
la  Meufe  ; il  marche  en  Alface.  Condé 
prépare  le  Jiège  de  Bolduc,  L' Empereur 
déclare  la  guerre  à la  France.  Le  Prince 
reçoit  ordre  d'entrer  dans  Us  Pays-Bas, 
Acte  d'hofîilité  de  la  part  de  LEfpagne, 
La  guerre  éclate  entre  Us  deux  Cou- 
ronnes. Embarras  de  Condé  ; il  met. 
la  Flandre  Françoife  à couvert  d'une 
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invajion.  Le  prince  d’Orange  prend 
Naerden  & en  fuite  Bonn.  La  France  , 
évacue  fes  conquêtes  en  Hollande.  Fin 
de  la  Campagne.  Traits  particuliers, 

La  France  eji  abandonnée  de  fes  Alliés  : 
fermeté  de  Louis  XIV  ; il  entre  en 
Franche-comté  j conquête  de  cette  Pro- 
vince. Condé  commande  dans  les  Pays- 
Bas.  Imprudence  du  maréchal  de  Belle- 
fond.  Le  Prince  marche  à fon  fecours 
fur  la  frontière  de  la  Hollande  & le 
fauve  d'une  défaite.  Forces  & projets  des 
Alliés  ; ils  fe  fattent  de  conquérir  la 
Champagne  & de  pénétrer  à Paris, 
Condé  les  arrête  par- tout.  Bataille  de 
Senef  ; defcription  de  cette  bataille.  Les 
deux  Partis  s'attribuent  la  victoire, 
Condé  fait  lever  le  fège  d'Oudenarde  à 
i ennemi  j il  envoie  I élite  de  fes  forces 
au  vicomte  de  Turenne.  Fin  de  la  Cam- 
pagne dans  les  Pays  Bas.  Beau  trait 
du  Roi  envers  Condé.  Campagne  de 
1675*  Condé  e fl  déclaré  Généralifjime 
de  toutes  les  troupes^  depuis  la  mer, 
jufqucL  la  Mofelle.  Le  Roi  ne  prend 
que  la  qualité  de  V olontaire.  Conquête 
de  Dînant  & de  Hui  ; jiège  de  Lim- 
bourg  ; le  prince  d' Orange  marche  au 
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fecours  de  la  Place  ; le  Roi  s'avance 
au-devant  de  lui  ; Condé  fc  partage 
entre  le  Jiège  & V armée,  La  perte  de 
Lirnbourg  entraîne  la  conquête  de  ^ 
Province  du  meme  nom.  Condé  porte 
le  fer  & le  feu  dans  toute  V étendue  des 
Pays-Bas  ; il  envoie  une  partie  de 
fes  forces  en  Alface  au  fecours  de  Tu- 
renne.  Le  prince  d'Orange  devient  fu- 
périeur.  Belle  conduite  de  Condé  ; il  fait 
échouer  tous  les  deffeins  de  C ennemi  & 
le  bat  en  détail.  Mort  de  Turenne'  ; le 
Roi  confie  à Condé  le  falut  de  C Alface, 
Trifle  état  de  la  famé  du  Prince , il  part 
& laifj'e  le  commandement  de  l'armée  de 
"Flandre  à Luxembourg,  Combat  dl Al- 
tenheim  ; les  François  repouffent  l'en- 
nemi & repaffent  U Rhin.  Le  maréchal 
de  Créqui  perd  la  bataille  de  Confar- 
brick  ; Soulèvements  en  Guienne  & en 
Bretagne  ; étonnement  du  Royaume, 
Condé  parvient  en  Alface  ; il  raffure 
l'armée  & menace  les  Habitants  de 
Strasbourg  ; il  fait  lever  le  fiêge  d'Ha- 
guenau  à Montecuculli , & enfuite  celui 
de  Saverne  ; il  oblige  T ennemi  de  re- 
payer le  Rhin,  Fin  de  la  Campagne. 
■ Le  Roi  nomme  Condé  pour  Général  de 


53<5  Sommaire  du  IX*  Livré. 
VarmU  d'Alface  en  1676  ,*  le  Princt 
demande  quefon  fils  lui  foit  aJfocU  dans 
le  commandement,  Louvoïs  engage  Le 
Roi  à fie  pajfer  des  fervices  du  père  & du 
^s.  Condé  confultè  fur  le  jiège  de  Phi^ 
lisbourg  ; fa  réponfe.  Paix  de  Nimègue, 
Retraite  de  Condé  à Chantilli  ; fes  oc- 
cupations & fa  conduite.  Divers  traits 
particuliers,  Converfion  de  Condé,  La 
duchejfe  de  Bourbon  tombe  malade  à 
Fontainebleau,  Inquiétude  & tendreffe 
du  Prince  ; il  vole  à fon  fecours. 
Maladie  du  Prince  ; fa  mort  ; regrets 
de  toute  la  I rance.  Divers  traits  qui 
fervent  à le  faire  connoître  ; Anecdotes, 
Portrait  de  Condé  , par  la  Bruyère^, 
Fin  de  L'Ouvrage, 


HISTOIRE 

\ 


Digitizod  i: 


HISTOIRE 

D E 

LOUIS  DE  BOURBON, 

Second  du  Nom, 

, jpiucwcje:  ' 

DE  CONDÊy 

PREMIER  PRINCE  DU  SANG, 
Surnommé  le  Grand, 

♦î 

LIVRE  NEUVIÈME, 

1673. 

iaOUls  XIV,  dans  fes  plus  grands 
fuccès , avoit  déclaré  qu’il  aimoit 
mieux  les  Hollandois  pour  fes  voi- 
lins  & fes  tributaires,  que  pour  fes  fu- 
Totm  IV,  P 


1673. 
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— — jets.  Il  ne  les  avoit  attaqués  que  pour 
1673.  humilier  , les  afFoiblir  & fur- 
tout  les  empêcher  de  fecourir  les 
Pays-Bas  j dont  il  dévoroit  fecré- 
tement  la  conquête.  L’Europe , at- 
tentive à fes  projets  les  déconcerta. 
Il  eut  beau  mettre  de  puiflantes  ar- 
mées fur  pied  , il  en  eut  de  plus 
• puiflantes  à combattre.  11  accoutuma 
la  République  chrétienne  à des 
guerres  plus  difpendieufes  , plus 
fanglantes.^  Le  fang  & ^ l’or  des 
Nations  furent  prodigués.  Il  en  eût 
moins  fallu  pour  changer  les  dé- 
ferts  de  l’Amérique  en  Colonies 
floriflTantes  ; pour  étendre  par- tout 
la  culture  , le  commerce , les  arts  & 
l’abondance  ; & pour  verfer. fur  l’hu- 
manité tout  le  bonheur  dont  elle 
efl:  fufceptible.  Eh!  qui,  en  réflé- 
chiflant  fur  le  fruit  amer  que  Louis 
XIV,  ce  Monarque  d’ailleurs  fi 
grand,  recueillit  à la  fin  de  fa  pé- 
nible carrière  , de  tant  d’applica- 
tion , de  vigilance  , de  fermeté , & 
de  tous  ces  préparatifs  qui  étonnent 
l’imagination  , ne  gémiroit  fur  le 
fort  des  Rois  & des  Peuples  , ani- 
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més  de  la  paillon  fatale  de  con- 
quérir ! 

Mais  Louis  XIV  triomphoit  alors. 
La  Hollande  , réduite  à quatre  Pro- 
vinces prefqiie  entièrement  fubmer- 
gées,  paroiffoit  dévouée  à l’anéan- 
tiffement.  Elle  eût  ceffé  d’exifterfi 
Ton  ennemi  eût  employé  'autant 
d’induftrie  à profiter  de  la  viâoire 
qu’il  en  avoir  apporté  à la  prépa- 
rer. 

Les  fautes  du  Monarque  » ou  plu- 
tôt celles  de  Louvois , prefque  in- 
féparables  de  la  profpérité , avoient 
fufpendu , fur  la  fin  de  la  campagne 
précédente  ,1a  chûtede  la  Républi- 
que. Le  Conquérant,  craignant  de 
compromettre  fa  gloire  & fa  puif- 
fance  dans  un  pays  qui  ne  préfen- 
toit  plus  à l’audace  que  des  abîmes  , 
jugea  à propos  de  la  laifTer  refpirer. 
Il  crut  qu’en  ne  tentant  rien  , les 
Hollandois,  eh  proie  à tous  les  maux, 
n’en  périroient  pas  moins.  L’événe- 
ment confondit  fes  efpérances.  At- 
taqué de  toute  part,  abandonné  de 
fes  Alliés , il  fe  vit  obligé  de  lâcher 
fa  proie.  La  Hollande  fortit  enfin 


1673-. 


Ibîdmn. 


Digilized  by  Google 


340  Histoire  de  Louis  II , 

— — — du  lein  des  flots  , & les  troupes 
lOyj,  qui  l’avoient  prefque  aflervie  ne 
fe  retirèrent  pas  fans  peine  d’un 
pays  où  elles  étoient  entrées  en 
triomphe. 

Voici  quels  furent  les  préparatifs 
& les  projets  du  Roi.  Il  mit  trois  ar- 
mées fur  pied;  il  fe  réferva  la  conduite 
de  la  première  , à la  tête  de  laquelle 
il  devoit  attaquer  Maëftricht.  U 
donna  le  commandement  des  deux 
autres  à Çondé  & à Turenne  , char- 
gés de  contenir  la  Hollande  & l’Al- 
lemagne : ce  n’étoit , à proprement 
parler  , que  des  armées  d’obferva- 
tion.  Condé  ne  put  s’empêcher  de 
faire  fentir  au  Roi  combien  il  lui  en 
* coûteroit  de  ne  pouvoir  lui  rendre 
des  fervices  fignalés  dans  des  Pro- 
vinces où  tous  les  efforts  du  génie  & 
de  l’art  échoueroient  contre  l’inon- 
nijlolrt  dation.  Je  fçais  bien  , mon  Coujin  , lui 
*‘^PO”clit  le  Monarque  , que  ^ ous  ne 
Jifiinguere:^  point  par  des  exploits 
uvjji  éclatants  que  parle  pajfé  , rriais 
en  tenant  Le  prince  d'Orange  en  échecy 
en  le  concentrant  dans  fes  Marais  y 
vous  mettre:^  le  comble  aux  revers  de  la 
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Hollande  , <S*  vous  ajjurere:^  mes  fueds.  5 


On  admira  la  modeftie  & le  zèle  1673* 
de  Luxembourg.  11  avoit  rendu  de  Lettres  pour 
fl  grands  fervices  en  Hollande,  que^oir^l^iti^ 
ie  Roi  lui  avoit  promis  de  ne  le  faire 
déformais  commander  qu’en  chef.  ^.5oo’<s>/wvr 
Mais  il  n’eut  pas  plutôt  appris  qu’il 
étoit  delliné  à fervir  fous  Condé  , 
qu’il  en  remercia  le  Roi  comme 
d’une  grâce  qui  alloit  le  mettre  à 
portée  de  s’indriiire  fous  un  fi  grand 
maître.  Ce  trait  magnanime  a peu  . 

d’exemples  dans  les  Républiques  , 

& prefque  point  dans  les  Monar- 
chies. . 


Le  premier  foin  de  Condé , en 
arrivant  en  Hollande  , fut  de  vifitc-r 
les  places  conquifes.  Le  Roi  » éclairé 
^fin  par  l’expérience , avoit  com- 
pris qu’il  ne  pouvoit  laiffer  de'gar- 
nifon  dans  toutes  ces  villes  , fans 
diminuer  fes  forces  de  moitié. 
Condé  vit  d’un  coup  d’œil  les  polies 
qui  méritoient  d’être  confervés,  & 
ceux  qui  dévoient  être  abandonnés 
à eux-mêmes,  il  mit  les  uns  en  un 
meilleur  état  de  défenfe , & fit  dé- 
truire les  fortifications  des  autres. 
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Il  agit  avec  tant  de  fagacité  & de 
1673.  difcernement  que  l’ennerai  n’ofa 
feulement  effayer  de  s’établir  dans 
aucune  des  places  évacuées. 

En  parcourant  les  Provinces  fub- 
juguées,  le  Prince  vit  par- tout  le 
tableau  de  la  mifère  , de  l’abatte- 
ibidem , ment  & du  défefpoir.  Les  Bourgs  , 
les  Maifons  & les  Châteaux  étoient 
abandonnés  par  des  Citoyens  mal- 
heureux , qui  ne  redoutoient  pas 
• moins  la  licence  & les  outrages  du 
Vainqueur  que  fes  rapines.  Condé 
fut  d’autant  plus  touché  qu’à  l’e- 
xemple d’Alexandre  , il  n*eût  fou- 
haité  de  conquérir  l’Univers  que 
pour  le  renàre  plus  heureux.  On 
avoit  fuivi , la  campagne  précéden- 
te , . des  principes  plus  humainl>5 
on  avoit  traité  avec  douceur  des 
Peuples  qui  avoient,  pourainfi  dire, 
volé  au-devant  du  joug  : c’étoitfans 
douté  ' dans  refpérance  de  gagner 
ceux  qui  avoient  encore  les  armes 
à la  main.  Mais  Louvois , voyant 
que  ceux-ci  avoient  préféré  de  fe 
foumettre  à l’empire  de  la  mer  , 
plutôt  qu’à  celui  du  Roi , ne  garda 
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plus  de  ménagements  envers  leurs  — — 
Compatriotes.  11  entreprit  de  les  1673. 
dépouiller  de  tous  leurs  biens  par 
des  taxes  continuelles.  Les  vexations 
des  gens  d’alFaires  ajoutoient  en- 
core aux  malheurs  des  Vaincus.  On 
ne  voyoit  qu’exécutions  militaires  j 
on  n’entendoit  que  cris  , que  gé- 
miffements , que  malédiéHons.  Con- 
dé entreprit  de  déciller  les  yeux  à 
Louvois  fur  les  fuites  de  la  politique 
infortunée.  Je  ne  Jçaurois  m empêcher^ 
lui  écrivoit-il  , de  vous  dire  que  je 
trouve  les  ef pries  de  ces  Peuples- ci  tout 
autres  que  l'année  pajjee.  Us  font  tous 
au  déjefpoir  à caufe  des  taxes  infup- 
portables  quon  leur  impoft  tous  les 
jours.  Il  me  femble  que  le  profit  qu'on 
en  a tiré , au  delà  de  ce  quon  au- 
roit  pu  en  tirer  par  douceur , efi 
bien  médiocre  , & ne  vaut  pas  Caverfion 
cruelle  qu  on  s' efi  attirée.  Mais  Louvois 
n’eût  pas  cru  être  Miniftre  de  la 
guerre  , s’il  eût  eu  des  entrailles.  Il 
avoit  d’ailleurs  voué  aux  Hollandois 
un  mépris  & une  haine  qu’ils  ne 
méritoient  pas  : enfin  il  eût  bien 
voulu  ne  pas  laifTer  un  florin  d^ns 
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I ■—  ces  malheureufes  Provinces  , fi  les 
' 1673.  circonftances  oKligeoient  la  France 
à les  abandonner.  Le  ton  léger,  froid 
& badin  avec  lequel  il  répondit  au 
.Prince,  annonce  toute  la  dureté  de 
fon  ame.  5»  Le  Roi  fçait  bien  , lui 
mandoit-il,  « que  les  taxes  qu’il  a 
» ordonné  à M.  Robert  (æ)  de  lever 
» fur  les  Peuples  de  Hollande  ne 
3>  peuvent  les  avoir  mis  de  bonne 
33  humeur  , ni  leur  faire  fouhaiter 
refter  fous  fa  domination  ; mais 
t.  y / 33  Sa  Majefié  a trouvé  que  de  l’argent 

33  valoit  mieux  que  leurs  bonnes 
53  grâces  ; & qu’outre  jcela  il  feroit 
33  fort  utile  de  faire  crier  en  Hol- 
33  lande  tous  les  particuliers  qui  per- 
33  dent  leurs  biens.  C’efi  pourquoi 
.33  Elle  denre  qu’on  continue  à tenir 
33  la  même  conduite  , & que  V.  A. 
•13  paroiffe  aiifîi  méchante  & auffi 
•13  impitoyable  à ceux  qui  viennent 
- 13  lui  faire  leurs  repréfentations  , 
>3  qu’elle  le  frroit  peu  ü elle  fuivoic 
«3  fon  naturel  13. 

Condé  ne  feilalToit  point  de  plai- 
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der  la  caufe  de  rhumanité.  « Je  ne  ■■■s, 
vous  dirai  plus  rien  après  cette  1673- 
J)  fois-ci , écrivoit-il  à Louvois,  au 
« fujet  des  taxes  dont  vous  me  par- 
» lez  : mais  pardonnez-moi  ü je  vous 
«dis  que  ce  qu’on  a tiré  d’aj^er.t 
« par  cette  voie- là  , au-delTus  de/'  ‘ 

« ce  qu’on  ^en  auroit  pu  tirer  par 
« des  voies  qui  n’auroienf  pas  mis 
» les  Peuples  au  défefpoir  , n’èïf 
» pas  une  chofe  fort  confidérabJe. 

« Toferois  même  dire  que  cela  elï 
« d’un  prix,  bien  au-deffous  de  leurs 
« bonnes  grâces  ; puifque  par  elles 
« on  auroit  peut-être  vu  quelques 
« révolutions  plus  grandes  que  celles 
« qui  font  arrivées.  Il  n’auroit  pas 
« meme  été  difficile  de  faire  crier 
« beaucoup  de  particuliers  en  Hol- 
« lande  fans  faire  crier  ceux  qui 
« font  demeurés  ici.  Ç’auroit  put 
« être  une  chofe  fort  utile  d’en- 
« tendre  louer  ceuxr-ci , & crier  ceux--  ' 

« là.  Je  vais  pourtant  prendre  mon? 

» front  d'airain  , puifque  vous  le’ 

» voulez  ainfi  , & être  le  plus  impi-' 

» toyable  du  monde  «^ 

Si  Condé  eut  les  mains  fiées  pbuij 
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_____  exercer  fa  bienfaifance  dans  toute 
1673.  fon  étendue  , il  fit  au-moins  tout 
ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  fou- 
lager  les  vaincus.  Sa  préfence  fut 
un  bienfait  pour  eux  ; elle  les  laiffa 
refpker.  Les  François  s’étoient  mon- 
trés depuis  un  an  en  Hollande  , tels 
que  l'Hiftoire  nous  les  prélente  dans- 
tous  les  fiècles  : le  premier  peuple 
de  l’univers  pour  conquérir  , & le 
dernier  pour  conferver  fes  conr 
quêtes.  On  ne  fçavoit  quiTerapor- 
toit  ou  de  la  rapacité ou  de  la 
licence  , ou  de  l’indifcrétion  de- 
l’impétueux  Vainqueur.  Son  avarice 
facrilège  n’avoit  épargné  ni  les  tem- 
ples ni  les  tombeaux.  Ses  mœurs 
effrénées,  fa  gaieté  diffolue,fes  entre- 
prifes  galantes  dont  il  faifoit  publi- 
quement trophée , fon  air  vain  & rail- 
leur, le  ridicule  qu’il  répandoit  furie 
çaraâère  fimple  des  Holiandois  , 
étoient  bien  capables  de  foulever 
contre  lui  non  - feulement  une  Nation- 
libre  & vertueufe,  mais  celles  qui  font 
avilies  fous  le  feeptre  du  defpôtifme.. 
Lettre  du  Pour  comble  de  malheur  la  corrup- 

eolonel  Stoup,  ..  r • 1 . n , 

non , 1 elpntde  rapine  & de  brigan»- 
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dage  avoient  pénétré  par-tout , & — — 
prefqne  tous  les  principaux  chefs  , 1673* 
.excepté  Luxembourg  & le  colonel 
Stoup  (æ)  , n’en  avoient  été  exempts. 

Il  n’eût  tenu  qu’à  Condé  , maître 
prefque  abfolu  de  ces  pays  autrefois 
ii  opulents , d’en  achever  la  ruine , 
en  s’en  appropriant  les  dépouilles  : 
mais  il  n’^oit  touché  que  de  l’amour 
de  la  gloire  & de  la  juftice.  Il  portoir 
le  défmtéreffement  ati  point  que 
les  commandements  , û utiles  à tant 
d’autres  Généraux  y n’étoient  que 
difpendieux  & ruineux  pour  lui  ; il  ^n'tonynf^ 
négligeoit  jufqu’aux  droits  légitimes  mwahUs  dw- 
de  fa  place  ; & c’étoit  fur  fes  pro-^e-^^^'“^7. 
près  fonds  qu’il  prenok  ces  dépenfes 
iburdes  que  le  bien  dufervice  exige 
fi  fouvent  des  Généraux^ 

Si  quelqu’un  efl  en  droit  d’armer  la 
difcipline  de  toute  fa  rigueur  , c’efl: 
fans  doute  un  Général  qui  donne  l’e- 
xemple de  l’intégrité.  Condé  parvint 
àfe  faire  autant  redouter  des  fiens  que~ 
de  l’ennemi  ; mais  en  fe  déclarant 
le  protefteur  des  opprimés  , levei>- 


%i)  Comnoatulftnt:  d’Uttecbc. 
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geur  des.  Loix  de  l’humanité , il  Ce 
l6y}»  montra  le  père  du  Soldat  que  la 
licence  expofoit  à mourir  de  faim. 
Tout  s’étoit  anéanti  fous  fes  impi- 
toyables mains.  11  avoit  confommé, 
ou  plutôt  détruit  toutes  ^ les  fub- 
fiftances  du  pays,  & particuliérement 
, les  belliaux  qui , avant  l’invalion  , 

. J étoiont  innombrables.  Il  étoit  pref- 
Lettrede  , . . » • i V» 

Condé  à Lou-‘  que  réduit  a ne  vivre , avec  le  Feu<* 
r375’6./X:  pie  conquis  , que  de  pain  & d’eau. 

Condé  obtint  du  Roi  une  augmenta- 
tion de  paye  pour  les  corps  aux- 
quels il  confia  la  défenfe  des  poftes 
les  plus  avancés'  dans  le  pays  en- 
nemi. 

" Après  avoir  rétabli  par- tout  l’or* 
dre  & la  juftice;  Condé  s’achemina 
à Utrecht  où  la  réputation  de  fa 
.fermeté  & de  fes  vertus  l’avoient 
précédé.  On  le  reçut  avec  les  hon- 
neurs qu’on  rend  aux  têtes  Cou- 
ronnées, & des  acclamations  qui 
.n’accompagnent  pas  toujours  ces 
Mijioire  ho”*icurs.  Le  colonel  Stoup  , avec 
du  prince  de  Ics  Magifitats  & la  Nobleflc  , fut 
Cq^«!  ’ au-’devant  de  lui  jufqu’au  de-là  des. 

portes  de  la  Ville,  dont  il  lui  pré.- 
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Tenta  les  clefs  dans  un  baïïin  d’or.  ■*  ' 

Le  Prince  entra  dans  Utcecht  au 
bruit  de  rartÜleric  & au  fon  de 
toutes  les  cloches  , au  milieu  d’une 
double  haie  de  troupes  , & fuivi  de 
tous  les  Citoyens.  11  fut  conduit  en 
triomphe  au  Palais  qui  lui  étoit  def- 
tiné. 

Le  premier  foin  du  Prince  fut  d’en- 
voyer au  Rai&  à Turenne  toutes  les 
viedles  troupes  qui  avoient  hiverné 
dans  les  conquêtes.  Il  reçut  en  leur 
place  des  régiments  nouvellement 
levés , & prefque  tous  compofés  de 
jeunes  apprentifs.  On  fçait  que  Cor- 
dé ayant  demandé  au  célèbre  Def- 
préaiix  , qui  afîiftoit  à la  revue  de 
cette  armée,  ce  qu’il  en  penfoit; 

Je  penfe , lui  dit  le  Poète  , quelle 
fera  fon  bonne  lorfquUlle  féru  majeure  : Madame  de 
mais  l’émulation  la  rendit  telle  avant  , 

la  fin  de  la  campagne»  Ces  Fran-  . 
çois  , fi  jeunes:  , fi  peu  aguerris  , 
prirent  un  tel  afeendant  fur  l’ennemi, 
qu’il  n’avoit  qu’à  paroître  pour  être 
battu  ou  mis  en  fuite.  Il  n’étoit  pas. 
rare  de  voir  cent  d’entr’eux  battfde. 
deux  cents  Hollandois»- 
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Condé  alloit  conduire  cette  ar- 
mée en  campagne  , lorfquil  fut 
furpris  & arrêté  par  la  plus  violente 
attaque  de  goutte  qu’il  eût  encore 
reflentie»  Il  charmoit  fes  douleurs 
par  la  converfation  des  gens  de 
lettres  dont  la  Hollande  étoit  alors 
remplie , & qui  prefque  tous  avoient 
choifi  un  afyle  à ütrecht , pour  y 
vivre  fous  la  protection  d’un  Roi , 
ami  & protecteur  des  arts.  Le  Palais 
de  Condé  leur  fut  ouvert  à tous , 
il  les  entretint  de  tous  les  genres  de 
littérature  dans  lefqtiels  ils  s’étoient 
exercés.  Ces  Citoyens  de  tous  les 
fiècles  , étonnés  de  l’étendue  & de 
la  profondeur  des  connoiflances  du; 
Prince  , le  trouvèrent  plus  grand 
que  fa  renommée.' Ils  l’appelloient 
hautement  le  plus  fçavant  des  bra- 
ves , & le  plus  brave  des  fçavants;. 
La  Religion  fut  principalement  l’ob- 
jet des  conférences  de  Condé.  Il 
y avoit  long  - temps  qu’il  faifoit 
une  étude  particulière  de  tous  les 
cultes  qui  divifent  les  hommes 
& perfonne  ne  les  examina  jamais 
avec  un  efprit  plus  libre  & plus. 
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Exempt  de  préjugés.  Si  l’on  eût  — — — 
apprécié  fes  lentiments  par  tout  ce  1673» 
qui  lui  échappoit  dans  le  commerce 
de*  fes  amis  , on  eût  dit  qu’il  n’avoit 
recueilli  de  fon  application  & de 
fes  recherches , d’autre  fruit  que  la 
tolérance;  La  plupart  des  fçavants 
qu’il  entendit  penfoient  avec  har- 
dielTe  : mais  le  plus  audacieux  de 
tous  , le  fameux  Spinofa , manquoit 
à fes  regards.  Il  lui  écrivit  pour 
l’inviter  à fe  rendre  auprès  de  lui. 

Spinofa  , qui  d’ailleurs  n’aimoit  que 
la  folitude  & l’obfcurité  , qe  réfifta 
pas  à l’honneur  de  voir  un  Héros 
qui  n’eût  pas  moins  brillé  dans  le 
licée  qu’à  la  tête  des.  armées.  Il 
abandonna  fa  retraite..  Mais  la  né- 
ceffité  des  affaires  avoit  déjà  obligé 
Çondé  à foçtir  d’Utrecht  ; & peu 
s’en  fallut  que  le  Philofophe  , à 
*fon  retour  ,ne  fût  traité  par  la  po- 
pulace en  transfuge  & en  déferteur 
pour  être  allé  chez  le  Générai  en- 
nemi. 

On  a prétendu  que  fur  te  portrait 
avantageux  qu'on  avoit  fait  à Condé; 


1673. 


Aidem. 
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des  mœurs  & du  ’caraâ^ère  d’tm 
homme  qui  y apoftat  de  deux  Reli- 
gions, ne  connoiffoit  que  le  plaifir 
funefte  de  les  combattre  , il  conçut 
le  deffein  de  fe  l’attacher»  Les  Prin- 
ces avoient  eu  jufqu’alors  à leur 
fuite  des  nains  , des  bouffons , des 
fous  , & quelquefois  des  Poëtes  8s 
des  gens  de  lettres.  Condé  avoit 
payé  le  tribut  à Tufage»  On  lui  con- 
noît  le  fameux  l’Angeli , le  plusfage, 
difoit-on  , des  fous  qui  l’a  voient 
fuivi  dans  les  Pays-Bas  , parce  qu’il* 
y avoit  fait  fortune.  Mais  on  avoit 
vu  rarement  des  Philofophes  dans 
les  Cours  : c’eR  que  la  liberté  de 
penferefl  incompatible  avec  la  fo»- 
plefle  8c  les  devoirs  d’un  Courtifan, 
Gn  ajoute  que  Spinofa  aima  mieux 
vivre  du  travail  de  fej  mains 
que  de  devoir  fa  fubfiftance  aux 
bienfaits  d’un  grand  homme.  Il  ré-* 
pondit  au  Prince  que  , malgré  fa 
puifTante  proteciion  y,  il  ne  feroit 


(à)  Tl'  travajllbit  à dés  télefcopes , à de»  micro^ 
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peut-être  pas  à l’abri  des  perfécu- 
tions  en  France  ; mais  qu’il  l’ac- 
compagneroit  à l’armée  pour  lé  dé- 
laffer  de  fes  travaux  militaires  par 
des  entretiens  libres  &*philofo- 
phiques.  D’autres  révoquent  en 
doute  cette  anecdote.  L’idée  d« 
fixer  auprès  de  lui  un  homme  li 
juftement  & fi  univerfellement  dé- 
crié dans  toutes  les  Nations  , paroît 
peu  convenir  à la  fageffe  & à la  re- 
tenue de  Condé. 

En  effet  , dans  le  temps  qu’il 
avoit  le  malheur  d’être  en  proie  à 
tous  les  doutes  , perfonne  ne  té- 
moignoit  au-dehors  pius.de  décence 
& de  refpefl  pour  le  culte  établi. 
Tandis  qu’entouré  desSçavants  dont 
on  vient  de  parler,  il  tjToit  citer  au 
tribunal  de  la  Philolbphie  les  myffè- 
res  de  la  Religion  ; c'étoit  alors  qu’il 
ordonnoit  des  prières  & des  procef- 
fions  publiques  pour  i’Reureux  fuccès 
de  fes  armes.  Les  Catholiques  des  Pro- 
vinces conquifeSjdcfn  t le  nombre  éga- 
loit  celui  des  Proteftants  , fe  prêtè- 
rentavec  joie  à fes  ordres;  & telétoit 
l’excès  de  zèle , que  la  conformité 
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de  religion  infpiroit  aux  Catholi- 
ques en  faveur  des  Conquérants  ; 
que  , malgré  la  rigueur  de  Louvois, 
ils  ne  refpiroient  que  Téternelle 
durée  dè  la  nouvelle  domination. 
Déjà  ils  brûlorent  d’établir  leur 
ftilte  fur  les  débris  de  tous  les  au- 
tres , & prelfoient  le  Prince  de  les 
• mettre  en  poffefîion  de  plufieurs 
temples  , & particuliérement  en 
Gueldres.  Condé  , furpris  d’une  de- 
mande fi  'mpriidente  , les  fît  rentrer 
en  eux  mêmes  Si  le  Roi , leur  dit- 
il  , demeure  maître  du  pays  , vous  au- 
rer^  plus  d" Egltfes  que  vous  n'en  vgu- 
dre\  ; & Ji  nous  fommes  obligés  dt 
l'abandonner^  la  grâce  que  vous  de~ 
mande:^  vous  ferait  inutile  , 5*  peut-  être 
fane  (le.  ♦ 

Cependant  la  Hollande  entière 
étoit  en  aflion.  L’amour  de  la  Pa- 
trie & la  néceflîté  avoient  fait  de 
prefqiie  tous  les  Citoyens , des  fol- 
dats  , des  matelots  & des  ouvriers. 
Les  riches  ouvrent  leurs  tréfors  ; 
ceux  qui  ne  le  font  pas  offrent  leurs 
bras.  Les  uns  creufent  de  nouveaux 
abîmes , coupent  les  digues  , & ap- 
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pellent  de  plus  en  plus  la  mer  à 
leur  fecours  \ les  autres  veillent  1673. 
nuit  & jour  fous  les  armes , à la  ibidem. 
fureté  des  Villes  : ceux-ci  élevent  ^ 

de  nouveaux  forts  dans  les  endroits 
qui  ne  font  qu’à  demi  fubmergés  : 
ceux-là  couvrent  les  fleuves  & les 
canaux  de  frégates  , armées  de 
canon  5t  de  pentes  pièces  de  cam- 
pagne ) & les  conduifent  à travers 
l’inondation  jufque  fous  les  murs 
des  Villes  , dont  elles  deviennent 
les  citadelles  flottantes.  Par  - tout 
l’induftrie  , le  travail  & la  crainte 
forment  des  barrières  impénétra- 
bles. Mais  ces  précautions  ne  pa-  - 
turent  pas  fuflire  encore  à la  Ré- 
publique contre  l’audacieux  enne- 
mi qui  campoit  à fes  portes.  Elle  Lettre  de 
réclame  , par  des  jeûnes  & 
prières  publiques,  la  proteûion  de  p. 
l’Etre  fuprême  , le  conjurant  de 
confondre  les  defleins  du  Prince  & 
de  l’égarer  dans  le  chemin  de  la 
conquête. 

Condé  , la  fonde  à la  main , le 
cherchoit  en  vain  ce  chemin  fatal 
avçc  Enguien  & Luxembourg.  Il  ne 
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î trouvoit  par  tout  qu’une  mer  vaft« 

& profonde  , des  écueils  & des 
gouffres.  La  peur  exceffive  des  Hol- 
landois  excitoit  les  railleries  de  la 
Cour  de  France.  Le  Roi  ne  deman- 
doit  à fon  Général  que  foin  d’en- 
tretenir cette  frayeur  ridicule  par  des  • 
démonftrations  qui  oblfgeaffent  l’en- 
nemi à errer  fans  ceffe  au  milieu  des 
flots  , & à creufer  , pour  ainfi'dire  , 
lui-même  fon  propre  tombeau.  Mais 
Condé  avoit  peine  à foutenir  l’idée 
de  fe  voir  réduit  à ne  fervin  que 
d’un  vain  épouvantail  à la  Hollande. 

Il  effaya  tout  ce  que  le  génie  de  la 
guerre  peut  inventer  pour  accélérer 
la  perte  des  Hollandôis  par  des 
moyens  brufques  & rapides.  Il  eff 
confiant  que  la  République  n’eût 
jamais  échappé  à fa  ruine,  li  Condé 
eût  été  fécondé  par  Louvois. 

Le  prince  d’Orange  avoit  cinq 
iffues  à défendre  pour  préferver 
d’une  invafion  l’intérieur  du  pays. 

Il  avoit  employé  plus  de  cent  mille 
it  payfans  à les  fortifier.  On  ne  pou- 
’ voit  marcher  vers  lui  qu’à  travers 
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des  digues  très-étroites  , très-rei- 
(errées  , coupées  en  pliiüeurs  en- 
droits , & fubmergées  au  point  que. 
les  François  auroient  eu  de  l’eau 
quelquefois  jufqua  la  ceinture.  Mal- 
gré des  obftacles  fi  effrayants  , 
Condé  avoit  réfolu  d’attaquer  à 
la  fois  ces  cinq  iffues.  Il  prévoyoit 
que  s’il  en  emportoit  une  , il  ou- 
vroit  tous  les  paffages  & prenoit  l’en- 
nemi en  queue  : qu’en  un  mot , c’en 
étoit  fait  de  la  Hollande.  Les  moyens 
du  Prince  ne  répondoient  pas  à la 
grandeur  del’entreprife.  Il  manquoit 
fur-tout  d’infanterie  ; il  en  demanda 
& n’en  obtint  point.  Louvois  dé- 
daignoit  de  remporter  des  avantages 
fur  la  Hollande  qui  coûtaffent  du 
fang  à la  Nation  , & des  inquiétudes 
à fon  Maître,  ll.croyoit  que  pour 
dompter  la  République,  il  n’y  avoit 
qu’à  l’abandonner  aux  fléaux  qu’il 
avoit  raffemblés  fur  elle.  Mais  le 
caraftère  des  Républicains  étoit  in- 
connu au  Miniflre  : il  ne  fe  doutoit 
pas  des  dévouements  & des  facri-  > 
fices  qu’infpire  l’enthoufiafine  de  la 
liberté  : en  un  mot , la  confiance 
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— — ■ des  Hoilandois  fut  plus  grande  que 
1673.  maux  qu’ils  foufirirent. 

Condé  ne  s’y  étoit  point  mépris , 
mais  les  ordres  de  la  Cour  en- 
chaînoient  fon  génie.  L’inaéUon  à 
laquelle  il  fe  voyoit  condamné  étoit 
un  éiat  violent  pour  lui  ; il  fou- 
^ piroit  après  les  chaleurs  de  l’été 
qui , en  deâechant  l'inondation  , le 
mettroient  peut-être  à portée  de 
trouver  l’ennemi  ; car  il  ne  deman- 
doit  qu’à  le  joindre  pour  le  bat- 
tre. Ses  vœux  furent  encore  trahis 
« ^ 

& confondus.  Le  Ciel  fembla  lui- 
™ême  avoir  pris  la  défenfe  de  la 
Hollande  j les  éléments  combattirent 
en  fa  faveur  : le  déchaînement  des 
vents  qui  s’élevoient  du  fein  de  la 
mer  amena  des  pluies  continuelles 
qui  couvrirent  toute  l’étendue  du 
pays  d’une  plus  grande  quantité 
d’eau. 

Le  beau  temps  ayant  enfin  fuc- 
cédé  au  défordre  de  la  faifon , 
Condé  voulut  en  profiter  pour 
porter  le  coup  décifif  à la  Hollande, 
il  s’agiffoit  de  prendre  Nieuwer- 
Sluis  ; c’cft  un  fort  ûtué  fur  la 
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petite  rivière  du  Vecht  qui  fe  dé- 
charge dans  le  Zuyderzée  , aux  por- 
tes de  Muyden.  Amfterdam  'n’a 
d’eau  douce  que  celle  qu’il  retire 
du  Vecht  par  le  canal  deWefop.  En 
s’emparant  du  fort  qui  domine  la 
rivière  , le  canal  & l’éclufe  , Condé 
réduifoit  la  Capitale  de  Hollande 
à fe  rendre  ou  à périr  de  foif.  Le 
fuccès  de  cette  expédition  deman- 
doit  beaucoup  de  fecret  & d’aûivité. 
On  ne  pouvoit  traîner  de  gros 
canons  à travers  des  lieux  preique 
inacceflibles  : il  falloir  emporter 
le  fort  d’emblée.  Le  projet  tranf- 
pira  : prefque  tous  les  Habitants  du 
pays  conquis  fe  faifoient  gloire 
d’être  les  efpions  du  prince  d’O- 
range.  Le  Stathouder  fe  hâta  de 
prévenir  les  François  ; il  envoya  le 
colonel  Stocheim  , avec  l’élite  de 
fes  troupes,  furie  Vecht.  En  deux 
jours  le  Colonel  conilruibt  un  fort 
capable  d’arrêter  une  armée  ; en- 
âCuite  il  fit  entrer  dans  le  fein  de 
la  rivière  onze  frégates  munies 
d’artillerie,  qui  fervoient , en  quel- 
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que  forte  , de  rempart  aux  forts  & 
à l’éclufe.. 

Condé  avoit  ménagé  à Luxem- 
bourg la  gloire  de  cette  expédi- 
tion. Celui-ci  arrive  avec  quatre 
mille  hommes.  Quel  fut  fon  éton- 
nement lorfqu’il  vit  l’ennemi  aiifli 
fortifié  en  fi  peu  de  temps.  Ce- 
pendant ce  Général  intrépide  n’en 
difpofe  pas  moins  fes  troupes , ré- 
folu  d’attaquer  en  même  temps  l’an- 
cien & le  nouveau  fort  ; mais  l’ar- 
tillerie' feule  des  frégates  l’arrêta  , 
& l’entreprife  échoua.  Condé  ne 
put  s’empêcher  de  s’écrier  , en  ap- 
prenant cette  nouvelle  , Lt  prince 
d’orange,  a fait  un  coup  de  maître. 

Cet  effai  infrudueux  n’étoit  pas 
capable  de  rebuter  un  Prince  que 
les  difficultés  ne  faifoient  qu’irri- 
ter. 11  fe  porta  à Naerden  , où  il 
prit  des  mefures  pour  s’emparer  de 
Muyden  , pofie  dont  il  n’avoit  tenu 
qu’au  comte  de  Rochefort , de  fe 
rendre  maître  la  campagne  pré-® 
cédente , & dont  la  prife  eût  en- 
traîné celle  d’Amfierdam  ; Condé  ne 

pouvoit 
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pouvoit  ïriveüir  la  place  qii  en  del-  — — 
léchant  le  pays.  11  entreprit  des  1673* 
travaux  immenles  , & Ht  élever  une  jbUemu 
digue  dans  le  canal  du  Vecht  , & 
au  milieu  de  la  digue  une  éclufe 
qui  arrêtoit  les  eaux  du  Zuyderzée , 

& faifoit  refluer  dans  la  mer  celles 
qui  coLivroient  la  terre.  Il  eut  à 
vaincre  desobflacles  terribles  , dont 
. les  plus  grands  avoient  été  formés  r 

par  Louvois  même,  qui,  indigné 
de  voir  la  Hollande  échapper  au 
joug  de  fon  maître  , avoit  ordonné 
qu’on  coupât  la  digue  de  la  Leck, 
pour  achever  de  fubmerger  ce  mal- 
heureux pays.  De  leur  côté  les  Hol- 
landois,  à meflire  que  les  anciennes 
eaux  s’écouloient,  en  imroduilbient 
de  nouvelles.  On  ne  vit  jamais  plus 
d’ardeur  & d’émulation  entre  deux 
armées.  Les  François  ne  croyoient 
vaincre  qu’en  triomphant  de  Télé-  « 
ment  qui  protégeoit  l’ennemi.  Celui- 
ci  n’attendoit  fon  falut  que  de  ce  mê- 
me élément  qu’il  oppofoit  de  plus 
en  plus  aux  efforts  des  François.  C’é- 
toit  l’aêHvité,  le  courage  Scfinduflrie 
qui  iuttoient  contre  l’audace  & la 
Tome  Q 
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vigilance.  Cependant  Condé , qui 
d’abord  fembloit  avoir  été  condam- 
né à l’ouvrage  des  Danaïdes , trouva 
le  lecret  de  pénétrer  pas  à pas  juf- 
qii’au  Muydeberg  qui  commande 
Muyden.  Il  fe  vit  obligé,  faute  de 
gros  canon , d’établir  de  petites  bat- 
teries de  campagne  ; il  éleva  des  re-. 
doutes,  des  épaulements,  à la  fa- 
veur defquelsil  aiioit  s’emparer  de  la 
clef  d’Anillerdam  , û le  Magittrat 
de  cette  ville  ne  fe  fût  hâté  de 
marcher  au  fecours  de  Muyden  avec 
toute  la  groffe  artillerie  , & la  jeu- 
nelfe  • de  la  Capitale,  11  n’eut  pas 
de  peine  à détnonter  les  petites  bat- 
teries du  Prince  à renverfer  les 
travaux  qu’il  avoit  conftruits. 

Tout  le  fruit  que  Condé  recueillit 
de  les  travaux , fut  de  ne  pas  lailTer 
refpirer  l’ennemi  , & de  le  tenir 
éloigné  de  Maedricht  dont  le  Roi 
ht  la  conquête  en  treize  jours  de 
tranchée  ouverte.  Cette  entre- 
prife  , dans  laquelle  il  déploya 
la  prudence , la  fermeté  & le  gé- 
nie d’un  grand  homme , le  couvrit 
dé  gloire. 
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La  prife  rapide  du  plus  puiflanf  ■ 
Îîoiilevard  de  ia  République  , fem-  1673% 
bloit  être  le  fignal  de  fa  ruine  en- 
tière. Louis  XIV  avoit  ^^uarante 
mille  hommes  , les  meilleures  trou-  . 
pes  de  l’univers.  Sa  flotte  , jointe  à 
-celle  d’Angleterre  , préparoit  une 
invaflon  en  Zélande.  Condé  étoit 
aux  portes  d’Amfterdam , & l’Evêque 
de  Munfler  en  Fnfe.  La  Hollande,  . 
preflee  , enveloppée  de  toutes 
parts  , n’attendoit  plus  fon  falut  que 
de  la  protection  divine.  Louis  XIV 
fembloit  n’en  avoir  difleré  la  perte 
que  pour  la  rendre  plus  certaine. 

L’état  déplorable  de  cette  Répu- 
blique , autrefois  fi  florilTante  , ex- 
ci  toit  la  compaflion  & l’effroi  de 
tous  les  peuples.  Le  comte  de  Tott, 
Ambafladeur  de  Suède  en  Hollande  , 
alla  trouver  le  Roi  jufque  dans  fon 
camp.  11  lui  repréfenta  que  fa  puif- 
iance  & fes  conquêtes  n’imimidoient 
pas  moins  le  Nord  que  le  Midi  de 
l’Europe  ; & que  s’il  n’étoit  pas 
affez  modéré  pour  mettre  lui  même 
des  bornes  à fes  fuccès  , il  devoit 

Qij 
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g— — s'attendre  à voir  toute  l’Europe 
1673.  fe  réunir  contre  lui.  On  a pré? 

• tendu  que  cette  menace  influa  fur 
les  réfolutions-  de  Louis  X I V ^ 

& l’arrêta  ; ce  qui  paroît  peu  con- 
. forme  au  caradère  d’un  Monarque 
fi  fier.  IL  ne  quitta  la  frontière  de 
la  Hollande  que  pour  aller  mettre 
lui-même  en  fureté  celles  d’Alface 
& de  Lorraine  menaçées  par  l’Em- 
pereur. 

r U.  Condé  l’exhortoit  de  profiter  de  ' 
«'f  l'Hôtel  de  la  luperionte  de  les  lorces  pour 
Condt.  envahir  les  Pays-Bas  , dont  le  Gou- 
verneur ne  fatiguoit  pas  moins  tou- 
tes* les  Cours  de  fes  plaintes  contre  ’a 
France , que  le  prince  d’Orange 
même.  Louis  XIV  perfévéra  dans  fc n 
|w:emier  plan.  Il  jetta  douze  mille 
hommes  dans  Maëftricht , eo  envoya 
autant  à Condé,  & emmena  le  relie 
en  Alface.  Il  s’empara  de  Scheleftat 
& de  Colmar  \ on  croyoit  qu’il 
paflèroit  le  Rhin  pour  prévenir 
l’Empereur  & pour  l’accabler  : mais 
ce  Prince  ne  porta  jamais  fa  fortune 
^Ifi  loin  qu’il  le  pouvoit  ; il  avoit 
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pliîs  l’éclat  de  rambition  qu’il  n’cn 
avoit  l’ardeur  dévorante  , & il  croit 
plus  touché  de  remplir  l’Europe  de 
la  gloire  dé  fon  nom  , que  dé  la 
fubjuguer. 

Toutes  les  avenues  de  la  Hollande 
étant  inménétrables , Confié  médi- 
toit  de  louniettre  la  Frife  qur  n’é- 
toit  pas  inondée,  ou  le  Brabant  qui 
ne  l’étoit  ou’à  demi.  Mais  le  Roi 

1 

lui  ordonna  d’attendre  ie  fuccès  de 
la  defcenve  en  Zélande.  L’armée  de 
débarquement , compofée  de  vieilles 
troupes  , étoit  affemblée  fous  les 
ordres  du  comte  de  Schomberg.  On 
ne  vouloir  plus  porter  aux  Hollan- 
dois  que  des  coups  déciiifs.  Les 
flottes  combinées  , de  France  & 
d’Angleterre  , allèrent  chercher  cel- 
les de  l’ennemi  jufque  fur  fes  côtes. 
On  en  vînt  trois  fois  aux  mains.  On 
dit  que  l’avantage  fut  incertain  : 
mais  , qui  pourroit  méconnoître  le 
Vainqueur  dans  l’immortel  Ruyter  , 
qui , non  - feulement  ne  fuccomba 
pas , mais  encore  faiiva  fa  Patrie 
par  des  prodiges  de  valeur  & d’ha- 
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bileté.  Les  éléments  vinrent  aulS- 
au  fecours  de  la  République.  Des 
tempêtes  continuelles^  & affreufes 
écartèrent  toujours  les  vaiffeaiix 
François  & Anglois  des  parages  de 
Zélande- 

Tandis  que  les  deux  Nations  les 
plus  redoutables  de  l’Europe  fe 
confumoient  fur  mer  en  efforts  im* 
puiffants,  Condé , indigné  de  voir 
le  temps  de  la  campagne  s’écouler 
dans  rinaélion  , accorda  un  fecours 
de  lîx  mille  hommes  à l’Evêque  de 
Munfter , pour  conquérir  les  Pro- 
vinces de  Frife  & de  Groningue.  Le 
Prélat  ne  s’en  fervit  que  pour  porter 
le  fer  & le  feu  dans  ces  malheureufes- 
contrées  , au  fecours  defquelles  on 
n’avoit  point  appellé  l’inondation.  Il 
fit  la  guerre  enTartare.  Voyant  un 
jour  un  de  fes  Officiers  attendri  fur 
le  fort  des  Hollandois  , il  entra  en 
fureur  : Quoi  1 lui  dit  - il , vous  mt 
ftrvc:^  & vous  ave^  des  entrailles  ? Ap~ 
le  prene:^  de  moi  qu'un  bon  Soldat  doit 
être  aujji  impitoyable  que  le  Diable.  La 

campagne  précédente  il  avoit  fait 
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égorger  au  liège  de  Groningue  tous  ^ 

les  malades  & les  blefl'és  de  fan  1673* 
armée  qui  ne  donnoient  plus  d’ef- 
pérance  de  vie  , difoit-il  , de 

leur  épargner  les  douleurs  d'une  longue 
agonie. 

Condé  n’apprit  qu’en  gémiffant 
les  exploits  honteux  du  barbare 
Prélat.  11  fe  hâta  de  rappeller  fon 
détachement , & de  fe  porter  dans 
le  Brabant , dont  le  Roi  lui  avoit 
enfin  permis  de  tenter  la  conquête. 

Déjà  il  préparoit  le  fiège  de  Bole- 
duc,  que  Louis  XIV  avoit  refpeété  du  prince  de 
dans  fes  plus  grands  fuccès.  On 
ne  pouvoir  en  approcher  qu’à  tra- 
vers une  langue  de  terre.  Condé 
avoit  fi  bien  pris  fes  mefures  qu’il 
répondoit  de  l’événement. 

Mais  la  face  de  l’Europe  étoit 
changée.  Chaque  viêloire  de  la 
France  lui  avoit  fufcité  un  nouvel 
ennemi.  L’Empereur  , qui  s’étoit 
contenté , la  campagne  précédente , 
d’envoyer  une  armée-  au  fecours  de 
la  Hollande  , prit  le  parti  de  con- 
facrer  toutes  fes  forces  à la  défenfe 
de  la  République , & de  déclarer  la 
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» guerre  à la  France.  Le  ftyle  de  fon 

1673.  manifefte  furprit  toute  FEurope.  Il 
///77o’Vf  ^ccufoit  Louis  XiV  dVifpirer  à la 
Louts  xiF,  Monarchie  univerfelle  , & particu- 
’ librement  à la  dignité  de  Roi  des 
Romains  ^ & , comme  s’il  s’etoit  agi 
d’une  Croifade,  on  le  vit  aux  pieds 
des  Autels  atteûer  l’Etre  fuprêmede 
l’innocence  de  fes  vues  , &:  rejetter 
fur  le  Monarque  François  tous  les 
fléaux  de  la  guerre  qui  alloient  dévo- 
rer tant  de  Chrétiens.  11  fît  plus , il  fe 
montra  le  crucifix  en  main  à la  tête 
de  fes  troupes, dans  les  plaines  d’Egra, 

& leur  recommanda,  les  larmes  aux 
yeux , la  liberté  & le  falut  de  l’Europe 
envahie,  opprimée,  ravagée  par  les 
armes  d’un  Conquérant  ambitieux. 

Ce  trait,  digné  de  Pierre l’Hermite , 
donne  une  étrange  idée  du  carac- 
tère & de  la  politique  de  Léopold  , • 

qui  , fans  être  jamais  forti  de  fon 
cabinet , entreprit  plus  de  guerres 
& s’agrandit  plus  que  Louis  XIV. 

Au-refle,  fon  exemple  & fes 
négociations  entraînèrent  prefque 
tout  le  corps  Germanique.  Au-lieu 
de  fonger  à de  nouvelles  conquê- 
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tes,  la 'France  fe  vit  obligée  de 
veiller  à' la  fureté  de  fes  propres  i673« 
frontières.  Condé  agit  dans  ces  cir- 
conftances  comme  s’il  eût  été  chargé 
du  falut  de  TEtat.  A la  première 
nouvelle  de  la  révolution,  il  en- 
voya àTurenne  une  grande  partie 
de  fon  Infanterie , & marcha  lui- 
même  à grandes  journées  avec  fa 
Cavalerie  dans  le  pays  d’Aloft  , 
pour  contenir  les  Efpagnols. 

La  Cour  de  Madrid  avoit.  laifTé 
le  comte  de  Montercy , Gouverneur 
des  Pays  Bas  , arbitre  de  la  guerre 
& de  la  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Il  étoit  aifé  de  conjeèlurer 
que  Montercy  n’en  profiteroit  que 
pour  attaquer  la  France.  Déjà  il 
s’oppofoit  ail  pafTage  de  quelques 
Régiments  Anglois  qui  venoient 
joindre  Condé.  Le  Prince  lui  en-  ^ . 
voya  le  marquis  de  Luflon  pour  lui  de  l’Hôcd  de 
rappeller  la  foi  des  traités  , & le 
menacer  de  repréfailles,  s’ilofoit  les 
enfreindre.  Montercy  répondit  avec 
autant  de  nobleffe  que  de  fermeté  ^ 
que  quelque  refpeft  qu’il  eût  pour 
ie  Prince , il  ne  pouvoit  le  regardée 

Qv 
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que  comme  un  illuftre  particulier 
avec  qui  il  n’avoit  rien  à^émêler  ^ 
qu’au-furplus  les  menaces  de  S.  A. 
étoient  bien  inutiles',  puifqu’elle- 
même  avoit  rompu  la  paix  par  une* 
invafion  dans  le  pays  d’Aloil.  Il 
eft  confiant  qu’il;  ne  manquoit  de 
part  & d’autre  , pour  rendre  la^ 
guerre  légitime , qu’une  déclaration 
en  forme  ; cérémonie  à laquelle 
les  Nations  ne  peuvent  fe  refufer  ^ 
fans  ajouter  un  nouveau  poids  à la 
chaîne  des  maux  & des  calamités 
qui  affligent  le  genre  humain. 

Condé  , pour  toute  réponfç  , fe' 
répandit  comme  un  torrent  dans 
les  Pays-Bas  ; il  les  fournit  à de 
grandes  contributions.  Cet  avantage 
n’étoit  pas  capable  de  le  fatisfaire 
il  eût  bien  voulu  en  entamer  la 
conquête  par  la  prifô  de  Mons  ou 
de  Namur  j mais  toute  l’Infanterie 
Françoife  étoit  en  Alface,  en  Hol- 
lande , ou  dans  les  Places  fron- 
tières ; il  n’avoit  qu’un  corps  de 
Cavalerie. 

Le  Prince  d’Orange  n’eut  pas 
plutôt  vu  Condé  s’éloigner  des  Pro- 


Prince  de  Condé.  yfi 
vînces- unies  , qu’il  ibrtit  de  Tes  ma* 
rais  , & vint  fondre  , avec  trente  I 
mille  hommes , fur  Naerden , d’où 
les  François  bîcquoient  en  quelque 
forte  Amfterdam.  Le  Gouverneur, 
appelle  du  Pas  , ne  réfifta  que  quatre 
jours.  Louvois  , perfuadé  qu’uit 
lâche  n’eft  pas  moins  coupable  en- 
vers la  Patrie  qu’un  traître  , vouloit 
qu’il  fût  puni  avec  la  môme  rigueur. 
Du  Pas  n’évita  le  fupplice  que  pour 
être  dégradé  des  armes  , & traîné  , 
la  pèle  à la:  main,  par  le  boiireau  , 
dans  les  princiflales  rues  d’Utrecht  ; 
affront  pire  que  la  mort.  On  le  plai- 
gnit en  France  j on  cria  contre  la 
févérité  d’un  pareil  jugement , fur- 
tout  lorfque  du  Pas , devenu  brave 
par  défefpoir,  eût  été  chercher  la‘ 
mort  au  fiège  de  Graves.  Mais  cet 
exemple  rigoureux  n’influa  peut- 
être  pas  moins  que  l’honneur  fur 
la  conduite  des  Gouverneurs  Fran- 
çois; il  n’y  en  eût  pas  un  feul  dans 
le  cours  de  cette  guerre'  qui  ne 
fît  des  prodiges  de  valeur. 

Cependant  le  Prince- d’Orange  ÿ 
üer  des  premiers  lauriers  qu’il  avoit 
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f— * cueillis , étoit  allé  chercher  Condé 
4673*  dans  les  Pays-Bas.  Il  fut  joint  par 
douze  mille  Efpagnols.  La  pofition 
du  Prince  devenoit  critique  ; il 
n’avoit  que  quinze  mille  hommes 
pour  défendre  la  frontière.  On  lui 
envoya  quelques  Régiments  d’infan- 
terie , mais  dans  un  état  de  déla- 
brement qui  lui  caufoit  de  vives 
t^nns  de  inquiétudes.,  « Jc  crains  bien  , écri- 
€ondi  à Lou-  yoit . il  à Louvois  ^ « que  le  pro- 
” noftic  que  je  fis  au  Roi  en  votre 
^ « préfence  ne  foit  que  trop  vrai,' 
w & que  je  ne  finiffe1*ette  campagne 
« fans  rien  faire  , & fans  pouvoir 
t M rien,  entreprendre  , comme  je  l’ai 

commencée.  Vous  voyez  bien  que 
« cela  n'eR  pas  agréable  j mais  il 
13  faut  fervir  le  Roi,  comme  il  le 
» commande,  & jamais  perfonne  ne 
« le  fera  avec  plus  de  zèle  que  moi  33.  . 
Et  dans  une  autre  lettre  <t  Je  vous 
35  ai  mandé  l’état  de^l’armée  ; elle 
13  ne  fçauroit  être  pire  pour  l’In- 
« fanterie , & il  n’y  auroit  pas  plaiiir 
33  à être  à fa  tête  dans  une  grande 
♦3  aclion.  Je  vous  avoue  que  je  n’ai- 
jnerois  pas  à finir  une  campagne  * 
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» ou  j’ai  fait  auiE  peu  que  dans 
celle  ' ci , par  une  vilaine  démar- 
M che.  Je  prendrai  toutes  les  pré-, 
y»  cautions  poflibles  pour  que  cela 
« n’arrive  pas  , & pour  conferver 
les  troupes  le  mieux  que  je  pour- 
» rai  ». 

Il  tint  parole  ; il  choifit  des  camps 
fi  avantageux  dans  le  pays  ennemi  ; 
il  montra  tant  de  réfolution  , de 
fageffe  & de  précaution  , que  le 
Prince  d’Orange  comprit  qu’il  per- 
droit  la  campagne  en  l’employant 
contre  un  Général  dont  le  génie 
fuppléoit  à tout.  II  fortit  des  Pays- 
Bas,  & prit  la  route  du  Rhin  qu’il 
remonta  pour  fe  joindre  aux  Impé 
riaux.  Turenne  ne  put  s’bppofer  à 
cetfe  jonélion.  L’armée  combinée, 
forte  de  plus  de  foixante  mille 
hommes  , ne  pouvant  pénétrer  en 
France  , dont  Condé  & Turenne 
gardoient  les  avenues  , alla  porter 
les  horreurs  de  la  guerre  chez  les 
Alliés  de  la  France.  L’Eleûorat  de 
- Cologne , dont  le  Souverain  avoit 
ouvert  aux  François  les  portes  de 
la  Hollande , en  leur  livrant  Nuits 
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^ Keyferverts , elTuya  des  repré-i' 
,1673*  failles  d’autant  plus  fiineftes , que 
les  Généraux  des  Alliés  mêloient 
leurs  rçffentiments  parciculiers  à la 
vengeance  générale,  lis  affiégèrent 
Bonn , & le  prirent  après  l’avoir 
, prefque  réduit  en  cendres  à force 
de  bombes.  Rhimberg  fubit  le  même 
, fort  y & le  prince'  d’Orange  ne 

'deHoîiaLe,  Tougit  point  dc  fouillcr  fa  gloire  en 
faifant  pendre  le  Bourguemeftre  de 
cette  Ville  ; aflion  infâme , puif- 
qu’il  ne-  pouvoir  reprocher  à ce 
Magidrat  que  trop  de  z-èle  pour 
l’Eledeur  fon  maître. 

Ainli  finit  cette  campagne  dans 
laquelle  Condé  ne  fe  diftingua  pas 
par  des  expéditions  brillantes.  Il 
- ne  lui  fut  permis  d’agir  qu’a  près  que 
les  circonftances  ou  la  fupériorité 
de  l’ennemi  Teurent  réduit  à ne  rien 
tenter.  Cependant  il  ne  laiffa  pas 
de  battre  l’ennemi  en  détail  ^ de  con- 
ferver  toutes  les  conquêtes  du  Roi 
en  Hollande  , tant  qu’il  demeura 
dans  cette  Province  ; de  fauver  la 
Flandre  Françoife,  & de  ravager  les 
Pays-Bas..  Mais  çes  exploits,  qui 
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cuflent  fiiffi  à la  gloire  d’un  autre  — , 

Général,  nétoient  pas  capables  de  i673.«!. 
toucher  Condé.  11  n’y  avoit  que 
l’éclat  d’une  grande  viûoire  ou  d’une 
grande  conquête  qui  puflent  remplir 
Ton  ame  ; & il  étoit  fecrétement 
indigné  contre  Louvois  de  l’avoir 
privé  de  tous  les  moyens  de  vain- 
cre. 

Turenne  y de  fon  côté , n’avoit 
pas  été  plus  heureux  dans  le  cours 
de  la  campagne.  Louvois  ofoit  même 
lui  imputer,  avec  autant  à'ïn]\\ùi(:Q  marquis  dt  la. 
que  de  témérité  , la  jonélion  du^'*'^'" 
prince  d’Orange  avec  Montecuculli, 

& les  fuites  funéftes  qui  en  étoient 
réfultées.  Le  reffentirnent  unit  ces 
deux  grands  hommes  contre  le  Mi- 
niftre  de  la  guerre.  Ils  lui  recon- 
noiffoient , à la  vérité  , de  grands 
talents,  beaucoup  de  prévoyance, 
d’ordre, de  vigilance  & de  fermeté; 
mais  ils  lui  reprochoient  de  grandes  Hijioirt  dt 
fautes  : la  confervation  de  tant 
conquêtes  inutiles  en  Hollande  qui 
avoient  fait  manquer  au  Roi  la  con- 
quête entière  de  la  République  ; le 
relâchement  des  prifonniers  da 
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guerre , qui  avoit  valu  une  armée 
à l’ennemi  j la  dureté  dont  il  ufoit 
envers  les  vaincus  j la  hauteur  avec 
laquelle  il  preferivoit  les  ordres  du 
Rot,  qui  n’étoient  (buvent  que  les 
liens  : mais  c’étoit  fur -tout  contre 
fa  préfomption  qu’ils  s’élevoient. 
Il  prétendoit  conduire  les  armées 
de  fon  cabinet , & faire  palier  pour 
rebelles  les  Généraux  qui  ne  fe 
foumettoient  pas  affez  prompte^ 
ment  à fes  vues.  Il  fembloit , en  un 
mot,*  que  le  rang  de  Condé , fa 
réputation  & celle  de  Turenne  » 
gênallent  un  Miniflre  ardent , fier  , 
impétueux,  qui,  à l’ame  d’un  Vifir, 
en  eût  voulu  Joindre  le  pouvoir. 
Le  réfultat  des  conférences  de  Con- 
dé & de  Turenne  fut  de  porter  en- 
femble  aux  pieds  du  trône  des  re* 
préfentations  Juftes  & légitimes. 
Louvois  eût  fuccombé  fous  les  at- 
taques de  deux  hommes  li  nécef- 
faires  à l’Etat  ; mais  le  fecret  tranf- 
prra.  M.  le  Tellier,  alarmé  d’une 
réfolution  fi  funefte  à fon  fils , fiit 
trouver  Condé.  Les  larmes  & la 
douleur  du  vénérable  vieillard  at* 
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tendrirent  le  Prince  ; il  étoit  père  : ^ 

Tiirenne  , qui  ne  l’étoit  pas  , & qui 
cf^illeurs  avoit  plus  à fe  plaindre 
d’un  xMiniftre  ^ui  interprétoit  ma- 
lignement les  allions,  les  projets, 
fon  fl [ence  même  , persévéra  dans 
le  deiTein  de  le  perdre,  ou  au-moins 
de  Thumilier.  11  fît  entendre  au  Roi 
des  plaintes  amères.  Le  Monarque 
les  trouva  fi  juftes  qu’il  obligea  le 
Jeune  Minilire  à aller  demander 
pardon  au  vieux  Général.  On  conçoit 
combien  il  en  coûta  à l’orgueil  de 
Louvois  pour  fé  foumettre  à une 
pareille  démarche.  Turenne  , trop 
épris  peut-  être  de  la  faveur  popu- 
laire , afFeéia  de  rendre  public  un 
fait  qu’il  eût  été  de  l’intérêt  du 
Roi  de  tenir  enféveli  dans  le  fecret. 

Louis  XIV  blâma  cette  oftentation. 

Louvois  , en  proie  à la  douleur , 

' ne  fe  mit  pas  feulement  en  peine 
de  diffimuler  fa  haine  & fon  animo- 
Rté  contre  Turenne.  11  conferva 
aufli  un  refTentiment  profond  contre 
Condé  , dont  l’indulgence  l’avoit 
pourtant  garanti  d’une  difgrace  écla- 
tante. 
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Les  Alliés  de  la  France  lui  écha- 
poient.  Les  feux  qui  dévoroient 
l'Eleélorat  Je  Cologne  & l’Evêché  ^ 
Munfter,  obligèrent  enfin  les  Souve- 
rains de  ces  deux  pays^à  abjurer  une 
alliance  qui  leur  devenoitfi  funefte. 
D’amis  de  la  France  ils  en  devinrent 
les  ennemisr Leurs  troupes  , au  nom- 
bre de  plus  de  vingt  mille  hommes, 
paffèrentfous  les  Jrapeaux  de  l Em- 
pire.  Les  Anglois,  las  d’une  guerre  qut 
n’avoit  été  pour  eux  qu'un  objet  per- 
pétuel de  jaloufie  , d’inquiétude  & 
d’alarmes  à caufe  des  fiiccès  de  la- 
France  , dont  il  n’avoient  point 
partagé  la  gloire  , renoncèrent  à la 
confédération.  Prefque  tout  le  corps 
Germanique  affocia  fes  armes  à 
celles  de  fon  Chef.  Louis  XIV  vit 
d’un  œil  intrépide  l’orage  qu’il  n’a- 
voit tenu  qu’à  lui  de  difîlper , en 
accordant  la  paix  aux  vaincus.  Ja- 
mais il  ne  fe  montra  plus  grand  & 
plus  magnanime.  De  fon  .côté  , 
Louvois  répara  fes  fautes  par  une 
prévoyance , une  application  & une 
activité  fans  bornes.  Ce  ne  fut  plus 
qu’un  combat  d’émulation  entre  le 
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Miniftre  & les  Généraux  > à qui 
porteroit  plus  loin  la  gloire  du  Mai- 
tre  : Louvois  , en  un  mot,  ne  fut 
pas  moins  utile  à l’Etat  que  les 
Condé  & les  Turenne.  L’union  & 
l’harmonie  du  cabinet  & de  l’armée 
ne  font  peut  être  pas  moins  d’hon- 
neur au  Roi  que  la  vidoire  même. 

Lours  XIV  avoit  befoin  de  toutes 
fes  forces  pour  rélîfter  au  déluge 
d’ennemis  qu’il  s’étoit  attirés.  Il  éva- 
cua fes  conquêtes  en  Hollande. 
Luxembourg  , chargé  de  ramener 
les  troupes  , les  otages,  les  contri-  Hijîoirtdüi 
butions  & toute  l’artillerie  , fem- 
bloit  ne  pouvoir  échapper  , dans».  /. 
une  longue  retraite,  à tro» armées , 
dont  la  plus  foible  égaloit  la  fienne. 

Le  Roi , inquiet  de  la  deftinée  da 
Général  & de  fes  troupes  , jetta 
les  yeux  fur  Condé  pour  allSr  le  dé- 
gager.  U Prince  partit , Enguien  ^ 

le  fuivoit  avec  Turenne  qui  avoit  Madamt  dt' 
ordre  d’obéir  aux  deux  Princes.  sévigni.t.u. 

Mais  Luxembourg  ne  fut  redeva- 
ble de  fôn  falut  quâ  la  fagefTe  de  fa 
ebnduite.  Il  fe  joua  de  tous  les  ef- 
forts de  l’enaemi , &,  après  l’avoir 
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continuellement  repouffé  & harcelé,' 
il  arriva  en  France , fans  avoir  perdu 
un  homme.  Gondé  apprit  fur  la  fron- 
tière de  Flandre  le  triomphe  de 
fon  élève  ; ce  qui  le  combla  de  joie, 
n retourna  à la  Cour  où  il  concerta 
avec  le  Roi  le  plan  de  cette  cam- 
pagne , l’une  des  plus  brillantes  qui 
ait  jamais  été. 

Tandis  que  l’Europe  éroyoit  que 
la  France  alloit  être  réduite  aux 
mêmes  extrémités  dont  la  Hollande 
venoit  à peine  d'être  garantie  , 
Louis  XIV  entroit  dans  la  Franche- 
comté.  Condé  lui  fraya  le  cliemin 
de  la  vidoire  en  dreffant  le  plan 
de  cette  expédition.  Le  duc  d’En- 
guien  commandoit  l’armée  fous  le 
Roi;  Tiirenne  fermoit  les  paffages 
de  l’AUace  ; Luxembourg  ceux  de 
la  Suiffe  ; & Condé  arrêtoit  dans 
les  Pays- Bas  > avec  une  poignée  de 
troupes , toutes  lés  forces  de  l’Ef- 
pagne  & de  la  Hollande. 

Cependant  Louis  XIV  eut  de 
grands  obfïacles  à vaincre.  Il  trouva 
les  Villes  mieux  fortifiées , la  No- 
bleffe  & les  Milices  plus  aguerries  j 
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il  eût  à combattre  des  troupes  ré-  ^ 
glées  , & la  trahiron  n’agit  point  1674. 
en  fa  faveur  ; en  un  mot  , l’entre- 
prife  étolt  digne  d’un  grand  Roi. 

Il  fut  fécondé  par  le  duc  d’Enguien  , # 

comme  il  l’eût  été  par  Turerine  & 

Condé.  Le  jefine  Prince  fe  couvrit 
de  gloire.  La  ville  de  Befançon  , 
défendue  par  le  prince  de  Vaude- 
mont  , fit  une  réfiftauce  incroyable. 

Le  débordement  de  la  rivière  du 


Doux  , joint  à des  pluies  continuel- 
les , fubmergea  les  travaux  & le 
camp*.  Le  Soldat  avoit  de  l’eau  juf-  HiftoWeic 
qu’aux  genoux;  à peine  LouU  xiv', 

il  foutenir  le  poids  de  fes  armes 
H n’y  eut  que  l’exemple  du  Roi  & 
celui  du  duc  d’Enguien,  qui  bra- 


voient  tous  les  périls',  & l’argent 
qu’ils  répandoient , qui  rendirent  le 
Soldat  fiipérieur  au  danger  & à la 


fetigue.-  .Enfin  la  Ville  capitula  ; le 
Fort  & la  Citadelle  fuccombèrent 


à leur  tour.  Les  villes  de  Dole  & de 


- Salins , attaquées  avec  la  même 
vigueur , fubirent  le  joug  ; & Luxem- 
bourg acheva  la  conquête  en  fe 
tendant  yiaître  de  tous  les  Châteaiut 
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fitués  dans  le  cœur  du  Pays  , & Ait* 
les  frontières  de.  La  SuiAe  & de 
l’Alface. 

Louis  XIV  n’avoit  pas  encore 
incorporé  la  Franche  - comté  à la 
Monarchie  , que  C«ndé  projettoit 
Aans  les  Pays-  Bas  de  le  rendre  maî- 
tre de  Mons.  Son  armée  devoit 
être  principalement  compofée  des 
garnirons  des  villes  d’Arnhém  , de 
Zutphen,  de  Nimègue,  de  Wefel , 
de  Réez  & des  forts  de  Schenck  & 
de  Saint  - André  que  les  François 
navoient  pas  encore  abandonnés. 
On  prétend  que  la  Cour  offrit  au 
i<z/oi/a«^,Sthatouder  la  fouveraineté  de  ces 
Places.  C'étoit  donner  un  B-oi  à la 
Hollande  , & ajouter  le  fléau  d’une 
guerre  inteftine  aufléaud’une  guerre 
étrangère.  Mais  le  prince  d’Orange, 
Adèle  à la  haine  qu’il  avoit  jurée  à 
la  France  . fit  part  de  ces  offres  aux 
Etats  Généraux  , pour  exciter  de 
plus  en  plus  leurs  reffentimentscon- 
* tre  le  Roi. 

Le  maréchal  de  Bellefonds  étoit 
chargé  d’évacuer  toutes  ces  places,, 
& ^d’en  conduire  les  garnifons  en 
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Flandre  ; mais  il  ne  pouvoit  fe  ré-  ——S 
foudre  à abandonner  tant  de  con-  1674. 
quêtes,  dont  il  n’y  en  avoit  prelque  Campagne 
pas  une  qui  ne  fût  en  état  d’arrêter 
l’ennemi  pendant  une  campagne  en-  jière, 
tière.  D’un  autre  côté  il  n’ignoroit 
pas  que  le  Roi  ne  pou  voit  les  con- 
ferver  fans  fe  priver  d’une  partie 
des  forces  qui  lui  étoientnéceffaires 
pour  mettre  le  Royaume  à l’abri 
d’une  invalion.  L’exçès  de  fon  zèle 
lui  infpira  la  réfolution  la  plus  té- 
méraire. 11  forma  le  deffein  de  re- 
mettre les  places  à l’Evêque  de 
Strasbourg.  Le  Roi  n’apprit  qu’avec 
indignation  que  le  maréchal  avoit 
eu  l’audace  d’interprêter  fes  ordres. 

Il  lui  écrivit  de  fe  rendre  à Maéf-* 
tricht  avec  fon  corps  de  troupes. 

11  fallut  obéir  ; fon  opiniâtreté 
manqua  de  lui  être  funefte  ; il  avoit 
donné  le  tenf^s  à l’armée  Impériale 
d'approcher  de  la  Meufe  pour  le 
combattre  dans  les  plaines  qu’il 
devoit  traverfer.  Sa  perte  paroiflbit 
d’autant  plus  certaine  qu’il  n’avoit 
prefque  point  de  Cavalerie  à op- 
pofer  à celle  de  l’ennemi , qui  étoit 
f^ormidàble. 
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fimmmmmmrn  Condé  attendoit  avec  inipatience 
1674»  les  troupes  de  Bellefonds  pour  pii- 
Aaions  me-  vrir  la  campagne  par  un  exploit 
morabUs  du  éclatant.  Mais  quel  fut  fon  étonne- 

de  I /*)*1  *1 

. dé, par  Ber- ment  lorlqu  il  apprit  les  tantes  , 
if'"’*  la  préfomption  & le  danger  du 
Maréchal.  Les  circonftances  ne 
■pouvoient  être  plus  déplorables. 
Condé  , en  proie  aux  maux  de  la 
goutte  , dont  il  reffentoit  les  at- 
taques périodiques  au  printemps  & 
en  automne  , étoit  perdus  des  pieds 
& des  mains.  Son  corps  d’armée  ne 
confiftoit  qu’en  douze  ou  quinze 
mille  hommes , dont  la  Cavalerie 
étoit  dans  un  état  digne  de  com- 
paflion.  Cependant  il  fe  fait  met- 
tre en  carroffe  avec  des  douleurs 
inouies  , & marche  nuit  & jour 
pour  fauver  les  troupes  du  Roi, 
il  arrive  .en  huit  jours  à Tongres; 
fon  approche  fut  un  coup  de  fou- 
dre pour  les  Efpagnol?  & les  Hol- 
landois  , qui  demeurèrent  immobi- 
les. L’armée  Impériale  , dont  la 
tête  étoit  avancée  jufqu’àLeckning, 
vaincue  au  feul  bruit  de  fon  nom  , 
fe  réfugia  à Limbourg  ^ & Condé 

joignit 


PHINCE  DE  CONDÉ.  385 
|oignit  Bellefonds  fan^  avoir  trouvé 
un  ennemi  fur  la  route  ; il  alfiégea 
& prit  les  châteaux  de  Novagne  & 
d’Argenteau  qui  commandoient  la 
Meufe  , iWroupoient  la  communi- 
cation de  Maéltncht  avec  Liège. 

Il  ramena  enfuite  l’on  armée  dans 
le  Haînaut  , toujours  réfolu  d’at- 
taquer Mons.  Mais  en  >ettant  les 
yeux  fur  l’état  des  troupes , il  les 
trouva  11  harraflfées  qu’il  changea  de 
defl'ein.  Il  ne  pouvoir  exécuter  une 
grande  entreprife  fans  les  alFoiblir 
encore  , & il  prévoyoit  qu’il  auroit 
bientôt  befoin  de  toutes  Tes  forces 
pour  contenir  l’ennemi  ; il* préféra 
donc  Je  feliJe  honneur  de  faiiver 
le  Royaume  , à la  gloire  de  l’ag- 
grandir.  . 

Jamais  les  Alliés  de  la  France  n’a- 
voient  alfiégé  fes  frontières  avec  tfes 
armées  plus  redoutables.  On  comp- 
' toit  en  Alface  plus  de  foixante-dix 
mille  hommes , & autant  dans  les 
Pays-Bas,  fajis  parler  d’une  arfnée 
Impériale  qui  agilToit  entre  la  Meufe 
& la  Mofelle  , fous  les  ordres  du 
Feldt-maréchal  de  Souche  : enfin 
Tome  IF,  R 
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la  Hollande  avoit  équippé  une  flotte 
formidable  qui  menaçoit  Dunker- 
que & Calais.  Le  Roi  noppofoit 
que  trente  mille  hommes  a 1 ennerrti 
fur  les  bords  du  Rhiim  quarante-  j 
cinq  mille  dans  les  Pays^as  contre 
le  Prince  d’Orange  & Souche.  U | 
avoit  abandonné  aux  Hollandois 
l’empire  de  la  Mer  pour  ne  pas 
trop  affoiblir  fes  forces  fur,  terre» 
Mais  , Ce  qui  rafluroitle  Royaume, 
c’eR  que  la  défenfe  en  étoit  confiée 
à Condé  & à Turenne. 

Le  prince  d’Orange  étoit  entré 
dans  le  Brabant.  Condé , quoiqu’m- 
férieur",  s’établit  dans  le  Pays  en- 
nemi , aux  dépens  duquel  il  rétablit 
fon  armée.  H fit  enfuite  des  mou- 
vements qui  inquiétèrent-  fi  fort  le 
Sthatouder  qu’il  réclama  le  fecours 
du  comte  de  Souche , dont  Condé 
avoit  fait  échouer  tous  les  deffeins 
fur  Charleville  & Mouzon. 

Il  eft  confiant  que  fi  les  ennemis 
eufient  agi  avec  ce  coçcert  & cette 
harmonie , qui  décident  prefque  tou- 
jours de  la  vifloire  , la  France  eût 
été  entamée. 'Mais,  quoique  réunis 
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.par  la  haine  contre  une  feule  Na- 
tion  , l’intérêt  perfonnel  les  clivifoit.  1674- 
La  Hollande  n’avoit  d’autres  vues  que 
la  conquête  de  Grave  & de  Maëf- 
tricht  , les  feules  places  que  la  • 
France  eût  confervées  de  tant  de 
conquêtes.  C’étoitle  feu I fruit  qu’elle 
attendoit  des  dépenfes  les  plus  énor- 
mes ; car  il  n’y.avoit  pas  jufqu’à 
l’Empereur  que  cette  petite  Répu- 
blique ne  foudoyât.  L’Efpagne  ne  ' 
foupiroit  qu’après  la  prife  de  Char- 
leroi  , d’où  les  François  portoient 
le  fer  & le  feu  dans  toute  l’étendue 
des  Pays  Bas.  Pourvu  que  l’Empe- 
reur recouvrât  l’Alface  , il  fe  met- 
toit  peu  en  peine  des  progrès  des 
Hollandois  & des  Efpagnols..Il  avoir 
donné  des  ordres  fecrets  au  comte 
de  Souche  de  tenir  les  François  en 
échec  fur  la  Meiife  , & de  les  em- 
pêcher de  fecourir  l’Alface.  Ce  ne 
fut  pas  fans  peine  que  le  prince  » 
d’Orange  détermina  Souche  à fe 
joindre  à lui  pour  accabler  Condé, 

& s’ouvrir  , par  fa  défaite , le  chemin 
de  Paris.  ’ • • 

Le  prince  d’Orange  a voit  été  dé*: 

Rij 
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*■— i—  claré  Généraliffime  de  toutes  les 
T674.  forces  des  Alliés.  C’étoit  à qui  de 
Annales  TEmpereur  & dii  Roi  d’Efpagne 
âe  Hollande,  comblcroit  le  plus  d’honneurs  & 
de  dlftindions  le  petit  > fils  de  ce 
fameux  Guillaume  de  Nafiaii  , qui 
avoit  été  fi  fatal  à la  Maifon  d’Au- 
triche. lis  lui  avoient  accordé  le 
titre  d’Alteffe  Royale  ; il  étoit  l’ame 
& le  Héros  de  la  ligue.  On  ne  vit 
* peut-être  jamais  plus  de  Généraux 
& de  Princes  que  dans  l’armée  qui 
lui  obéiflbit.  Le  Feldt  - maréchal  de 
Souche,  né  à la  Rochelle,  d’une 
famille  obfcure  , commandoit  les 
Allemands.  Il  avoit  de  l’expérience 
& de  la  valeur;  mais  onlecroyoit 
plus  occupé  des  moyens  de  s’en- 
richir que  de  ceux  de  gagner  des 
batailles.  Le  duc  de  Villa  - Hermofa 
étoit  à latête  des  Espagnols.  Les  Hol- 
landois  avoient  pour  chef  le  comte 
^ deWaldeck.  On  voyoit  enfuite  le 
prince  de  Lorraine  , devenu  depuis 
fi  grand  homme  de  guerre;  Sporck  , 
^ qui  de  valet  de  tambour  étoit  par- 
venu à être  Général  , Comte  de 
i’Empire , & riche  de  plus  de  fept 
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millions  ; il  palfoit  pour  le  meilleur 
Officier  de  Cavalerie  qu’il  y eût  en  1674. 
Europe.  Le  prince  Pio  avoit  dans 
l’Infanterie  la  même  réputation  que 
Sporck  dans  la  Cavalerie.  Le  comte 
de  Soiiche , fils  du  Général,  homnj,e 
plein  d’inti^pidité  & de  talents  : 
Chavagnac,  qui  avoit  fervi  fous 
Condé  , & qui  fe  montroit  digne  Chavagnaç, 
d’un  tel  maître  ; le  marquis  de 
Grana  , fameux  par  fa  haine  contre 
la  France  ; Caprara  , éléve  & ami  de 
Montecuculli  ; le  marquis  d’Affentar, 
l’im  des  hommes  les  plus  braves  que 
l’Efpagne  ait  produits  ; les  princes 
de  Vaudemont,  de  Brunfwick,  de 
Holftein  , d’Anhalt , de  Nafl'au  & de 
Salm  , remplifToient  les  pyncipaux 
emplois  de  l’armée. 

A la  tête  de  tant  de  troupes  le 
Sthatouder  ne  mettoit  point  de 
bornes  à fes  efpérances.  Il  com- 
mença par  détacher  quinze  mille 
hommes  qu’il  envoya  affièger  Gra- 
ve. Il  lui  en  reftoit  encbre  foixante- 
cinq  mille  qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui 
d’augmenter  de  plus  de  vingt  mdle^ 
en  fe  faifant  joindre  par  les  '’gar-: 


^90  Histoire  de  Louis  II , 
!**^*— -^  niions  que’  la  fupériorité  de  fes^ 
1674.  forces  rendoit  inutiles,  dans  la  plu- 
part des  villes  des  Pays-Bas, 

Condé  n’eut  pas  plutôt  appris 
'*iei674^Çar  tous  les  Alllés  étoient  ré^mis 
M.  deiaBo-  qi|,’j4  alla  camper  fur  laJaauteur  du 

'^icrc*  ^ • \ ^ 

Piéton  , à deux  lieues  de  Charleroi.. 
Son  armée»  comme  on  a vu  , ne 
montoit  guère  qu’à  quarante  - cinq 
mille  hommes.  Le  duc  d’Enguien  la 
comraandoit  fous  fes  ordres.  Les 
autres  Généraux  étoient  Luxem- 
bourg , que  Condé  avoit  demandé’ 

' lui-même  au  Roi,  comme  le  feul - 
homme  fur  le  génie  duquel  il  pût 
compter , fi  les  douleurs  de  la  goutte: 
ne  lui  permettoient  pas  de  monter 
à cheval  ^Navailles  , qui  avoit  com- 
mandé les  armées  en  chef  avec  beau- 
- coup  de  gloire  & de  fuccès  ; Ro- 
chefbrt  qui  n’avoit  que  du  courage 
& de  la  faveur  à la  Cour  j Fourilles 
à qui  il  ne  manqua  qu’une  longue 
carrière  pour  augmenter  le  nombre 
des  grands  hommes  de  fa  Patrie  ; 
Yilleroi , Çhoifeul , Montai, Soubife, 
Gen'fis,  la  Cardonnière  , le  Suédois 
Konigfraarckj  & beaucoup  d’autres 
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que  les  bornes  de  rHiftoire  ne  per- 
mettent  point  de  nommer.  16741, 

Jul’qiuci  Condé  avoit  faitéchciier 
tous  les  projets  des  Alliés  ; les  par- 
tis , fes  détachements  avoicnt  tou- 
jours battu  ceux  desennemis;  mais 
il  ne  regardoit  que  comme  un  foi- 
ble  avantage  de  ruiner  en  détail 
leur  armée  & leur  pays  : il  s’agiflbit  ' 
de  fauver  la  frontière  , & de  rendre 
impénétrables  les  chemins  de  la 
France. 

Le  prince  d’Orange  vint  camper  - 
à Nivelle  , d’où  il  menaçoit  Cour- 
trai  & Oudenarde.  Il  étoit  encore 
à portée  de  pénétrer  dans  le  Royau- 
• me  à la  faveur  de  Mons  & de. 

Cambrai  : mais  quelque  parti  qu’il  Mémoires  du 
prît,  Condé  avoit  tellement  fu  choi-  » 

fir  fa  pofition  qu’il  pouvoir  le  pré- 
venir par-tout  où  il  porteroit  fes 
pas.  Si , pour  furmonter.un  obftaclfe 
qui  fe  préfentoit  fans  celTe  , le  Stha-  • « 

touder  entreprenoif  d’attaquer  les 
François  , Condé  avoit  fi  bien  pris 
fes  mefures  que  la  victoire* ne  pou- 
voir lui  échapper.  Il  avoit  enfermé 
fon  armée  dans  une  efpèce  d’Ille  ^ 
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— — » couverte  d’une  rivière  qui  n’étoll: 

1674.  prefque  pas  guéable.  On.  ne  pou- 

voit  l’aborder  qu’avec  l’Infanterie , i 
& fi  celle  des  Alliés  l’emportoit  en 
nombre,  l’Infanterie  Françoife  étoit 
plus  aguerrie.  Mais  rien  ne  touchoit 
plus  Condé  , à la  veille  d’une  ba- 
taille où  il  ne.  s’agiffoit  pas  moins 
que  du  falut  de  l Eiat , ^ue  la  joie  , { 

l’émulation  & l’ardeur  qui  brillpient  I 
dans  les  yeux  du  Soldat.  On  ne 
voyoit  dans  le  camp, que  des  fêtes 
* ôd  des  réjouiffances.  La  crainte  fi- 
niftre  d’uii  revers  n’agitoit  perfon- 
ne  ; en  un  mot , on  fe  croyoit  in- 
vincible fous  les  aufpices  d’un  Héros 
qui  avoit  enchaîné  la  viéloire  , tou-  ' ! 

tes  lesibis  qu’il  avoit  combattu  pour 
fa  Patrie. 

, Les  V Généraux  ennemis  , après 
' avoir  reconnu  le  camp  du  Prince  , 
jugèrent#  inattaquabje.  Us  réfo- 
. • lurent  de  s’avancer  entre  les,places 

' çonquifes  dans  la  dernière  guerre  , 
par.  le  Roi  & l’armée  Françoil'e  , & 
de  toniBer  fut  le  Quefiioi , dont  la 
prife  leur  ouvriroit  le  chemin  du 
Royaume.  En  conféquence  ils  mac- 
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icKèrent  à Senef , d’où  ils  décam-  ^ 
pèrent  le  1 1 d’Aôiit , à la  pointe  1674. 
du  jour. 

L’inexpérience  & la  témérité  gui-  lUdtnu  ^ 
doient  leurs  pas.  Le  Sthatouder , • 
fier  du  nombre  de  fes  troupes , ne 
jugea  pas  à propos  d’employer  tou- 
tes les  précautions  de  l'art  devant 
un  ennemi  inférieur.  Il  ofa  prêter  le 
flanc  à un  vieux  Général  oui  n’avoit 

i 

jamais  lailTé  de  fautes  impunies. 

L’armée  des  Alliés  défilôit  fur  trois 
colones.  Les  Impériaux  formoient 
la  première  \ ils  étoient  fuivis  des 
troupes  de  Hollande  : venoient  en- 
fuite  les  Efpagnols  , protégés  par 
un  corps  de  quatre  niiile  chevaux 
d’élite.  Ils  avoient  à traverfer  un 
pays  ferré  & rempli  de  défilés,  en- 
forte  que  la  dernière  divifion  fut 
bientôt  féparée  des  autres. 

Condé  ne  les  perdolt  point  de’ 
vue.  Au  moment  qu’ils  décampoient, 
il  obfervoit  ^’une  hauteur  le  dé- 
veloppement & la  direction  de  leurs 
colonnes.  Il  admiroit  la  témérité  du 
'prince  d’Orange  , dont  il  regarda 
bientôt  l’arrière  - garde  comme  fa 

Rv 
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proie.  Mais  avant  que  de  fondrer 
1674.  elle  il  jugea  à propos  de  courir 
. , au  galop  à un  bois,  fur  la  droite 

,CourvüU  , de  1 ennemi , ou  il  le  loupçonnoit 
ï, //.  'd’avoir  pofté  de  l’Infanterie.  Ravi 
de  n’y  trouver  perfonne  , il  retourna. 
. à fa  troupe  , les  yeux  étincelants 
de  joie  & d’efpérance  : Il  n’y  a , 
dit-il , quà  les  charger  pàur  tes  battre^. 
En  meme  temps  il  forme  fon  plan 
d’attaque  , donne  rapidement  fes 
ordres , & les  fait  exécuter  encore 
plus  rapidement. 

L’armée  n’eut  pas  plutôt  pris  les 
armes  qu’il  envoya  le  comte  de 
Choifeiil  à 1 Hermitage  de  "Notre- 
Dame  des  fept  douleurs  , pour  ob- 
ferver  les  mouvements  des  premiè- 
res colonnes.  Il  chargea  le  marquis 
de  Montai  de  l’attaque  de  Senef. 
Fourilles  eut  ordre  de  charger  lix 
efeadrons  portés  à la  pointe  d’un 
\bois.  Condé  fe  mit  à la  tête  des 
Gardes  du  Corps , des  Gendarmes 
& des  Chevaux  légei*s  de  la  Garde  , 
avec  Enguien  , Navailles  , Luxem- 
bourg & Rochefort  , pour  com- 
battre le  prince  de  Vaudemont  q^ui 
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tommandoit  les  quatre  mille  che-  ■ 
vaux  détachés  de  tous  _ les  corps  1674. 
ennemis  , auxquels  on  avoit  joint 
plufieurs  bataillons,  Vaudemont 
avoit  formé  fa  troupe  dans  le  polie 
le  plus  avantageux.  Sa  droite  étoit 
appuyée  d’un  marais  où  fe  perd 
le  ruiffeau  de  Senef , & fa  gauche 
d’un  efpèce  de  bois  taillis. 

Arrivé  à la  portée  du  moulquet,  Mémoires  Ju 
Condé  tire  fon  épée  qu’un  r^iùan  /t 

tenoit  attachée  à fon  bras.  A cet  ’ 
afpeél  Villars  , trehaillant  de  joie  , 
s'écria  ; Enfin  fiai  L'honmur  de.  voir 
U grand  Condé  Cépée  à la  main.  Ce* 
cri  de  rhéroifme  valut  au  jeune 
Guerrier  un  regard  flatteur.  Les  trois 
attaques  commencèrent  en  môm* 
temps  & avec  la  même  vigueur^ 

Condé  fondit  comme  un  aigle  fur  • 
les  quatre  mille  chevaux  de  Vau- 
demont. Son  choc  fut  fl  terrible 
que  l’ennemi  rompu  , enfoncé  V 
difperfé  , chercha  fon  falut  vers  le 
gros  de  l’armée  qui  s’étoît  arrêté- 
fur  une  hauteur  , d’où  elle  fut  té-  * 
moin  de  la  déroute  de  l’arrière-  - 
garde.  Le  village  de  Senef  avoit  été  ' • 

B.  vj 
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•g— — ^ emporté  j les  üx  efcadrons  qne 
.rô74.'  Fourilles  avoit  combattus  , taillés 
er^pièces  ; par-tout  la  viélüire  cou- 
ronnoit  l’audace  & la  conduite. 

Mais  des  avantages  fi  faciles  ne 
faifoient  qu’irriter  l’ardeur  du  Prin- 
ce. Il  marche  à la  hauteur  où  la- 
moitié  de  l’armée  ennemie  l’atten- 
doit  en  bataille.  On  ne  puuvoit  la* 
'de^67^‘l^plr  joindre  qu’après  avoir  franchi  des 
ji/.  * /<z  iîo- yej-gers , fermés  de  groffes  barrières- 
^ ’ & de  haies  vives , & taillé  en  pièces 

un  grand  corps  d’infanterie  que  les 
Alliés  avoient  jetté  dans  ces  ver- 
*gers  , pour  favorifer  la  retraite  des 
fuyards.  Ce  corps  étoit  foutenu  de- 
l^ufieurs  bataillons  pofiés  à la  tête 
‘ défilés  qui  aboutiflbient  à l’émi- 
nence fur  laquelle  on  appercevoit 
• ' une  ligne  ,immenfe  de  Cavalerie. 

Condé  entreprit  de  détruire  toutes 
ces  troupes  avant  que  leprince  d’O- 
range  & le  comte  de -Souche  , quF 
étoient  beaucoup  plus  avancés  , 
pufient  les  fecourir.  Déjà  il  avoit 
’fdrmé,  à la  vue  de  l’ennemi , fa  Ca- 
valerie viélorieufe.  A mefure  que- 
• ion  infanterie  arrive , il  en  détache 
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les  bataillons  pour  occuper  les  — — T 
îoftes  néceffaires  : enfin  il  donne  le  l6'/4<^ 
ignal  de  l’attaque.  Les  Alliés  difpu- 
iîrent  le  terrein  avec  fermeté;  mab 
e Prince , à qui  rien  n’échappoit  , 
ayant  apperçu  parmi  eux  un  inftant 
d’étonnement,  fe  met  à la  tête  des 
Gardes  du  Corps,  & v^es  charger.. 

Ce  ne  fut  pas  fans  pe?^  que  Fou- 
rilles  obtint  de  lui  la  permiflion  de 
le  précéder  avec  deux  elcadrons  : 
Fourilles  , foutenu  de  Condé  . & 
d’Enguien  , ouvre  les  bataillons 
ennemis , les  pénètre  & les  renverfe. 

Il  parvient  à la  hauteur  , d’oi».  la 
Cavalerie  ennemie  fe  préparoit  à 
le  précipiter.  C’eft  alors  que  Condé 
qui  le  fuivoit  de  près  , tombe  lui- 
même  fur  cette  Cavalerie  & la  met 
en  fuite.  Elle,  ne  s’arrêta  qu’au 
Prieuré  de  Saint  Nicolas  , fitiié  à 
mi-côte  , & environné  de  haies  & 
de  jardins  , dans  lelquels  les  Alliés 
avoient  emhiifqué  beaucoup  d’in- 
fanterie. 

Le  Prince  , ne  voulant  pas  làifier 
à l’ennemi  le  temps  de  refpirer 
h charge  de  nouveau  avec  fureur  > 
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f mais  il  trouve  une  réfiltance  éton- 

,1674»  nante.  Enflammé  de  plus  en  plus  , it 
ordonne  à Fourilles  de  commencer 
une  nouvelle  attaque.  Monfàgmur  y 
Im  répondit  cet  Officier  Général,, 

'Annales  j’irai  paT-tout  oii  V . A,  y^oudra  : mais- 

de  Hollande , . , / , T , « , /'  • * 

t.di.  dois  Lui  repréjenter  que  La  pojLUon 

de  l'ennemi  ^ telle  quon  ne  peut  le 
battre  fansverfer  bien  du  fang.' Ce 
ne  fl  pas  d'aujqur£hui  que  je  me  fuis 
apperçu  J répartit  Condé  en  colè- 
re , que  vous  aime:^  mieux  raifonner 
que  combattre  ; mais  ceft  de  Cobèif- 
fance  que  je  vous  demande  & non  des  * 
confiils.  Le  brave  Fourilles,  pénétré 
d’indignation  &de  dowleur , marche 
tête  baiffée  à l’ennemi , & reçoit 
une  bleffure  mortelle*  On  dit  qu’il 
ne  demandoit  à Dieu'qu’une  heure 
de  vie  de  plus  pour  fçavoir  com- 
ment Ton  impétueux  Général  fe 
tireroit  d’affaire.  Mais  il  vécut  affez; 
long  - temps  pour  être  témoin  de 
fon  nouveau  triomphe*  Tout  céda 
à la  valeur  de  Condé  & des  Gardes 
du  Corps.  Le  Vainqueur  ne  ceffa 
de  pouri'uivre  l’ennemi  que  lorf- 
qu’il  fe  fut  fauvé  village  du 
F ay  th.  ' 
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"La  réfifîance  opiniâtre  du  dernier 
Corps  des  ennemis  avoit  donné  le 
temps  au  prince  d’Orange  de  reve- 
nir fur  les  pas  & de  ranger  ion 
armée  en  bataille  derrière  le  vil- 
lage de  Fayth  , dont  il  étoit  en- 
core maître.  Le  Village  étoit  envi- 
ronné de  jardins,  de  houblonieres  , 
de  haies  vives  & de  foffés.  A droite 
régnoit  une  efpèce  de^ ravine  ou  de 
chemin  creux  qui  communiquoit  à 
un  bois  affez  épais.  A gauche  ce 
n’étoient  que  marais  & que  vergers, 
clos  de  haies  prefqife  impénétra- 
bles* Si  le  Sthatpuder  eût  choili 
exprès  dans  toute  l’étend^ie  des 
Pays-Bas  un  champ  de  bataille  , il 
n’en  auroit  pu  trouver  dejjlus  avan- 
tageux que  celui  que  la  fortune  lui 
préfentoit.  Aidé  des  lumières  & de 
l’expérience  du  comte  de  Souche  , 
il  acheva  de  le  rendre  formidable. 
Il  jetta  dans  Fayth  l’élite  de  fon  In- 
fanterie ; il  établit  des  batteries  qui 
enfiloient  toutes  les  avenues  du- 
Village,  enfin  il  réfolut  de  foutenir 
ce  pofle  avec  toute  fon^année. ,,  de: 
vaincre  ou  de  périr.. 
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La  victoire  a voit  déjà  conduit 
,1674.  Condéà  la  vue  de  Fayth.  Il  alla  re- 
connoître  la  pelition  du  Sthatoiider 
& la  trouva  digne  d’un  grand  homme 
de  guerre.  Mais  viélorieux  en  deux 
grands  combats  , il  croyoit  n’avoir 
^ rien  fait  pour  fa  gloire , s’il  n’ea 
gagnoit  un  troifième  qui  décidât  dii 
^ fort  de  la  guerre.  Les  Officiers  Gé- 
ffe  par  néraux  lui  rcpréfeiiterent  la  gran- 
deur des  oHftacles  & du  péril  ÿ 
Gondé  regardoit  feulement  comme 
difficile  ce  qui  paroiflbit  impqffible 
aux  autres.  11  avoit  pris  pour  devife  : 
Lafage  & prudente  ■ témérité  ; enfin  il 
n’avoi^jDas  perdu  cent  hommes,  & il 
n’avoit  à combattre  que  des  troupes 
battues  ou  conllernées. 

Déjà  if  avoit  fait  de  nouvelles 
du  marichli  dlfpofitions  t Luxembourg  avoit  la 
de  Navaiiks.  droite  , Navaillcs  la  gauche  ; Condé 
demeura  au  centre  avec  fon  fils. 
11  eût  bien  voulu  attendre  les  trou- 
pes qui  arrivoient  fucceffivement 
de  fon  camp  pour  fondre  fur  l’en- 
nemi avec  une  plus  groffe  mafle 
d’infanterie.  ; mais  c’étoit  donner 
^ aux  Alliés  le  temps  de  fortifier  de 
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plus  en  plus  leur  pofiüon.  Le  fiiccès  - ■ ■ - 
clépencloit  moins  d’une  force  égale  1674“ 
que  d’une  manœuvre  rapide  : le 
prince  prit  donc  le  parti  de  donner 
le  lignai  d’un  nouveau  combat.  Le» 
François  chargèrent  avec  la  même 
vigueur  que  s’ils  n’euflent  pas  enco- 
re combattu.  Les  Alliés  qui  avoient 
pour  eux  les  avantages  du  pofte 
& du  nombre,  fe  battirent  en  gens 
qui  ne  vouloient  pas  (uryivre  à une 
nouvelle  défiiite  : à melure  qiiJun 
bataillon  étoit  enfoncé , un  autre  • 
prenoit  fa  place  ; le  fang  ruiffeloit 
de  tous  côtés. 

Tandis  .qu’au  centre  l’Infanterie  Relation  dt 
faifoit  de  part  & d’autre  des  pro-  ^ 

diges  de  valeur  , Luxembourg  at-  • 
taquoit  la  Cavalerie  des  Hollandois  , ^ 

& Navailles  celle  des  Efpagnols. 

Us  renverfèrent  plulieurs  fois  les 
efcadrons  ennemis , 8&  culbutèrent 
quelques  bataillons;  mais  les  avan- 
tages qu’ils  remportèrent  furent 
prefque  toujours  imparfaits.  L’ar- 
mée combinée  étbit  îme  hydre  dont 
on  n’avoit  pas  plutôt  abattu  une 
tête  qu’il  s’en  préfentoit  une  autre 
à combattre. 
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Au  milieu  du  feu  le  plus  terribîef 
1674'.  Çondé  forma  une  attaque  qui  fem- 
bloit  devoir  décider  la  viéloire.^U 
difpofa  fa  Cavalerie  dans  une  pe- 
. tite  plaine  fur  la  gauche  du  Village, 

pour  attaquer  en  flanc  l’ennemie 
Déjà  il  marchoit  avec  une  nouvelle 
ardeur  , lorfqu’il  apperçuf  un  grand 
eorps  de  Cavalerie  Impériale  qui 
. fortoit  d’un  bois  pour  le  charger 

lui- même  en  flanc  ; il  lui  oppofe 
foffdain  Luxembourg  avec  les  Gen- 
* darmes , les  Dragons  & lè  régiment 
de  Picardie.  Le  Duc  fe  porta  fi 
rapidement  fur  la  lifière  du  bois  , 
que  l’ennemi  n’ofant  avancer  , tout 
fe  réduifit  de  fa  part  à un  feu  épou- 
vantable qui  emportoit  des  rangs 
, entiérsdeFrançois.Ceux-cifoutin- 
rent  avec  une  intrépidité  inouie 
un  combat  rt  inégal.  A mefure  qu’une 
file  difparoïrtbit , une  autre  lui  fuc- 
cédoit  : on  n’entendoit  que  ces  mots- 
* de  Luxembourg  & des  Officiers  : 
Ce  n’en  > encans  ; ferre  ^ ferre. 

Le  Prince  s’étoit  mis  à la  tête 
des  Gardes  du  Corps.  II  attaquoit 
l’ennemi  en  - deçà  de  la  ravine  qui , 
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d’un  côté , fe  term^oit  au  village  , JS 

& de  l’autre  au  bois.  S’il  eut  pu  1674* 
les  chaffer  de  ce  pofte  , il  les  cou- 
poit  du  village  de  Fayth  , doht  il 
fe  feroit  rendu  maître  , ainfi-  que 
d’une  partie  de  leur  Infanterie  dont 
les  bataillons  étoient  entaffés  les 
uns  fur  les  autres.  Le  fucoès  ré-  » 

J pondit  d’abord  à fes  vues.  Il  rompit 
a première  ligne  des  Alliés  ; le 
prince  d’Ûrange  la  j^mplaça  avec 
la  fécondé.  Condé  , à la  tête  de  la 
brigade  de  Caylus  , fait  un  nouvel  • 
effort  ; il  précipite  l’ennemi  au- 
delà  de  la  ravine.  Mais  dans  cet  Mémoirts 
inflant  critique  fiirvient  le  gros  de  . 

la  Cavalerie  du  Sthatouder  pour 
foutenir  un  poffe  d’où  dépend  le 
falut  de  l’armée.  Condé  avoit  à 
combattre  quatre  fois  plus  de  trou- 
pes qu’il  n’en  avoit  amené.  Il  en- 
voya demander  du  fecours  à Luxem- 
bourg qui  détacha  de  fon  corps  le 
marquis  de  la  Fare  -,  avec  fix  efca- 
drons  de  Gendarmerie.  Il  étoit  temps 
■qu’il  arrivât  ; les  Gardes  du  Corps 
& la  brigade  de  Caylus  avoient  été 
repouffés.  Le  Prince  fe  met  à la 
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tête  du  renfort  ^ marche  à l’ennemî 
1674.  & le  renverfe  encore  une  fois  aa- 

de-là  de  la  ravine  : c’étoit  le  mo- 
mertt  de  la  vidoire.  Il  ordonne  à 
deux  bataillons  de  Suiffes  de  fe 
jetter  dans  la  ravine;  mais  les  Suif- 
fes , oubliant  leur  antique  valeur, 

, ne  font  que  plier  les  épaules  fans  ! 

avancer  ni  reculer  ; plufieurs  même 
d’entr’eux  jettent  leurs  armes  & fe  ! 
couchent  pa|j|^erre.  Il  nj  a point 
de  Général  qui  n’eût  frémi  en  voyant 
ainfi  échapper  la  vidoire  : mais 
Condé  n’ctoit  jamais  plus  maître 
de  lui  même , que  lorfque  la  fortune 
le  trahiflbit*avec  plus  d’éclat.  Sans 

* s’abaiffer  à des  plaintes  , à des  mur- 

* llidcm.  mures  & à des  reproches  indignes 

de  fa  grande  ame  , il  fe  contenta 
de  dire  : Csux  ~ ci  n iront  pas  ^ il 
faut  ^en  aller  chercher  d'autres.  Il  n’a- 
voit  pas  achevé  de  profére.rces  mots 
que  fon  cheval  eîi  tué  fous  lui  : 
c’étoit  le  fécond.  Condé' tombe  • 
dans  un  foffé  ; Enguien  , qui  com- 
bat à fcs  côtés  , fe  jette  fur  lui 
l’embraffe  , le  ferre  dans  fes  Bras*& 
le  relève  froilfé  & fanglant.  Lejeune 
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Prince  ell  lui-même  blefle  en  s’ac- 
quittant  d’un  devoir  fi  facré. 

Cependant  l’Infanterie  qu’on  at- 
tendoit  n’arrivoit  .point  j le  moment 
de  la  vifioire  s’étoit  évanoui.  La 
Cavalerie  Françoife , expofée  à tout 
le  feu  ‘de  l’artillerie  des  Alliés , 
ébranlée  , rebutée  de  tant  d’efforts 
inutiles  & fanglants  , demeuroit 
«.poiirt  *nt  immobile  r & la  fituâtion 
du  Prince  ne  pouvoit  être  plus  pé- 
rilleufe.  D’un  côté  , comment  em- 
porter, fans'lnfanterie  & fans  artil- 
lerie , des  polies  qui  en  étoient 
remplis  ? De  l’autre  , il  ne  pouvoit 
fe  retirer  à travers  tous  les  défilés 
qu’il  avoit  franchis  & emportés , fans 
être  battu.  Il  falloit  donc  fe'  ré- 
V foudre  d’entretenir  un  combat  û.  * 
inégal  jufqii’à  la  nuit  qui  appro- 
choit. 

On  prépara  de  nouvelles  atta- 
ques contre  le  Village  même. Condé, 

■ Luxembourg  , Navailles  chargent 
chacun  de  leur  côté  , & prefque 
toujours  viélorieufement.  Mais  ces 
iuccès  ne  pouvoient  être  décififs , 
jiifqu’à  ce  que  l’Infanterie  fût  ar-. 
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rivéc.  On  eft  étonné  de  voir  l’en- 
1674.  némi , dont  toutes  les  forces  étoient 
Mdrnn.  réunies , fe  retrancher  toujours  fur 
la  défenlive  , contre  Condé  qui 
n’avoit  pas  la  moitié  des  fieiîhes. 

La  nuit  ne  mit  pas  fin  à une 
. aftion  fi  meurtrière.  La  lime  qui 
lui  fuccéda  bientôt , fembloit  ne 
prêter  fa  clarté  aux  deux  armées  que 
pour  éclairer  leur  deftruflidh.  On« 
ptrNeuviUe,  Combattit  avec  un  nouvel  achar- 
nement.  La  plupart  des  Officiers 
Généraux  des  Alliés  étoient  tués  ou 
bleffés  ; on  les  emportoit  mourants , 
les  uns  fur  des  piques  , les  autres 
fur  des  planches.  Le  marquis  d’Af- 
fentar , chargé  de  fept  bleffures  , 
combattit  tant  qu’il  lui  relia  un 
fouffle  de  vie.  Le  comte  de  Wal- 
deck , après  en  avoir  reçu  trois  , 
tuoit  encore  des  François  de  fa 
main.  Le  duc  de  Villa  - Hermofa  , 
le  prince  Charles  de  Lorraine , le 
prince  Pio  , le  Rheingrave  , le  mar- 
quis de  Grana , le  prince  de  Vaii- 
demont  , le  comte  d’Erpach  ne 
pouvoient  quitter  le  champ  de  ba- 
taille , quoiqu’ils  fulTent  tout  cou-. 
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verts  de  fang.  Le  prince  d'Orange  ^ 

leur  donnoit  l’exemple.  On  le  vit  1674. 
pendant  plus  de  fix  heures  au  rni- 
lieu  du  feu  , agir  en  Génér^  , & 
combattre  en  Soldat  ; il  eut  plufieurs 
chevaux  tués  fous  lui,  & il  manqua 
plufieurs  fois  d’être  pris  ; fon  Ca- 
pitaine d^s  Gardes  le  fut  à fes  côtés  ; 
on  peut  dire  enfin  qu’il  fauva  l’ar- 
mée & les  Pays-Bas  qui  euffent  été 
la  proie  du  Vainqueur. 

Les  Généraux  François  ne  té- 
moignoient  ni  moins  de  zèle  , ni 
moins  de  courage.  La  plupart  étoient 
hors  de  combat  : Fourilles,  Roche- 
fort  , Mojjtal , Soubife  , Villeroi  ^ 

Genlis,  la  Cardonnière  , & une  foule 
d’autres.'Condé  fe  voyoit  lui  même 
expofé  à dé  nouveaux  & de  plus  af- 
- freux  dangers.  Au  commencement 
de  la  nuit  un  Régiment  François 
plie  : le  Prince  changeoit  de  cheval  ; 

I le  palfrenier  <jui  lui  en  préfentoit  un 
autre , croyant  que  tout  étoit  perdu , 
i s’enfuit  & difparut  avec  le  cheval. 

Condé  demeura  à pied  , foutenii  ,,,  . _ 

, „ •11*^  -*1.  Mémoiretee 

par  deux  Gentilshommes  qui  1 ac-  Courvilte  , 

• * compagnoient.  Ses  jambes  enflées 
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■408  Histoire  de  Louis  II,' 
— — par  la  goutte  lui  refuloient  le  fer- 
1/374.  vice.  Coun:!^  ^ Monfeigneur  courc:^^ 
lui  difoit  un  de  fes  compagnons. 
Mais*ne  vo'n-tu  pay  bien , lui  répon- 
dit le  Prince  en  riant  , que  je  ne 
peux  courir  av U mes  jambes,*]X  avoit 
' réfolu  de  fe  jetter  dans  un  foffé  , & 
de  n’en  fortir  que  lorfque  les  fiens 
auroient  repouilé  à U ur  tour'l’en- 
nemi.  Mais  un  cheval  lans  maître 
qu’il  apperçut  l’arracha  au  danger 
d’être  pris  ou  tué.  ^1  monte  dcfl'us, 
joint  la  troupe , la  rallie  & la  ramene 
au  combat. 

L’aûion  ne  cefla  que  lorfque  la 
lune  ayant  eiltin  difparu  fur  les 
onze  heures  du  foir , les  ténèbres 
épaifles  qui  enveloppoientThorifon 
ne  permirent  plus  de  difcerner  les 
objets.  Les  deux  armées  demeurè- 
rent dans  les  poftes  qu’eUes  occu- 
poient , à portée  du  moufquet  l’une 
de  l’autre.  Condé  donna  des  ordres 
pour  recommencer  le  lendemain  , 
à la  pointe  du  jour, , un  combat 
* plus  égal.  Son  artillerie  qui  étoit 
enfin  arrivée  avec  le  refte  de'  fort 
• Infanterie  ; les  poftes  excellents 

qu’il 
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qu'il  avoit.  gagnés  , & où  il  s’étoit  ' " " ' 
maintenu  , lembloient  lui  afliirer  la  1674. 
viétoire.  Mais  il  n'y  avoit  plus  que  Mémoiru 
lui  dans  l’armée  qui  Te  léntit  encore 
animé  du  défir  de  combattre.  Tous 
ceux  qui  l’entendirent,  plus  capa- 
bles de  l’admirer  que  de  l’imiter  , 
gardoient  un  morne  & profond  fi- 
lence.  On  rapporte  que  quelqu’un 
lui  ayant  parlé  de  la  quantité  d’hom- 
mes qu’il  avoit  perdus  , Condé, 
encore  échauffé  de  l’ardeur  du 
combat  > répondit  ; Bon  , Bon  , ce 
n^efi  quune  nuit  de  Paris.  Ce  mot 
a été  attribué  à tant  de  Généraux 
François,  qu’on  n’ofe  affurer  qu’il 
foit  forti  de  la  bouche  du  Prince.' 

Quoi  qu’il  en  foit , il  defcendit  de 
cheval  où  , malgré  la  foibleffe  de 
fa  fanté , il  avoit  été  pendant  dix- 
fept  heures.  Il  fe  coucha  fur  un 
manteau , au  coin  d’une  haie  , au 
milieu  des  morts  & des  mourants. 

Les  réflexions  trilles  auxquelles  il 
étoit  en  proie  , lagitation  de  fon 
efprit , l’idée  du  nouveau  combat 
,qu’il  préparoit,  ne  lui  permirent 
point  de  fermer  les  yeux.  A peine 
Tome  II^,  S 
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f— — commençoit  - il  à goûter  quelque 
J674.  repos  qu’il  entendit  une  'falve  gé- 
nérale de  moufqueterie  , à laquelle 
on  répondit  prefque  au  même  inf- 
tant.  C’étoit  l’ennemi  qui , défef- 
pérant  le  lendemain  de  la  viéloke  , 
& voulant  profiter  des  ombres  de 
la  nuit  , mafquoit  fa  retraite  par 
iiMcm,  cetfg  décharge.  Elle  jetta  le  trouble 
& la  terreur  parmi  les  François  , 
les  deux  armées  fuyoient  en  même 
temps  : mais  rien  n’étonna  plus 
Condé  que  la  frayeur  de  la  Ca- 
valerie Françoife  qui  , pendant  la 
joiumée,  s’étoit  fignalée  par  des  ac- 
tions  héroïques  ; tant  il  ell  vrai  que 
^ les  hommes  les  plus  braves  n’ont 
qu’une  certaine  mefure  de  courage  , 
d’audace  & de  vigueur  , au-delà  de 
laquelle  on  ne  trouve  que  foibleffe* 
Condé  ne  penfa  plus  à combat- 
tre avec  une  armée  éperdue  , dé- 
couragée ; il  la  rallia  & la  ramena 
à travers  les  défilés , que  la  veille 
Mémoires  ü avoit  travcrfés  en  vainqueur.  Il 
dcGourviiie,  éfoit  neuf  hcures  du-  matin  lorfqu’il 
rentra  dans  le  camp  du  Piéton.  Le 
premier  objet  qu’il  apperçut  fut 
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>Gourville  qui  accouroit  aû-Hevanf  ^ 
de  lui.  Ah  ! GourvilU , lui  dit-il  d’une  i6j4% 
voix  enrouée  & prefque  éteinte  y 
fans  Us  Suijfes  f aurais  achevé  de  dé- 
truire toutes  Les  forces  des  Alliés^ 

Il  en  étoit  perfuadé.  Louis  XIV 
le  fut  auffi  , lorsqu’au  commence- 
ment de  la  campagne  fuivante  il 
alla  viiiter  le  champ  de  bataille  qui 
avoit  été  Jonché  de  plus  de  vingt- 
fept  mille  cadavres.  On  dit  qu’à  la 
vue  de  tant  de  portes  inaccertibles  * 

qu’il  avoit  fallu  forcer  , le  Roi  s’é*  t.///!”  * 
cria  qu’il  n’y  avoit  point  de  lieux 
dans  l'Univers  où , avec  le  même 
Général  & les  mêmes  troupes , il 
ne  dût  fe  regarder  comme  invin*- 
cible.  Mais  lorfqu’il  fut  parvenu  à 
cette  ravine  , qui  avoit  été  pour  les 
Suifles  le  terme  fatal  de  leur  au- 
dace , il  admira  les  alternatives  de 
courage  & de  foiblerte  dont  les 
hommes  font  fufceptibles  prefque  . 
dans  le  même  inrtant  ; & il  com- 
prit que  le  plus  grand  Général  ne 
doit  jamais  compter  fur  la  viêloire  , 
qui  ne  dépend  pas  moins  des  capri- 
ces de  la  fortune  & des  difpofitions 

Sij 
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de  la  rtuîltitude  , que  de  fon  génie. 
1674.  Que  ne  fit  point  Condé  pour  la 
déterminer  ! Il  chargea  quinze  fois 
. À la  tête  de  différents  corps  ; il 
expofa  fa  vie  comme  celle  d’un 
Grenadier  : on  le  blâma  de  cet  excès 
. dé  courage  , &.  fur- tout  d’avoir  trop 
hazardé  à la  fin  de  cette  terrible 
journée.  Mais  les  détraéleurs  de  ce 
Fe^iueres^  grand  liomme  n’auroient-ils  pas  été 
les  premiers  à l’accufer  d’avoir 
trahi  l’Etat  & fa  gloire , s’il  s’étoit 
arrêté  au  milieu  de  fa  courfe  vic- 
torieufe  ? Peut-on  nier  que  dans  le' 
dernier  combat  , qu’on  reproche 
tant  à fa  mémoire  , il  ne  perdit  pas 
plus  que  les  Alliés , & qu’enfin  la 
bataille  de  Sénef  fut  utile  & glo- 
rieufe  au  Royaume , puifqu’elle  le 
délivra  de  cette  multitude  d’enne- 
mis qui  fe  préparoient  à l’entamer? 
Sans  doute,  que  ce  triple  & terrible 
.combat  coûta  beaucoup  de  fang  à 
la  Nation  : mais  on  exagéra  fa  perte. 
Il  paroît  par  une  lettre  du  marquis  de 
Louvois  qu’il  n’y  eut  que  fept  mille 
'Jtec««7  *'jjommes  tués  ou  bluffés.  On  foup- 
t^resl tTA.  Içonnoit  même  les  Officiers  d’avoir 
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compris  dans  ce  nombre  les  foldats 
qui  , depuis  commencement  de  1674*' 
la  campagne  , étoient  morts,'  ou 
avoient  dél'erté.  Parmi  les  principa- 
les vidlimes  de  la  Patrie  on  remar- 
qtioit  le  marquis  de  Founlles  , Lieu- 
tenant-Général ; MM.  de  Muret,  * 
Harlai-  de  - Chamvallon  , de  Bour- 
' bonne  , de  Razilly , d’YHers  & de 
Gacé  , Colonels  ; le  Brun  & de  Ché- 
meraut  , Officiers  des  Gardes  du 
Corps. 

La  perte  des  Alliés  doit  avoir  été 
immenfe,  s’il  eft  vrai,  comme  on 
la  écrit , que  les  Curés  du  Pays 
enterrèrent  vingt  fept  mille  morts  Mémoîns  du 
dans  l’efpace  de  trois  lieues;  mais 
le  comte  de  Monterey  n’avouoit  que 
vingt  mille  hommes  tués  ou  pris. 

Ces  derniers  raontoient  à plus  de 
cinq  mille  , à la  tête  defquels  on 
voyoit  le  prince  de  Salm  , beau-frère 
du  duc  d’Enguien  ; le  duc  de  Hol-  , 

Item,  le  prince  Frédéric  de  Naf- /'Wre ,;>ar 
fau  ; les  comtes  de  Salm , de  Solmes , ' 

de  Staremberg  , de  Mérode  ; le 
marquis  d’Affentar  , Général  de  la  ' 
Cavalerie  Efpagnole*qui  expira  en- 

s II), 
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y— — ^ tre  les  bras  du.  Vainqueur  le  Ca* 
1674.  pitaine  des  Gardes  du  Sthateuder 
quinze  Colonels , & près  de  quatre 
cents  Capitaines.'  Les  autres  mar- 
ques de  la  viûoire  furent  cent  cinq 
drapeaux  ou  étendarts  j plufieurs. 
, timbales , deux  mortiers  ; quatre  piè- 
ces de  canon  ; quatre  mille  chariots , 
calèches  ou  caroffes;  cent  pontons; 
la  caiffe  militaire , où  il  y avoit  deux 
cents  mille  écus;  les  équipages  de 
tous  les  Généraux,  8r  huit  cents  fem- 
mes qui  fuivoient  l’armée  des  Alliés... 
Ltttrt  de  Le  Roi  parut  fi  fenfible  à la  gloire' 
CondiàL<M~^Q  cette  journée  qu’il  fit  difiribuer 

VOIS , t.  il,  ' O . A 

p.  74.  aux  Officiers  & aux  Soldats  la  meme- 
gratification  que  s’il  ejût  été  lui- 
même  à la,  tête  de  l’armée.  On  a> 
vu  avec  quelle  opiniâtreté  la  vic- 
toire fut  difputée.  Çondé  fe  plaifoit 
à rendre  juftice  aux  Généraux  en- 
nemis , & particulièrement  au  Stha- 
^Ànnaies  toudcr.  Il  difoit  de  lui  qu’il  s’étoit- 
'de Hollande,  comporté  par  tout  comme  un  vieux 
Capitaine  ; mais  qu’il  s’étoit  trop- 
expofé.  Condé  ne  méritoit  il  pas 
le  même  reproche  ? Au  - refle  , le- 
prince  d’Orange  tenchétifioit.  €5Lt 
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core  fur  les  élog.es  de  fon  généreux  - 
ennemi,  il  failoit  profellion  de  1674. 
l’honorer  comme  un  des  plus  grands 
hommes  qui  euffent  jamais  été.  Ah!  deCoZviüc^ 
je  voudrois  bien  , difoit-il  , 
eut  coûté  la  moitié  de  mon  bien  , & 
apoir  fait  quelques  campagnes  fous 
lui. 

Condé  traita  les  prifonniers  avec' 
magnanimité.  II  renvoya  les  Princes- 
fur  leurs  paroles  , & fît  partir  les- 
autres  pour  Pveims  , où  on  les 
combla  d’honneurs  & de  dihinélions. 

On  rapporte  que  le  comte  de  Sta- 
remberg.  , dans  un  grand  repas , 
s’avifa  de  boire  à la  fanté  du  prince 
d’Orange  : cejl  un  homme  d'honneur  , Hifloire 
ajouta-t-il  , n qui  je  me  fierai  ^oute^^^ÿ^Jff^p' 
ma  vie.  Il  m'avoit  promis  de  me  faire  u iv^.  * 
boire  du  ■ vin  de  Champagne  en  Cham- 
pagne , & il  m'a  tenu  parole» 

, D’après  la  perte  , la  retraite  &le 
renverfementde  tous  les  projets  des. 

Alliés,  on  a peine  à comprendre 
comment  ils  ofèrent  s’arroger  les. 

.honneurs  de  la  viéioire.  Le  prince 
d’Orange  ordonna  des  réjouilTances 
publiques  en  Hollande  : on  chanta; 

yiY 
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41 6.  Histoire  de  Louis  II, 
le  Te  Deum  à Ja  Haie  comme  à 
J’aris  : étolt  - ce  pour  raffurer  les- 
Peupies  découragés  à la  vue  de  tant 
d’efforts  inutiles  , ou  bien  pour  re- 
mercier Dieu  de  ce  que  les  Hol- 
landois  avouent  combattu  à Sénef 
avec  cette  même  fermeté  qui  avott 
fixé  fur  eux  les  regards  de  toute 
l’Europe  , dans  leurs  guerres  contre 
les  Ef’pagnols. 

' Mais  il  falloit  foiitenir  une.  dé- 
marche fi  hardie  par  un  exploit 
éclatant.  Le  Sfhatouder  fe  hâta  de 
remplir  prefque  tout  le  vuide  de- 
, la  journée  de  Sénef  en  fe  faifant 
joindre  par  dix-huit  mille  hommes.  . 
qu’il  tira  des  gsrnifons.  Il  marcha’ 
enfuite  aux  François , réfolu  de  faire 
oublier  la  dernière  bataille  par  une 
plus  fanglante  & plus  décifive.  Mais 
Condé  içut  tellement  choifir  fes 
pofitions  qu’il  fit  échouer  les  def- 
feins  de  l’ennemi  , fans  qu’il  en 
coûtât  à la  France  une  goutte  de 
fang..  Le  Sthatouder  alla  inveftir 
Oudenarde. 

Cette  Ville  n’étoit  qu’une  place 
de  médiocre  défenfe.  Le  marquis 
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Prince  de  Condé.'  417 
d’Argouges  de  Ranes , homme  cé-  —■■■'« 
lèbre  par  fa  valeur  & par  fes  ta-  1674. 
lents  , la  défendoit  avec  l’immortel 
Vauban  , & deux  mille  Soldats. 

Perfuadé  que  le  fuccès  dépend  ' 

de  fon  aflivité  , le  Sthatouder 
• ouvre  la  tranchée , dreüe  fes  greffes  i-euquUrts  .. 
batteries  , & parvient  en  quatre 
jours  à foudroyer  la  ville  de  toute 
fon  artillerie.  La  nuit  même  il  at- 
taque la  contrefcarpe  & l’emporte 
au  prix  du  fang  de  deux  mille  hom- 
mes. Le  lendemain  il  prépare  un 
affaut  général  : il  eût  volontiers 
hazardé  toute  fon  armée  pour  em- 
porter la  place  avant  que  Condé 
fût  en  état  de  la  fecourir. 

Mais  le  Prince  n’eut  pas  plutôt 
appris  le  danger  d’Oudenarde  qu’il- 
attendit  à peine  quelques  renforts^ 
que  le  maréchal  d’Humières  lui 
amenoit  de  la  Flandre  Françoife. 

Il  partit  du  camp  de  la  Bufîière 
pour  fauver  Oudeharde  à quelque- 
prix  que  ce  fût. 

Du  falut  ou  de  la  perte  de  cette. 

Place  dépendoit  la  réputation,  de.' 
îa^bataille  de  Sénef.  Si  le  prince: 
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‘4^'  Histoire  de  Louis  IL, 
d’Orange  s’en  rendoit  maître  , lè’ 
bruit  de  Ton  triomphe  fe  confirmoitt 
& fon  crédit  augmentoit.  Si  , aa.. 
contraire  il  échouoit , il  fe  couvroitr 
de  honte  8e  de  ridicule  pour  avoir' 
voulu  en  impofer  à l’Europe  par 
fa  prétendue  vidoire.  Il  s’agifToit; 
donc  de  l’intérêt  le  plus  délicat  des 
deux  Généraux , de  leur  gloire  per- 
fonnélle. 

L’armée  Françoife  approchoit 
elle  étoit  partagée  en  trois  corps-.' 
qui  dévoient  en  même  teiAps  at- 
taquer les  trois  armées  ennemies* 
féparées  les  unes  des  autres  par 
l’Éfcaut  8?  par  des  hauteurs-dont  ils 
avoient  négligé  de  s’emparer. 

Le  Sthatouder  propofa  alors  auxr 
autres  Généraux  de  fortir  des  lignes- 
8t  d’épargner  au  Prince  la  moitié 
du  chemin.  Mais le-Feld-maréchal  de' 
Souche  combattit  fon  avis.,»  Quoi  L 
dit- il  en  élevant  la  voix  , et  avons-- 
JJ  nous  . déjà  oublié  ce  qu  il  nous- 
'jj  en  a coûté  à Sénef  pour  avoir- 
JJ  attendu  Gondé  ? A quelles  ex- 
jj  trêmités  n’avons-nous  pas  été  ré- 
jj  duits,  malgré  l'avantage  du  poûe: 


♦ 
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3»  & du  nombre  ? Combien  peu  s’eh  — ^ 
« eft-il  fallu  que  nous  n’ayons  été  I-674.-, 

1*  entièrement  défaits  ! Et  nous'  fe- 
*5  rions  aujourd’hui  affez  téméraires 
» pour  aller  chercher  ce  même* 

« ennemi  , fortifié  de  nouvelles.- 
>»  trouves  & pour  bazarder  une; 

« nouvelle  bataille  dont  la  perte 
» peut  entraîner  celle  des  Pays- 
»»  Bas  , la  ruine  de  la  Maifon  d’Âu*- 
»>  triche-,  & la  fervitude  de'  I’Eik 
» rope  I » En  même  temps  il  fe  leva 
pour  ordonner  aux  Impériaux  de  fe* 
difpofer  à lï^  retraite.  Le  découra-?  - 
gement , la  frayeur  & la  confler- 
nation  fe  répandirent  dans  l’armée:' 
avec  la  difcorde  & l’efprit  de  ver- 
tige.  . . • ‘ . 

Condé  éto.it  arrivé  aujgjjieds  des 
hauteurs  qui  dominoient^plignes. 
des  afliégeants.  Il  fuppofoit  que  le  Câmpagne. 
prince  d’Orange  avoit  réfervé  ce  * 
pofle  excellent  pour  y former- fon 
armée.  Sa  furprife  & (a  joie  furent 
extrêmes  quand  il  le  vit  abandonné; 
mais  il  fe  garda  bien  de  s’en  faifir 
avec  la  colonne  qu’il  conduifôit  :: 
c’eut  été  avertir  l’ennemi  de  répat*- 

S,  vj 
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• 420  Histoire  de  Louisl  II, 
§—*=»■»  rer  fa  faute.  Il  alla  manœuvrer  plus 
1674.  vers  le  haut  Efcaut  pour  fixer.^ 

ailleurs  les  regards  des  Alliés  ; puis 
il  attaqua  l’Abbaye  de  Péthégem» 
dont  il  fe  rendit  maître  la  nuit 
ne  fut  pas  plutôt  arrivée  qu’il  porta, 
fur  la  hauteur  une  partie  de  fon 
jtftWrw  armée.  11  nattendoit  plus  "que  le. 

poipt  du  jour  pour  tondre  avec  tn- 
guien  & Luxembourg  fur  les  Efpa- 
gnols  , tandis  qu’Humières  attaque- 
roit  les  Hollandois , & Navailles  les 
Impériaux. 

Ces  avantages , ménagés  avec  tant 
d’art , fembloient  alTurer  à Condé 
unevifloire  fignalée  ; mais  Je  prince. 
d’Orange  ne  penfoit  qu’à  fuir.  La 
précipitation  de  fa  retraite  ne  l’au^ 
roit  pœ|ttant  pas  garanti  d’une  dé- 
route brouillard  obfcurqui  fuc- 
céda'anx  ténèbres  de  la  nuit,  & ne. 
fe  diflipa  que  fur  les  neuf  heures, 
du  matin  , n’eût  dérobé  fes  mouve- 
ments. Gondé  le  pourfuivit  avec 
JhiJtm.  çjg  rapidité  qu’il  parut  bientôt 

à la  vue  de  fon  arrière-gard  dont 
il  fe.  trouva  féparé  par  un  défilé 
iqi  praticable.  Tandis  qu’il  cherchoit. 
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un  chemin  plus  facile  ^ le  comte  ! 

de  Souche  manœuvra  avec  tant  1674., 
d’art  qu’on  peut  dire  qu’il  fauva  Manufcrits 
l’armée  des  Alliés  ; il,  ne -perdit 
d’hommes  que  ce  que  le  canon  du 
Prince  en  emporta.  Au-refte  , les 
premiers  corps  des  Alliés  ne  cefle- 
rent  de  fuir  que  lorfqu’ils  eurent 
trouvé  un  afyle  fous  les  murs  de 
Gand.  Le  défordre  &.  la  confufion 
furent  tels  que  fi  les  François  eiif- 
fent  paru , cette  armée  eût  été  dé- 
faite fans  combattre.  Us  abandon- 
nèrent douze  mille  facs  de  farine  & 
une  quantité  étonnante  de  boulets  , 
de  grenades  & d’inftruments  propres.  ^ 
à un  fiège.  ' ” 

Malgré  le  fervice  que  Souche 
venoit  de  rendre  à la  caufe  com-  %rémoires>h>  ■ 
mune  , le  Sthatouder  s’en  prenoit 
à lui  de  la  honte  & des  défaftres 
d’une  campagne  dans  laquelle  il 
s’étoit  vanté  de  rendre  à.  la  France 
tous  les  maux  qu’elle  avoit  faits  à la 
Hollande  ; & ce  Prince  ,,  naturel- 
lement haut , fier , fombre  & def- 
potiqiie  , fut  fur  le  point  de  faire- 
arrêter  le  Général  de  l’Empereur  ^ 
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p— — — & (le  !é  traduire  au  Confeil  de^ 
1674.  guerre  comme  un  traître.  La  crainte' 
de  perdre  un  Allié  pu  ffant,  qu’un 
fi  langlant  outrage  n’eût  pas  manquA 
d’irriter,  l'empêcha  d’exécuter  une 
réfolution  fi  hardie.- Mais  il  porta; 
contre  lui  des-  plaintes  fi  vives  , fl 
amères  , que  Léopold  le  deflitua 
du  commandement  de  fes  armées. - 
Souche  ne  paroît  pourtant  cou- 
pable que  d’avoir  trop  fidèlement 
rempli  les  ordres  fecrets  de  foir 
maître. 

Condé  avoit  garanti  le  Royaume 
d’une  invafion  ; il  étoit  le  maître  de 
^ la  canipagne.  Les  Alliés-  s’étoient 
retirés  ; le  prince  d’Orange  pour 
aller  preffer  le  fiège  de  Grave  ^ les- 
* Impériaux  pour  prendre  Dinant  & 
Hui,  villes  du  pays  de  Liège',  alors 
prefque  dénuées  de  fortifications. 
ASîbntmê-  Il  ne  tenoit  qu’à  Condé  d’effacer- 
^it!deCon.  fi  foibles  exploits  par  une  grande- 
par /<r».  conquête.  Mais- ce  Prince  citoyen 
préféra  le  faliit  de  la  Monarchie  à‘ 
fa  gloire  particulière.  Il  envoya- 
quinze  mille  hommes  an  fecours  de’ 
Turenne  qui  luttpit  en  Alface.avec- 


PîUNCîr  DE  CÔNDÊ;  ' 4iy 
line  poignée  de  Soldats  contre  une 
multitude  innombrable  d’Allemands..  IÔ74. 
€e  détachement’  fut  fiiivi  de  plu- 
fieurs^  autres  qui  formèrent'au  Vi- 
comte une  belle  armée  ^ & n’en 
laiflerent  plus  à Condé.-Turenne , 
pendant  Thiver  ,.détruifit  en  détail  * 
l’armée  ennemie  , dont  les  débris, 
fe  fauvèrent;  en- deçà  dit'  Rhin,, 
couverts  de  honte  & de  confidion.. 

Condé  étoit  retourné  à la  Gour,. 
où  il  fut  reçu  en  triomphe.  Le  Roi^  • 
vint  au-devant  de  lui  Jufque  furlC' 
grand,  efcalier  de  Verfailles.  Le* 

Prince  le  montoit  lentement  à caufe 
de  J a goutte  dont  il  étoit  prerque* 
perclus.  Dès  qu’il  apperçut  le  Mo- 
narque-, Sire,  lui  cria- 1- il,  Je  de- 
mande pardon  à V,  M.  de  la  faire  at- 
tendre  Ji  long-temps,  Mon^CouJin  , lui  t.  iu..  • 
répondit  le  Roi  , ne  vous  preffe-^pas. 

Quand  on  efl  auffi charge  de  lauriers  que 
vous  Vêtes  , on  a de  la  peine  à mar- 
cher vîte.^  Louis  XIV  le  ferra  dans^ 
fes  bras,  & l’embraffa  à diverfes  re?- 
prifes. 

Le  Sthatou^er  délivré  d’un  en- 
nemi fi  redoutable  ach€voit:lfiL" 
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■ Il  II  fiège  de  Grave  p commencé  depuis^ 
long  temps.  Tout  le  monde  connoît  - 
^ ’ la  défenfe  de  Chamilli  , éléve  de 
Condé  ; elle  paffe  encore  aujour- 
d’hui pour  un  chef-d’œuvre  de  l’art. 
Le  grince  d’Orange  eût  eu  la  honte 
de  luccomber  , fi  le  Roi  n’eût  enfin^ 

' donné  ordre  au  Gouverneur  de  ren- 

dre la  Place,  dont  il  vouloit  confier- - 
ver  la  garnifon,. 

Tandis  que  Condé  défie ndoit  la 
Couronne  avec  tant  de  gloire  &: 

' de  fuccès,  il  s’en  préfentoit  une  à.: 

acquérir  dans  le  Nord.  Les  Polo- 
nois  , délivrés  de  Michel  Wiéno- 
Je  ^ylski  , cc  phautôme  de  Roi  fous* 

îiobieski,t.  I.  , 

' lequel  ils  n avoient  connu  que  la 
honte  , la  mifère  & l’opprobre  , 
refpiroient  enfin  , & lui  cherehoient 
un  lucceffeur  qui  réparât  tant  .de* 
maux.  Les  mêmes- Candidats,  dont 
on  a parlé  plus  haut , partageoient. 
la  Diète.  De-là  l’intrigue  , les  caba- 
les , la  difcorde  & l’effufion  du  fiang 
humain  qui  fouilla  plufieurs  Àflem- 
X blées  particulières.  Pour  comble  de-- 
malheur  la  Républiqueétoifcà  la  veil- 
le, de  voir,  fondre.fur  elle,  toutes  les; 
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forces  de  rEmpire  Ottoman  , & cel-  ^ 
les  de  la  Tartarie.  Elle  avoit  befoin  1674. 
dans  ces  circonftancesdïin  Roi  dont 
le  nom  feiil  lui  fervît  de  bouclier. 

Le  grand  maréchal  Sobieski  indiqua 
Condé,  ce  héros,  difoit-il,  que  la 
dernière  Diète  auroit  dû  couronner 
au  mépris  du  libelle  infâme  publié  • 

contre  lui , & dont  les  vils  auteurs 
couvroient  leur  ignominie  des  té- 
nèbres de  l’anonyme. 

Condé  étoit  peu  jaloux  d’aller 
régner  à un  âge  avancé  dans  les 
glaces  du  Nord  , chez  une  Nation 
qui  compte  autant  de  maîtres  qu’elle 
a de  Citoyens  & devoifinspuiû'ants. 

Il  regardoit  d’un  œil  indifférent  un 
trône  entouré  d’écueils  & de  pré- 
cipices , & n’avoit  pas  même  daigné 
le  folliciter.  Cependant  l’armée  Po- 
lonoife  le  demandoit  à grands  cris  , 
les  Candidats  , inquiets  alarmés  * 

des  vœux  de  la  Milice  , n’eurent 
pas  honte  de  renouveller  les  an- 
ciennes calomnies ‘Contre  un  Prince 
qui  laiflbit  la  carrière  libre  à l’am- 
bition. La  NoblefTe  de  Lithuanie 
féduite  par  la  Veuvé  du  derniec 


4i6  Histoire  de  Louis  IF, 

— — ■ Roi , menaçoit  de  la  mort  tous  ceux- 
1674.  qui  s’oppoferoient  à-  l’élefRion  du 
prince  Charles  de  Lorraine.  Les 
Partifans  de  Condé'  frémiflbient 
d’indignation-contre  les  Lithuaniens. 

. Tout  tendoit  au  fchifme  le  «plus 
fanglant  , lorfque  Jablono\rski,  éga- 
4 lement  célébré  par  Ton  éloquence 
& par  (a  valeur  , entreprit  de  réunir 
tous  les  TufFrages  fur  Sobieski.  Il 
éleva  Condé  comme  un  des  plus 
grands  hommes  qui  euffent  jamais 
exifté.  il  foula  aux  pieds  le  libelle 
qui  l’avoit  noirci  aux  yeux  de  la- 
Nation  j mais  il  peignit  fous  des 
couleurs  fi  vives  la  délicateffe  c^e 
fa  fanté  , & Tépuifement  total  dont 
il  étoit  menacé,  qu’il  réfroiditfen- 
fiblement  rAlTemblée.  Enfuite  il 
montra  Sobieski  tout  brillant  en- 
core des  rayons  de  la  viéioire  qu’il 
venoit  de  remporter  fur  les  Turcs.. 
11  vanta  la  vigueur  de,fa  fanté,  fon 
• âge  fioriflant , fon  expérience  dans^ 
l’adminiftration  des^affaires  de  la 
République  ; enfin  il  vint  à bout 
de  décider  l’AfTemblée  en  faveur  de 
fon  ami. 


» 
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Prince  de  Condé.  427 
Sobieski , grand  Capitaine  , n’a-  iSÏÏÜB 
voit  propôfé  un  grand  Capitaine  1^74.* 
étranger  que  pour  fe  faire  remarquer 
lui-même.  Il  fut  proclamé  Roi, 

Condé  lui  pardonna  d’autant  plus- 
volontiers  qu’il  L’a  voit  toujours  aimé, 

& que , ne  prétendant  plus  au  trône , 
il  en  voyoit  exclure  des  Concur- 
rents qui  lui  en  avoient  autrefois- 
fermé  l’accès  par  dés  manœuvres- 
indignes.  Il  entretint  avec  le  Roi 
Jean  le  même  commerce  qu’il  avoit 
eu  avec  le  grand  Maréchal.  So- 
bieski , de  ion  côté  , faifoit  pro- 
felSon  d’honorer  le  Grand  Condé.. 

11  n’entreprenoit  point  de  campa- 
gne fans  confulter  un  Héros  que 
les  guerriers,  de  toutes  les  Nations, 
regardoient  comme  le  difpenfateur 
des  réputations  militaires. 

. Le  Roi  n’avoit  garde  de  con- 
fier  le  commandement  de  fes  ar- 
mées  à d’autres  Généraux  qu’à  ceux 
qui  venoientde  défendre  le  Royau- 
me avec  tant  de  gloire.  Condé  & 
Turenne  partageoient  entr’eux.pref- 
que  tout  le  poids  de  la  guerre.  Le- 
premier  commaadoit  dans  toutes  les» 
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Provinces  qui  s’étendent^ depuis  lï 
mer  jufqu’à  la  Mofelle.  Les  ordres' 
du  fécond-  étoient  reconnus  de- 
puis Metz  jurqu’aux  montagnes  de 
la  Suiffe.  L’un  & Tautre  difpofoient 
de  toutes  les  forces  de  la  Monar- 
chie. 

Mais  ces  forces  n’approchoientr 
point  de  celles  des  Alliés.  Louis 
XIV  ne  pouvoit  vaincre  qu’en  ap- 
pellant  à fon  fecours  l’induftrie , 
la  vigilance  & l’aftivité.  L’Europe 
n’apprenoit  qu’avec  étonnement' 
qu’il  eût  enlevé  des  villes  & des 
I^ovinces  aux  Alliés  avant  que 
ceux-ci  fuffent  fortis  de  leurs  quar- 
tiers d’h. ver.  Le  Vainqueur  lailToit 
alors  une  partie  de  fon  armée  en 
Flandre  pour  veiller  à la  fureté  de 
fes  nouvelles  conquêtes.  Il  envoyoit 
l’autre  eh  Alface  achever  la  cam- 
pagne qui  ne  s’ouvroit  qu  au  milieu 
de  l’été  a caufe  de  la  lenteur  des 
Allemands. 

C’eft  à ce  plan  judicieux,  qui 
doubloit  en  quelque  forte  fes  for- 
ces , que  Louis  XIV  dut  prefque 
tous  fes  triomphes.  Il  en  remettoit 
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la  principale  exécution  à Condé  Si  ' 
à Turenne.  Ce  Monarque  , qui  ne 
croyoit  point  leur  céder  dans  l’art 
des  lièges  , avouoit  l'ans  peine  qu’il 
leur  étoit  inférieur  dans  celui  de 
difputer  la  campagne  à l’ennemi. 
Aulîi  ne  prenoit-ii  jamais  dans  l’ar- 
mée de  Condé  que  la  qualité  de 
Volontaire.  Il  laiifoit  au  Prince  les 
■foins  & les  honneurs  de  Généra- 
lilfime. 

Condé  fondit  fur  les  Pays  - Bas 
avec  foixante  mille  hommes  qu’il 
partagea  en  plufieurs  corps  ^ à la 
tête  defque'ls  on  voyoitle  duc  d’En- 
guien , les  maréchaux  de  Créqui, 
& d’Humiéres  ; les  ducs  de  Luxem- 
bourg (Si  de  la  Feuillade , & le  comte 
de  Rochefort.  Le  Roi  en  voulut  aulîi 
commander  un  vers  Charleroi.  L’en- 
nemi confondu  ne  fçavoit  où  por- 
ter fes  troupes.  Cependant  Créqui 
lui  enlevoit  Dinant  ; & Rochefort, 
Hui.  Les  garnifons  de  ces  deux 
places  , qui  montoient  à près  de 
quatre  mille  hommes  , demeurèrent 
prifonnières  de  guerre.  Condé  parut 
enfuite  devant  Limbourg , alors  l’une 
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— ^ des  plus  fortes  places  qu’il  y eût 
1675.  dans  les  Pays-Bas.  Un  prince  de 
Naffau  la  défendoit  avec  quatre 
mille  hommes,  & le  prince d’Orange 
fe  préparoit  à la  fe courir  avec  qua-, 
rante  mille. 

Le  FToî  réunit  tous  les  corps  de 
troupes  épars  dans  les  Pays- Bas,. à 
la  tête  defquels  il  co'uvroit  le  fiège, 
Condé  voloit  perpétuellement  de  la 
tranchée  à l armée  d’obfervation.  11 
dirigeoit  en  même  temps  les  travaux 
du  fiège  & les  mouvements  des 
troupes.  Cependant  le  Sthatouder  , 
qui  venoit  d’être  renforcé  par  fept 
mille  hommes  de  Cavalerie  Efpa- 
ioidem  g’^ole,  approchoitj  l’honneur  de 
mefurer  fes  armes  avec  celles  du 
Monarque  François  ajoutoit  à fon 
ardeur. 

Le  Roi  pafla  la  Meufe  & lui 
épargna  la  mo.itié  du  chemin.  Une 
manœuvre  11  fière  étonna  le  prince 
d’Orange  ; il  n’ofa  tenter  le  fort 
d une.  bataille  , qu’il  n’eût  été  joint 
par  une  armée  de  Lunebourgeois 
& de  Lorrains  qui  s’avançoit  en 
Flandre.  Mais  Condé  ne  lui  donna 
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:pas  le  temps  de  l’attendre.  Il  mit 
tant  de  vigueur  & d’impétuofité 
dans  les  attaques  de  Limbourg  <ju’il 
en  emporta  bientôt  tous  les  dehors. 
Il  fe  retira  enfuite  pour  ménager 
à fon  fils  la  gloire  de  cette  con- 
quête qui  fiit  fuivie  de  celle  de  la 
Province  de  même  nom. 

Le  Sthatouder  n’eut  pas  plu- 
tôt appris  que  Confié  étoit  dans 
le  camp  du  Roi  qu’il  ne  fongea 
plus  à combattre  : il  s’éloigna  avec 
tant  de  précipitation,  que  Luxem- 
bourg , détaché  à (a  pourfuite , ne 
put  l’atteindre.  Le  Prince , maître 
de  la  campagne  , s’empara  de  Tir- 
lemont , de  Saint-Tron  & de  beau- 
coup d’autres  Places.  11  partagea 
l’armée  en  différents  corps  qui  pé- 
nétrèrent en  même  temps  dans  toute 
l’étendue  des  Pays-Bas  , & les  fou- 
rnirent à des  contributions  imraen- 
fes. 

Cependant  il  falloit  une  armée  à 
Turenne  pour  défendre  l’Alface 
contre  les  Allemands  qui  • paroif- 
fdient  enfin  fur  le  Rhin.  Le  Roi  lui 
en  compofa  une  des  troupes  de 

/A 
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Flandre  ; il  donna  en  même  lemps 
à Créqui  quinze  mille  hommes  pour 
arrêter  l’armée  du  duc  de  Zell  , lur 
la  irontière  du  Luxembourg  , & 
Condé  demeura  dans  le  Pays-Bas 
à la  tête  de  trente- cinq  mille  hom- 
\mes. 

Le,  prince  d’Orange  en  avoit  plus 
de  foixante  mille.  Ce  Général  har- 
di, entrepreiftnt , avide  de  batailles 
& prodigue  de  fang  , fe  flattoit  que 
le  tem[)s  étoit  enfin  ^venu  de  réparer 
avec  iifure  les  perte"s  de  la  campa- 
gne. Il  formoit  tantôt  le  projet 
d’attaquer  Condé  , tantôt  celui 
d’afiiéger  Ath.  Mais  le  Prince  fe 
joua  de  tous  fes  efforts.  Il  s’établit 
dans  le  Pays  ennemi , battit  & dif- 
fipa  tous  les  partis  & les  détache- 
ments des  Alliés. 

Telle  étoit  la  fituation  brillante 
des  affaires  dans  les  Pays  Bas,lorf- 
que  la  France  éprouva  en  Alface 
un  revers  plus  irréparable  que  la 
perte  d’une  bataille.  Turenne , après 
des  manœuvres  immortelles  , tou- 
chant à la  viâoire , efl  emporté 
d’un  coup  de  canon.  Le  fecret  de 

cette 
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cette  journée  qu’il  devoit  rendre  ^ 
triomphante,  fut  enfeveli  avec' lui.  1675* 
L’armée , épuitée  de  fatigue  , en 
proie  à la  douleuj-  & au  défefpoir  , 
étoit  , pour  comble  de  pialheur 
aux  ordres  de  deux  Généraux  di- 
vifés  & jaloux  l’un  de  î’autre.  Elle 
eût  péri  fl  Jacquier,  ce  célébré  Gé- 
néral des  vivres,  qui  n’eut  pas  moins  Mimotru 
excellé  dans  l’art  de  conduire  les 
armées  , que  dans  celui  de  les  faire 
{iibfifter  \ l’ami  & le  confeil  de  tous 
les  grands  hommes  de  guerre 
n’eût  veillé  à fon  faliit.  , 

Montecuculli  faifoit  avancer  des 
troupes  fur  Wilftett , où  il  n’y  avoit 
que  deux  cents  hommes  de  garnifon..  , . • 
En  fe  rendant  maître  de  ce  polie 
ilcoupoit  aux  François  la  communi- 
cation du  Pont  d'Àltenheim  & de 
leurs  magafins  ,&  les  réduifoit  à périr 
de  faim  ou  à rendre  les  armes  fans 
combattre.  Le  péril échappoit  à tous  ^ 

les  yeux.  Jacquier  va|rouver  les  Gé-* 
néraux , & leur  fait  voir  que  c’en  eft 
fait  de  l’armée  s’ils  ne  prévieMjjjent 
l’ennemi  à Willlett.  On  profite  aun 
avis  fl  falutaire.  On  fe  hâte'd’envoyer  imtm 
Tome  ir./  T 


N. 
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une  brigade  de  Cavalerie  au  fecoufS 
d’un  pofte  fi  nécefiaire  ; il  étoit 
temps  qu’elle  arrivât.  Les  Impé- 
riaux attaquoientWilfiett  j ils  furent 
repouffés.  L’armée  , qui  fui  voit  la 
Brigade  , continua  fa  route  vers 
Altenheim  : elle  fut  pourfuivie  & 
attaquée  par  Montecuculli.  Les 
François  firent  des  prodiges  de  va- 
leur i il  s’agiffoit  de  venger  Turen- 
ne.  Lorgê  & Vaubrun  ne  témoignè- 
rent de  rivalité  qu’en  fe  fignalant  à 
l’envi  l’un  de  l’autre.  Le  premier 
fut  blelïé  & l’autre  tué.  L’ennemi 
repouffé  perdit  cinq  mille  hommes, 
& les  François  trois  mille.  Mais 
bientôt  l’infidélité  combattit  en  fa- 
veur' de  Montecuculli.  Strasbourg 
lui  livra  fon  pont  , au  mépris  de  la 
foi  des  traités  j & l’Alface  fe  vit 
inondée  d’une  armée  de»plus  de 
quarante- cinq  mille  hommes. 

Une  poignée  de  Soldats  compo- 
foient  toutes  les  forces  de  la  France. 
On  craignoit  non  - feulement  pour 
1 .dprçe  , mais  encore  pour  la  Lor- 
raine & la  Franche-coraté.  Le  Roi 
ue  voyoit  que  Condé  capable  de 
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Tafllirer  le  Royaume  & d’arrêter  l’en-  — — ^ 
nemi.  Il  lui  écrivit  d’aller  lé  mettre  1675. 
à la  tête  de  l’armée  d’Alface. 

La  famé  du  Prince  étoit  fi  chan- 
celante cjAi'il  étoit  réduit  à craindre 
le  changement  d’air  , le  travail , la 
fatigue  , & l'ur-tout  l’intempérie  de 
l’automne.  Il  ne  lui  reltoit  pour  * 

ainli  dire  , qu’un  foiiffle  de  vie  qu’il  miiii 
ne  prolongeoit  que  par  le  fecours  '"77.’ 
de  l’art.  « Je  vous  avoue  , écrivoit- 
il  à Louvois  , « que  je  me  crois  peu 
» propre  à bien  fervir  le  Roi  clans 
« l’emploi  que  S.  M.  me  deftine. 

})  C’eft  un  Pays  d’un  travail  extrê- 
>3  me  , & ma  famé  eft  fi  peu  affer- 
#3  mie  que  j’appréhende  d’yfuccom- 
33  ber  , particuliérement  li*  le  froid 
33  vient  avant  la  fin  de  l’automne. 

33  Vousfçavez  ^leje  vous  en  prévins 
33  avant  que  de  partir.  J’obéis  pour- 
33  tSnt , & je  ne  ferai  jamais  de 
33  difficulté  d’expofer  le  peu  qui  me 
's»  refte  de  vie  & de  fanté  pour  la 
33  fatisfaftion  & le  fervice  du  Roi  >3,  ' 

Il  partit , lailTant  l’armée  de  Flan- 
dre défolée  de’  fon  départ.  Elle 

^ . r 1 1 I . A Madame  (U 

en  eut  été  inconlolable  s 1!  n eut  eu^Jv/^ne, 

Tij 
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rnmmammm  pour  fucccffeur  Ic  maréchal  de 
J ^7  5.  Luxembourg.  Le  Maréchal  .,  dépo- 
fitaire  des  deffeins , du  génie  & de 
l’ame  de  fon  maître  , exécuta  en 
grand  homme  le  plan  qui  lui  fut 
tracé  par  Condé.  11  réduilitle  prince 
d’Orange  à n’être  que  le  fpedateur 
du  ravage  des  Pays-Bas. 

La  route  de  Condé  en  Alface  de- 
voit  être  de  vingt- deux  jours  , au 
'-milieu  des  plus  grandes  chaleurs 
de  l’été.  Il  conduifoit  un  détache- 
ment ; le  duc  d’Enguien  & le  ma- 
réchal de  la  Feuillade  le  précé- 
doient*  avèc  un  autre.  La  Nation 
étoit  dans  des  inquiétudes  mortel- 
les jufqu’à'ce  qu’il  eût  joint  l’armée  ; 
chaque  jour  éclairoit  de  nouveaux 
malheurs.  L’ Alface  étoit  envahie  ; 
la  Guienne  & la  Br«-agne  s’étoient 
foulevées  : la  mort  de  Ttyrenne  fem- 

• bloit  être  le  termé  fatal  des  profpé- 
rités  : on  ne  prelTentoit  que  des 
malheurs.  Arrivé  à Metz  , le  Prince 

• - apprit  la  défaite  entièi^e  du  maréchal 

de  Créqui  à Confarbrick,  Ce  revers 
jettoit  le  Royaume  dans  de  nou- 
veaux périls,  & Condé  dans  de 
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cruels  embarras  : mais  fon  front  *——*"** 
n’étoit  jamais  plus  calme  qu’au  1675*^ 
milieu  des  dangers.  Tandis  que  tout 
le  inonde  fe  déchaînoit  contre 
Créqui , & accufoit  fon  imprudence 
& fa  témérité  , Condé  feul  voyoit 
dans  ce  Général  malheureux  , un 
homme  qui  feroit  bientôt  rougir  la 
fortune  de  fes  caprices.  U ne  lui 
manquait  ^ dit- il)  que  d'être  battu  pour 
devenir  l'un  des  plus  grands  Capitaines  Condé. 
de  rUnivers.  Créqui  étoit  né  avec 
des  talents  fublimes  , mais  fes  dif- 
cours  & fa  conduite  refpiroient  trop 
la  préfomption  & le  mépris  de  l’en- 
nemi. Le  malheur  lui  apprit  à êtr« 
plus  circonfpeâ:  ; il  juftifia  avec 
éclat  l’oracle  de  Condé  ; il  entra 
dans  Treves,  réfolu  de  s’enfevelir 
fous  les  ruines  de  cette  Place  , plu-, 
tôt  que  de  la  rendre.  La  trahifon  * 
.livra  l'une  & l’autre  au  Vainqueur  : 
ce  fut  la  dernière  difgrace  qu’il  ef- 
fuya  ; fa  vie  ne  fut  plus  qu’un  tiflu 
d’afHons  héroïques  & de  fuccès 
brillants. 

Le  Prince  , ayant  donné,  rapide^ 

T iij 
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_’^ment  des  ordres  pour  réparer  I» 
dh'grace  de  Créqui  , continua  fa 
* route.  Il  ne  formoit  qu’un  vœu  : 
c’étoit  d’entretenir  une  heure  feulement 
V ombre  de  Turenne.  Ce  vœu  d’un  rival 


eft’ peut-être  l’éloge  le  plus  magni- 
fique qui  ait  été  fait  du  grand  Tu- 
renne. A l’afpecî,  du  Prince,  l’inquié- 
tude , le  trouble  & le  décourage- 
ment dirparoiffoient  fur  la  frontière. 
Les  Peuples  fe  croyoient  fauves  » 
pourvu  qu’il  gagnât  l’Alface  , & 
qu’il  fût  en  état  d'agir.  Il  arriva  enfin 
à l’armée  où  il  fut  reçu  avec  de» 
larmes  de  joie.  Il  la  trouva  plu» 
affoiblie , plus  délabrée  encore  qu’il 
ne  s’y  étoit  attendu. 

Le  maréchal  de  Duras  l’avoit 
commandée  depuis  la  journée  d’Al- 
tenheim.  Ses  diipofitions  avoient  été 
• diélées  par  la  fageffe  : il  avoit  aban- 
donné une  partie  de  l’AUace  pour 
fauver  l’autre  ; il  s’étoit  retranché 
à Chatenoi  , d’où  il  veilloit  au 
falut  de  la  Lorraine  & de  la  Franche- 
comté.  Mais  la  face  des  affaires  étoit 
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Vainqueur  à Confarbrick  , s’étoit  — 
emparé  de  Treves.  U étoit  à portée  1675»  ' 
d’entrer  en  Lorraine  , & delà  en 
Alface  , & d’envelopper  l’armée 
françoife  entre  la  iienne  & celle  de 
Montecnculli.  Déjà  celui  - ci  affiè- 
geoit  Hagiienaii  « place  foible  : 

Mathieu  de  Caftellas  , à la  tête  du 
Régiment  de  la  Marine  , dont  il 
étoit  Colonel , la  défendit  avec  un 
courage  digne  du  nom  François^ 

Condé  n’avoit  garde  de  laifler  fiic- 
comber  un  fi  brave  Officier  : il  quitta 
le  camp  de  Chatenoi  pour  l’aller 
fecourir.  Auffi-tôt  le  bruit  fe  -répand 
qu’il  va  combattre  Montecnculli , 
ou  bien  lui  couper  fa  communica- 
tion avec  Strasbourg.  La  terreur  de 
fon  nom  fauva  Haguenau  ; Monte- 
cuculli  fe  hâta  de  lever  le  fiège.  Les 
Habitants  de  Strasbourg  , effrayés 
d’une  révolution  fi  rapide , envoyè- 
rent au  Prince  une  députation  cé- 
lèbre pour  fe  juftifîer  d’avoir  livré 
leur  Pont  à l’ennemù  Condé  la  reçut 
fièrement  ; Je  connois  vos  fentimcnts  . , , 

, ^ au  prince  de 

leur  dit -il  d un  air  irrite  & menaçant,  Condé  , par 

q’  iy  Cti/îe. 
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je  cours  au  plus  prejjé;  aprls  quoi  j'ïrat 
vous  rendre  vijîte  , avec  la  permijfion 
du  Roi. 

Montecuciilli , plus  jaloux  de  la 
gloire  de  combattre  Condé , que  de 
celle  de  prendre  une  place  , ac- 
couroit  avec  toutes  fes  forces.  Con- 
dé, qui  n’avoit  que  vingt-cinq  mille 
hommes  l’attendit  de  pied  ferme,  & le 
défia  au  combat.  L’artillerie  , fervie 
de  part  & d’autre  nuit  & jour  fans 
interruption  , fembloit  être  le  pré- 
lude d’une  aftion  terrible.'  Les  deux 
armées  n’étoient  féparées  l’une  de 
l’autre'que  par  la  petite  rivière , où 
plutôt  -le  ruiffeau  de  Bruch.  Mais 
tandis  que  Montecuciilli  avoit  re- 
cours à toutes  les  démonftrations 
de  l’art  pour  en  impofer  à Condé  , 
& lui  perfuader  qu’il  n’avoit  d’autre 
deffein  que  de  lui  livrer  bataille  , il 
faifoit  filer  fur  fa  droite  une  partie 
de  fes  troupes  , afin  de  gagner  les 
montagnes  quf  féparent  la'Lorraine 
d’avec  l’Alface.Ce  mouvement  étoit 
décifif  ; il  coupoit  à j^rmée  1^  com- 
munication de  la  France  & de  fes 
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oiagafins  : mais  il  n’échappa  poipt  * 

au  Prince  qui  fît  échouer  le  projet  167  J* 
en  regagnant  Chatenoi  , d’oii  il 
couvroit  la  Lorraine , la  Franche- 
comté  & une  partie  c|||rAlface. 

Il  y fut  fuivi  de  rennemi.  Mon-  ASionsm^ 
fecuculli  , perfuadé  que  l’armée 
Françoife  ne  pouvoit  fubfifter  d^ns  le 
un  pofle  où  elle  avoir  déjà  campé 
pendant  lix  femaines  , & dont  les 
environs  ètoient  ravagés , ne  penfa 
qu’à  la  refferrer  de  plus  en  plus  y 
& à l’affamer.  Condé  fe  vit  obligé 
d’envoyer  fa  Cavalerie  foiirager 
à plufieurs  lieifes  de  fon  camp  : 
mais  il  prit  tant  de  précautions  y 
pour  affurer  fes  convois  &.fes  foii- 
rages,  que  Monteciiculli  eut  le  cha- 
grin de  voir  tous  fes  efforts  décon- 
certés par  un  art  fupérieur.  Ses  dé-  - 
tachements  ne  rentroient  au  camp' - 
que  battus  & difperfés.  Cependant 
le  flegme  & la  patience  de  Condé  , 1 
afîiégé  , pour  ainfi  dire , dans  fes- 
lignes  , défié  chaque  jour  au  com- 
bat, étonnoient  également  les  Fran- 
çois les  Alliés  on  l'avoit  tou- 
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jours  cru  plus  propre  à rattaqii.e 
qu’à  la  défenfe.  Comprenez  un  peu 
écrivoit  Madame  de  Sévigné  , ce 
que  cejl  que  Le  grand  prince  de  Condé 
qui  fe  retranche  & envifage  le  mob 
iT Octobre  & Ta  goutte.  Mais  lorfque 
Condé  ne  pouvoir  être  Annibal,  ou 
lui-même  , il  fçavoit  être  Fabius  ou 
Turenne.  Il  trouva  le  fecret  de  de- 
meurer près  de  deux  mois  dans  un 
camp  où  Montecuculli  avoir  jugé 
qu’il  ne  'pouvoir  fubfifter  plus  de 
quinze  jours.  Sa  confiance  triompha 
de  celle  des  Alliés , à qui  les  vivres 
manquèrent  les  prêmiers.  Monte- 
cnculli  , au  défefpoir  de  voir  les 
avantages  d’une’  campagne  , qu’il 
s’étoit  flatté  de  rendre  décifive , fe 
réduire  à une  invafion  inutile , ne 
voulut  pas  s’en  retourner  fans  avoir 
pris  Saverne.  H envoya  la  moitié 
de  fes  troupes  devant  cette  Place. 
Condé j de  fon  côté,  détacha  quatre 
mille  chevaux  pour  aller  porter  le 
fer  & le  feu  dans  le  Brifgaw.  Le 
fuccès  des  deux  entreprifes  fut  bien 
diâérenf  : les  Alliés  échouèrent  de> 
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vant  Saverne , & les  François  re- 
vinrent chargés  des  dépouilles  d’une  l 
riche  & fertile  contrée  : enfin  Condé 
& la  difette  obligèrent  Montecuculli 

à ramener  au-delà  du  Rhin  une  ar- 

» 

mée  épuifée  de  fatigue  , &:  en  proie 
aux  maladies  contagieufes.  Le  Prince  , 
ne  termina  cette  longue  .&  pénible 
campagne  i^u’à  la  fin  de  Novembre. 
On  le  reçut  par-tout  à fon  retour 
comme  le  libérateur  ée  l’Etat.  Son 
génie  avoit  triomphé  en  Flandre 
comme  en  Alface. 

. Ainfi  finit  la  carrière  militaire 
de  Condé.  Il  eut  des  grâces  à ren- 
dre à la  fortune  de  lui  avoir  mé- 
nagé , pendant  cette  campagne  , 
les  moyens  de  déployer  de  nou- 
veaux talents.  Ce  n’eft  plus  ce 
Conquérant  dont  le  génie  ar- 
dent & rapide  femble  s’élancer  au- 
delà  des  principes  de  l’art, & dont 
le  courage  invincible  domine  Sc 
entraîne  la  fortune  : c’eft  un  Géné- 
ral qui  n’attend  le  falut  de  la  Patrie , 
que  de  la  fagefi'e  de  fes  mefures , de 
la  précifion  de  fes  manœuvres  , des 
reffources  & de  la  lenteur  de  fon 

Tvj 


444  Histoire  de  Louis  II, 
art.  Ses  derniers  fuccès raoini 

1675.  éblouiflants  que  des  vidoires , & 
plus  eftimés  des  connoifleurs  , mon- 
trèrent en  lui  le  mélange  des  qualités 
qui  femblent  les  plus  incompatibles  : 
en  un  mot  , ils  mirent  comble 

#—•7-  ^ — à fa  gloire. 

1676.  Lg  fanté  du  Prince,  qui  ne  fe 
foutenoit  plus  que  par  un  régime 
auftère  , le  laiffoit  en  proie  depuis 

M^fcrîts  tempfà  de  triftes  & impor^' 

éei’mtei<k  tunes  réflexions.  Il  appréhendoit  de 
€»nde.  j^g  pouvoir  déformais  fournir  la 
carrière  du  commandement  avec 
cette  mâle  vigueur  & cette  vigilance 
auxquelles  il  devoit  tant  de  triom- 
phes. L’exemple  du  Connétable 

, "XTrangel , qui , tourmenté  par  la 
goutte  &:  les  mêmes,  infirmités  , ve- 
noit  de  perdre  en  une  campagne 
la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  en 
trente  , le  faifoit  ffémir.  Mais  li  le 
Prince  craignoit  un  échec  pour  fa 
gV^ire , il  le  craignoit  encore  plus 
pour  l’Etat.  D’un  autre  côté  , quoi- 
qu’il eût  défendu aggrandi  & faiivé 
la  Patrie , il  croy oit  n’en  avoir  pas  en- 
core affez  fait  pour  expier  le  mal- 
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li€ur  qu’il  avoit  eu  de  porter  les 
armes  contre  elle  ; & il  ’ réfolut  1676.. 
de  lui  facrifier  les  reftes  d’une  vie 
ufée  par  le  feu  dévorant  des  paf- 
fions  ^ & les  travaux  de  trente 
I campagnes.  Mais  il  tâcha  de  rendre 
ce  facrifice  utile  à l’élévation  du 
duc  d’Enguien.  C’eft  ainû  qu’il  ré* 
pondit  au  Roi , lorfque  Sa  Majefté 
le  nomma  Général  de  l’armée  d’Al- 
lace.  « Sire  , mes  forces  font  épuii- 
M fées  , & ma  fanté  entièrement 
» détruite  ; il  ne  me  refte  que  du  ^ 

»•>  zèle..  J’ai  befoin  d’être  aidé  dans  [‘ntiulen" 
« l’emploi  que  V.  M.  veut  bien  me  < 
a confier  , par  quelqu’un  fur  qui  Je 
»)  puiffe  me  décharger  d’une  partie 
du  fardeau.  Daignez  , Sire , daignez 
M m’aflbcier  mon  fils.  Ne  me  re- 
» fufez  pas  la  confolation  de  le  voir 
«:en  état  d’acquérir  de  la  gloire.  Il 
» n’agira  qu’après  mes  ordres  & mes 
»•  confeils  >5.  Le-Roi- parut  étonné  de 
ces  vives  inftances  ; il  crut  entre- 
voir  dans  le  Prince  quelques»  reflet 
de  Cette  ancienne  hauteur . qui  ,■ 

I pendant  la  minorité  , avoit  fi  foti- 
! yeüQt  ùit  trembler  la  Régente  &■ 
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Mazarin.  Il  lui  répondit  froidemenf 
1676.  qu’il  y penferoit , & il  confiilta  Lou- 
vois  qui  étoit  alors  dans  la  plus  haute 
faveur. 

Louvois  n’avoit  vu  qu’en  frémif- 
fant  l’union  intime  de  Condé  8r  de 
. Turenne.  La  mort  l’avoit  délivré  du 
premier  , & il  s’étoit  flatté  que  les 
maladies  le  déferoient  bientôt  de 
l’autre.  Il  avoit  peine  à fe  prêter 
aux  jnftes  égards  & au  refpeél  qu’il 
ihidetn.  devoit  au  premier  Prince  du  Sang. 
Il  craignoit  de  ne  point  aflez  parr 
ticiper  à la  gloire  des  fuccès  , tant 
que  les  armées  feroient  comman- 
dées par  un  Général  blanchi  fous 
les  lauriers  , & par  un  Prince j que 
fes  vlâ jires  avoient  rendu  prefque 
* aufiî  grand  que  le  Roi.  Il  infinua 
au  Monarque  que  Condé , d’ailleurs 
le  plus  grand  Capitaine  de  l’Uni- 
vers, avoit  plus  d’égar  Js  à fa  gloire 

farticulière  . qu^ux  avantages-  de 
Etat  II  lui  reprochoît  le  fang  Fran- 
çois prodigué  à Senef;  il  ajoutoit 
que  les  Alliés  foubaitoient  toils  les 
jo«rs  à la  France  de  femblables  vic- 
toires pour  la  voir  bientôt  enfe  velie 
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fous  (es  propres  triomphes  : enrin— — ^ 
il  lui  reprélenta  que  c’étoit  man-  1676. 
quer  à la  Majefté  Royale  que  d’en- 
treprendre de  lui  arracher  des  grâ- 
ces. Ce  dernier  trait  fut  celui  qui 
pénétra  le  plus  avant  dans  l’ame 
hère  & fenfible  du  Monarque.  Il 
eut  toute  fa  vie  la  foibleffe  de  fe 
défier  des  Princes  du  Sang , & de  les 
craindre  ; comme  fi  l’autorité  fu- 
prême , qu’il  avoit  rétablie  dans  Ton 
ancienne  fplendeur  , eût  pu  être  • ' 
ébranlée  par  des  fujets  qui  ont  tant 
d’intérêt  à la  conferver  ; comme  fi 
les  progrès  de  la  raifon  & des  lu- 
mières ne  lui  euffent  pas  répondu 
delà  fourni ffion  & du  zèle  d’un  Peu- 


ple qu’il  gouvernoit  avec  tant  de 
gloire  î 

Cependant  fl  s’agiffoit  de  fauver 
Philisbourg,  le  rempart  de  l’Alface  , 
de  la  Lorraine  & de  la  Franche-  . , 

, ^ 1 ii«-i  • * Mcmmresdc 

comte  , la  terreur  de  I Empire.  Le  Feuquitrcs^ 
maréchal  de  Rochefort , qui  corn- 
mandoit  pendant  l’hy  ver  fur  la  fron- 
tière de  l’Alface  , avoit  laiffé  bloquer 
•cette  Fortéreffe.  Le  Roi,  jugeant 
que  Condé  étoit  feul  capable  de 


U 
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f— — » la  fauver  , ou  d’en  réparer  la  perte  î 
.1676.  le  prefla  encore  une  fois , malgré 
fa  répugnance , de  marcher  en  Al- 
face  , & affeâa  de  fe  taire  fur  le 
duc  d’Engiiien.  Il  étoit  réfolii  de  fe 
pafier  des  fervices  du  père  , plutôt 
que  de  voir,  en  quelque  forte  mal- 
gré lui.,  le  fils  à la  tête  des  armées. 

< LePrince.réponditmodeftement  que 
• dans  l’état  où  étoit  réduite  fa  fanté  , 
Ttufcrhe  le  fardeau  fiirpaffoit  fes  forçes.  11 
rfu  (Récita  le  Connétable  Wrangel , dont 
infirmités  avoient  été  fi  funeftes 
à foH  Roi  & à lui- même  : il  ajouta 
qu’un  homme  fage  devoit  profiter 
de  cet  exemple.  Le  Roi  ne  répliqua 
point, &Luxembourgvfe  rendit  bien- 
tôt à l’armée  d’Alface  dont  il  avoit 
Lettres  de  été  nommé  Général. 

de  £n  jg  voyant  partir , Con-dé  s’é- 
• cfJoit  : AÂ  ! U bçau  pojic  ! ah  ! U joli  - 
commandemtnt  j.ufqu  aur mots  de  Juillet I 
C’efl;  à .cette  époque  que  le  Prince 
avoit  fixé  la  perte  de  Phiiisbourg, 

II'  alla  rétablir  fa  fanté  à Chantilli , 

& y demeura  jufqu’au  milieu  de  la- 
campagne.  Alors  le  Roi  l’appella- 
pour.  lui  demander  les  confeils  i^c 
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les  moyens  de  fauver  Philisbourg.  gT— 

On  prétend  que  Condé  répondit  : 1676; 

JL falloit  , Sire  , ^ue  le  maréckal  de  Annales 
Luxembourg  empêchât  l'ennemi  d'affïh^  de  Hollande^ 
ger  Philisbourg.  La  faute  étant  faite  , 
il  devait  la  réparer  en  forçant  les  retran- 
chements des  ennemis  , aux  dépens  de 
mille  vies  s'il  les  eût  eues.  Ces  paroles  Manuferit* 
font  démenties  par  les  lettres  de 
Condé  à Luxembourg.  Il  ne  cefla 
de  l’exhorter ‘à  prendre  Strasbourg 
ou  Fribourg.  C’étoit  le  plan  de  Tu-  .-r 

renne  qui  avoit  déclaré  plus  d’urfe 
fois  que  fi  Pbilisbourg  étoit  aflîégé  > 
il  ne  tenteroit  pas  même  de  le  fe- 
courir. 

Luxembourg  ne  laifla  pas  de  mar- 
cher à l'armée  ennemie  : elle  étoit 
commandée  par  le  duc  de  Lorraine. 
Montecuculli  avoit  renoncé  à la 
guerre  depuis  que  Condé  s’étoit  re- 
tiré. Il  difôit  qu’un  homme  qui  avoit 
eu  l’honneur  de  mefurer  fes  armes  • 
avecTurenne , le  grand  Condé  & le 
Vifir  Kuprogli  , ne  devoit  point 
compromettre  fa  gloire  avec  de  jeu- 
nes Généraux. 

Malgré  des  obfiacles  infurmon- 
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^ , LiiXembourg  étoit  fur 

IÔ76.  point  d’attaquer  les  lignes  des  Alliés. 
Mais  le  Roi.,  qui  ne  vouloit  pas 
perdre  à la  fois  fon  armée  & Pbi- 
îisbourg  , lui  ordonna' de  fe  retirer, 
11  avoit  préparé  le  fiège  de- Stras- 
bourg : les  ordres  de  la  Cour  lui 
lièrent  encore  les  mains.  Tout  ce 
qu’il  put  faire  fut  de  fauver  l’Alface 
& de  prendre  Montbéliard. 
lettrti  de  Pliilisbourg  fuccomba.  Le  Royau- 
fîw  ï me  entier  fe  déchaîna  contre  Luxetn- 
' bourg.  On  fe  plaignoit  tout  haut 
qu’on  n'éprouvoit  de  revers  que  de- 
puis que  Turenne  étoit  à S.  Omis  , 
& Condé  à ChantiUi,  Mais  le  Roi  fît 
bientôt  rougir  ces  Cenfeiirs  à force 
de  fuccès  &de  viftoires.  Les  armées 
- confiées  à Luxembourg  & à Créqui  ^ 

1677  78.  éleves  de  Condé  & de  Turenne  , fa- 
vorifées  par  la  diverfton  puifTante  , 

quoique  malheureufe  de  la  Suède, 

1679.  & dirigées  par  Louvois  , dont  l’ex- 
périence a^’oit  mûri  les  grands  ta- 
lents , furent  par-tout  triomphantes, 

■ ^ Louis  XIV  fe  furpaffa  lui  - même 

& après  avoir  vaincu  prefque  toute 
l’Europe  les  armes  à la  main  > il  eut 


1679. 
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la  gloire  de  lui  dider  des  Loix  dans 
le  traité  de  Nimègue.  ** 

Condé  s’étoit  partagé  pendant  la 
guerre  entre  la  Cour  & Chantilli. 

Le  Roi  le  confultoit  fur  toutes  les 
opérations  militaires.  Les  Généraux 
ne  cefToient  de  lui  demander  des 
confeils^  & s’il  ne  fervoit  plus  l’Etat 
• de  fon  bras , il  avoit  encore  le  plaifir 
fecret  de  le  fervir  de  fes  lumières. 

Mais  d^  qu’il  l’eut  vu  délivré  de 
tods  fes  ennemis,  & au  comble  de 
la  gloire , il  demandti  au  Roi  la  per* 
million  de  paffer  le  relie  de  fes 
jours  dans  la  retraite , au  milieu  de 
les  amis  & des  arts , dont  il  avoit 
toujours  fait  fes  délices.  J'y  confens , 
mçn  Coujïn  , répondit  le  Monarque  ; 
mais  et  ne  fi  pas  fans  regret  que  je  me  pli 

verrai  privé  des  confeils  du  plus  grand  l'Piuiher. 
homme  de  mon  Royaume. 

La  retraite  de  Condé  fît  autant 
de  bruit  que  fes  aûions  les  plus 
éclatantes.  On  avojt  peine  à croire 
que  l’amour  du  repos  , la  fatiété  Magnanime , 
des  honneurs  & des  plaifirs  , 
fent  conduit  à la  campagne  un  hom- 
me d’un  génie  yif , ardent , impé- 


Htjîolre 
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mmmmmmmm  tiieux,,  accoutumé  à Tadioii  & aux; 

1679^  grands  événements.  On  chercha  à 
approfondir  les  motifs  de  fa  réfo- 
& lution.  Les  uns  prétendoient  que  fa 

fanté  ruinée  , ne  lui  permettant 
plus  de  rendre  aiîiduement  au  Roi 
tous  les  devoirs  auxquels  fa  naif- 
fance  & le  rang  rafl'ujettiflbient , 
il  àppréhendoit  qu’on  ne  fit  pafler 
. fa  réferve  pour  hauteur  , & fes 
abfences  pour  mécontentement. 
D’autres  ont  cru  que  Con^,  tou- 
jours traité  par  Louis  XIV  avec  la  » 
plus  haute  diûinâion  , avoit  peine 
à voir  doipiner  dans  les  Confeils 
la  politique^'dure  & ambitieufe  de 
Louvois.  Quelques  - uns  enfin  ont 
écrit  que  Condé  fe  trouvoit  déplacé 
dans  une  Cour  dont  il  ne  partageoit 
plus  avec  le  Roi  les  hommages  & 
les  regards  , où  il  n’étoit  plus  grand 
que  par  fon  nom.  Mais  pourquoi  un 
grand  homme,  après  avoir  triomphé 
des  ennemis  de  l’Etat , ne  cher- 
cheroit-il  pas  à dompter  fes  paf-. 
fions  , & à régner  fur  lui- même  ? 

A force  de  réflexions  le  Prince 
avoit  acquis  cette  raifon  mâle  » putç 
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& droite  , la  fource  des  vrais  biens  ' 

& des  grandes  vertus.  Tout  étoit  1679, 
devenu  au  * deffous  de  lui , parce 
qu’il  avoit.eu  la  force  & la  gran- 
deur d’ame  de  s’élever  au  deflus  de 
tout.  Peut-être  ne  pou  voit- il  fauyer 
la  gloire  de  fes  belles  aclions  des 
traits  de  l’envie  , & fe  faire  par- 
donner fa  haute  réputation  , qu’en 
abandonnant  aux  autres  le  théâtre 
fur  lequel  il  repréfentoit  depuis  fi 
long-temps.  Si  ce  motif  fut  un  de 
ceux  qui  le  déterminèrent  à la  re- 
traite', on  peut  dire  qu’il  recueillit 
le  fruit  de  fa  modération.  La  France 
s’occupa  plus  de  lui  dans  fa  folitude 
que  de  ceux  qui  étoient  à la  tête 
des  armées  & du  Miniftère. 

Cependant  ces  prétendus  fages  de 
la  Cour  , ces  brillants  efclaves  de' 

• la  fortune , du  crédit  & des  hon- 
neurs , ofèrent  condamner  cette 
' retraite  prefque  abfolue , ce  déta- 
chement fi  rare  & fi  philofophique. 

Ils  ne  pouvoient  croire  que  Condé 
pût  foutenir  dans  l’inaélion  la  gran- 
/ deur  de  fa  renommée.  Ils  ne  dou- 
toient  point  que  l’ennui  & le  dégoût 
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diine  vie  tranquille  & uniforme  ne 
vinüenl*  bientôt  agiter  ou  appel'antir 
fon  ame.  Mais  Condé  avoit  fondé 
fon  cœur  & copibiné  fes  forces  ; & 
Ton  peut  dire  que  de  tous  les  grands 
hommes  anciens  & modernes  qui 
ont  fçu  mettre  un  intervalle  entre 
la  vie  & la  mort,  nul  n’exécuta  & 
ne  foutint  fa  rélolution  avec  pkis  de 
nobieffé  , de  grandeur  d’ame  & de 
fuccès. 

Scipion  n’abandonna  fa  Patrie  que 
pour  fe  dérober  à l’ingratitude  de 
les  Concitoyens.  Retiré  à Liiernes  , 
il  y vécut  & mourut  prefque  obfcur. 

On  ne  parla  plus  à Rome  du  libéra- 
teur de  Rome,  du  vainqueur  d’An- 
nibal.  La  retraite  de  Charles  Quint 
fut  celle  d’un  Monarque  dont  le 
génie  étoit  affaiffé  & l’ame  flétrie. 

11  étoit  las  de  lutter  contre  la  for- 
tune , cette  courtilanne  qui  ne  pro- 
digue , difoit-il  , fes  faveurs  qu’à 
la  jeunefle.  Sa  vie  , en  Eftrama- 
doure , fut  un  mélange  de  grandeur 
& de  foiblefle.  S’il  penfa  encore  j 
quelquefois  en  Empereur , il  agit 
fouvent  en  Moine  : le  repentir  & 
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. les  regrets  ternirent  l’éclat  de  ion  

facrifice.  l6bo. 

Ce  n’étoit  point  pour  éviter  les 
hommes  , dont  il  avoit  appris  à fup- 
porter  les  défauts  & à excufer  les 
foiblefTes,  que  Condé  s’étoit  arraché 
au  tumulte  de  la  Cour  & de  la  Ville  ; 
c’étoit  pour  jouir  de  lui- même  & du 
calme  de  la  nature.  Il  porta  dans  fa 
retraite  une  ame  pure  , modérée  , 
également  éloignée  de  l’oftentation 
& de  la  fauffe  modeftie  : en  un  mot, 
il  fe  retira  en  Philofophe , & vécut 
en  grand  homme. 

Son  premier  foin  fut  de  fe  créer 
un  féjour  digne  de  lui.  Il  forma  le 
projet  de  rendre  Chantiili  le  Châ- 
teau le  plus  magnifique  du  Royau- 
me , après  celui  de  Verfailles.  11 

>/v*  J “ r -Agitons  /11c- 

n eit  rien  dans  1 etendue  immenle  morabUs  de 
de  Chantiili  , qui  ne  donne  la  plus  LoMsdepo^  y 
haute  idée  du  goût  de  Condé.  On  Condé , par  le 
découvre  par-tout , dans  l’ordre  & 
la  diftribution  des  ornements  , des 
traits  de  fon  génie  & de  la  noblefîe 
de  fou  ame  : tout  devint  entre  fes 
tnainsgracieux  oufublime.  La  beauté 
& la  fymétrie  de  l’édifice  ; les  bo- 
Tom,  IF,  * T xij 
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cages  , les  berceaux  , les  allées  , 
1680.  Tuiffeaux  , les  jardins  j cette 
quantité  étonnante  des  plus  belles 
eaux  qu’il  y ait  au  monde  ; ce  ca- 
nal délicieux , ce  nombre  prodigieux 
de  jets  d’eau  qui  fe  font  entendre 
nuit  & jour  , & qui  entretiennent  la 
fraîcheur  de  l’air  ; cette  forêt  fi- 
perbe,  fi  bien  percée,  fi  bien  ali- 
gnée ; les  beautés  de  la  nature , 
aidées  de  celles  de  l’àrt , forment 
l’enfemble  le  plus  majefiueux.  Si 
Condé  , avec  des  moyens  bornés , 
fçût  faire  naître  tant  de  merveilles, 

• que  n’eût'il  pas  exécuté  s’il  eût  eu 
en  fa  poffefîion  les  tréfors  des  Rois  ! 
Sa  pofiérité , marchant  fur  fes  tra- 
ces , n’a  rien  épargné  pour  ajouter 
• un  nouvel  éclat  à une  maifon  plus 
chère  à fou  cœur  par  la  retraite  ' 
du  grand  Condé  , que  par  la  ma- 
gnilicence  qui  l’entoure.  L’un  de 
fes  Petit-Fils  a élevé  l’arc  de  triom- 
phe , & bâti  ces  écuries  plus  fii- 
perbes  que  les  Palais  de  plufieurs 
Souverains.  Par  • tout  le  même  goût 
a produit  de  nouvelles  beautés. 

Ceft 
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C’eft  là  que  Condé  , livré  à lui- 
même,  remplit  , fans  s’en  apper-  1680. 
cevoir  , toute  l’idée  qu’Arillote 
nous  a tracée  du  Magnanime. 

Chantilli  devint  le  temple  de  la 
gloire,  de  l'honneur,  de  la  vertu 
& des  arts.  Sa  Cour , ou  plutôt  rraiti  du 
Jîi  fociété , car  il  aimoit  mieux 
avoir  des  amis  que  des  protégés , ^ * 

étoit  la  plus  illuflre  des  Académies, 
puifqu’elle  réuniiîoit  tout  ce  qui 
portoit  l’empreinte  du  génie  , fans 
diflindion  d’état.  On  vôyoit  des 
Généraux  illuftres , des  Magiftrats 
profonds , des  Négociateurs  éclai- 
rés , mêlés  & confondus  avec  les 
plus  célèbres  Artilles  & Littérateurs. 

Eh  ! qui , mieux  que  Condé , mé- 
ritoit  d’être  entouré  du  fiècle  de  , 
Louis  X I V ? La  conformité  des 
goûts  , l’élévation  de  l’ame  , un 
penchant  déterminé  lui  rendoient 
chers  tous  les  grands  hommes.  Son 
accueil , fes  applaudiffements , fes 
careffes  les  encourageoient  tous. 

Molière  fe  furpaffoit  lui  - même  , ru  de  Mo- 
lorfqu’en  jouant  fes  chefs  d’œu- 
vres , il  avoit  pour  fpedateur  le 
Tome  IK»  * V 
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grand  Condé.  C’étoit  fon  fuffrage 
i6Si.  principalement  que  Racine  & Def- 
préaux  recherchoient  comme  la 
plus  douce  récompenfe  de  leurs 
veilles.  Mais  Corneille  excitoit  en- 
core plus  fon  admiration  : en  en- 
tendant ces  fcènes  admirables  de 
Pompée  , de  Sentorius  , de  Nico- 
mède  ; Où  CorneilU , difoitdl , a-t-il 
appris  la  guerre  & la  politique  ! Mais  il 
ne  pouvoir  retenir  des  larmes  hé- 
roïques, lorfque  dans  Cinna  ^ Au- 
gufte  , après  de  longs  & pénibles 
7./û/î«/crîM combats  , triomphant  enfin  de  fa 
t ^ colère  , & 'pardonnant  à l’ingrat 
Favori  qui  avoit  voulu  l’aflafliner , 
s'écrie  : 

3>  le  Aiis  maître  dé  moi  comme  de  l’Univers  : 

» Je  le  fuis , je  veux  l’être.  O fiècles  1 ô mémoire  ! 

» Confervezi  jamais  ma  nouvelle  viéioire. 

3*  Je  criomphe  aujourd’hui  du  plus  jufle  courroux , 

3>  De  qui  le  fouvenir  puilTe  aller  jufqu’à  vous. 

Soyons  amis , Cinoà  >;,c’ell  moi  qui  t’en  convie. 

Ces  fentiments  exprimés  avec  tant 
de  noblelfe  étoient  gravés  profon- 
dément dans  le  cœur  de  Condé.  La 
générofité  & la  clémence  formoient 

principalement 
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principalement  foa  caraclère.  Per- 
îbnne  , avec  plus  de  motifs  & de  i68l. 
moyens  de  fe  venger  , ne  méprifa 
plus  la  vengeance  : le  mot  feul  de 
vengeance  le  faifoit  fouffrir.  « Quoi  y 
diloit  il  , avant  même  qu’il  le  fût 
jerté  entre  les  bras  de  la  Religion , 

« quoi  ! nous  implorons  l’Etre  fu-  Allons mê~ 
« prême  ; nous  le  conjurons  de  jet  morabUs  du 
» ter  fur  nos  ofFenles  un  œil  de  ^dt^larfep, 
»>  commifération  , & , vils  mortels 
JJ  que  nous  fomrnes , nous  oferions 
JJ  pourfuivre  nos  frères  , & éten- 
jj  dre  fur  eux  une  vengeance  im- 
j*  placable  ! Ah  ! n’eft  ce  pas  pro- 
jj  noncer  nous  mêmes  notre  arrêt  au 
JJ  tribunal  de  la  jullice  Divine  ! >j 
Perfonne  ne  fçut  peut-être  mieux 
allier  la  dignité  au  repos  , & la 
fimplicité  à l’héroifme.  Voici  le 
plan  de  vie  qu’il  fe  traça  , & dont 
il  ne  s’écarta  prefque  jamais.  A la 
place  de  la  chalfe  , de  la  paume  , 
de  la  danfe  , & de  tous  les  exerci- 
ces du  corps  qui  avoient  fait  les 
délices  de  fa  Jeunelie , & dans  lef- 
queîs  il  avoit  excellé , il  fubflitiia 
la  ledure  , la  -converfation  & la 

V i j 
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promenade.  On  le  voyoit  fouvent 
i68i.  dansfes  vaft  es  jardins  , tantôt  à pied, 
Traiu  du  tantôt  en  calèche  ; aujourd’hui  en- 
Magnanime , yironné  de  fes  amis , demain  feul  & 
fans  fuite.  Mais  quel  cortège  que 
celui  de  Rocroi  , de  Fribourg , de 
Norlingue  , de  Dunkerque  , de 
Lens  & de  Senef  ! Il  rentroit  enfuite 
pour  fe  livrer  aux  amufements  va- 
riés de  la  fociété  la  plus  polie  & la 
plus  délicate.  Ces  plailirs  étoient 
animés  par  des  fêtes  pleines  de  goût , 
dont  le  duc  d’Enguien  étoit  l’in- 
venteur , l’ordonnateur  & l’ame. 

C’eft  ainfi  que  Condé  paffoit  des 
jours  purs  & fereins.  La  liberté  ac- 
quéroit  à fes  yeux  chaque  jour  un 
nouveau  prix.  Il  avoit  banni  de  fon 
u'dTc^n-  Palais  l’étiquette  dont  il  n’avoit  ja- 
~dé,parCHui-  mais  été  l’efclave.  La  gaieté  , la 
franchife  , & la  candeur  régnoie.nt 
chez  lui  avec  tous  les  plailirs  de 
l’innocence.  L’ennui , le  chagrin  , 
la  tracafferie  , l’intrigue  & la  ja- 
loufie  , poifons  des  autres  Cours  , 
étoient  inconnus  à la  fienne.  On 
refpiroit  à Chantilli  un  air  auffi  pur 
que  l’ame  de  celui  qui  l’habitoit. 


éTlte 
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Depuis  fa  retraite,  onremarquoit  - — 

enCondé  plus  d'affabilité,  de  gran-  1681. 
deur  d’ame , de  magnificence  & de  jbidtj», 
politeffe  : il  faifoit  les  honneurs  dô 
fa  maifon  avec  des  grâces  tou- 
chantes. Tous  ceux  que  le  délir  de 
voir  un  grand  homme  attiroient  à 
Chantilli , étoient  reçus  avec  cet 
accueil  qui  gagne  tous  les  cœurs. 

Le  Prince  conduifoit  quelquefois  les 
compagnies  dans  fes  jardins , & leur 
expliquoit  fes  travaux  & fes  projets. 

On  ne  fçauroit  croire  combien  Içs 
Princes  vertueux  gagnent  à fe  com- 
muniquer, à être  vus  de  près.  C’étoit  • 
à qui  célébreroit  les  merveilles  de  la 
vie  privée  de  Condé.  Sa  réputation 
n’étoit  point  renfermée  dans  les 
bornes  du  Royaume.  La  France  étoit 
remplie  d’Etrangers  qui  venoient 
étudier  les  mœurs , le  génie  , la 
politique , les  arts  & la  langue  d’une 
Nation  que  fon  Roi , fes  Généraux  , 
fes  Miniilres  & fes  grands  Hommes  , 
dans  tous  les  genres  , avoient  ren- 
due la  plus  illuftre  de  l’Univers. 

Mais  après  avoir  examiné  tout  ce 
qui  étoit  digne  de  leur  curiofité 
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— — ■ ils  croyoient  n’avoir  rien  vu  , tant 
1681.  que  Condé  leur  reftoit  à voir,  lis 
le  rendoient  en  foule  à Chantilli, 
Les  fêtes  auxquelles  ils  étoient 
invités  , les  agréments  qu’ils  trou- 
voient  dans  ce  féjoiir , les  charmes 
de  la  convcrfation  du  Prince  , tout 
excitoit  en  eux  l’enthouliafme.  In- 
terrogés à leur  retour  fur  ce  qui  les 
avoit  frappés  le  plus  en  France  , 
ils  répondoient  : Condé  à Chantillu 
La  gloire  de  Condé  fubjugna  juf- 
qu’aux  Courtifans  mêmes  qui  avoient 
condamné  fa  retraite.  Après  avoir 
été  fes  cenfeurs , ils  furent  fes  ad- 
jViàm.  mirateurs.  L'amour-propre  les  con- 
duifoit  chez  un  Prince  dont  l’ellime 
& l’amitié  étoient  un  titre  pour  la 
confidération.  Ses  entretiens  mâles, 
folides  , variés  & inftruélifs  avoient 
des  attraits  inexprimables  pour  ceux 
qui  fçavoient  penfer.  Condé  enle- 
voit  fes  auditeurs,  quand  il  s’agiffoit 
d’opérations  militaires , & fur  - tout 
des  liennes  ; mais  il  falloit  beaucoup 
d’adrelTe  pour  le  Jetter  dans  ces 
narrations.  Le  Prince  , plus  touché 
des  vertus  des  autres  que  desfiennes, 
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fegardoit  fa  gloire  avec  indifférence.  — — ^ 
Tout  retentiffoit  à Chantilli  des  168 1« 
grandes  actions  de  fes  rivaux  ; & 
c’eût  été  un  crime  de  louer  les 
fiennes.  Son  ame  ne  laiffoit  point 
d’entrée  à la  flatterie  : lollentation 
de  l’efprit  ne  lui  déplaifoit  pas  moins 
que  celle  du  courage , & il  dédai- 
gnoit  autant  le  faux  goût  que  les 
faux  braves. 

C’eft  une  vérité  bien  trifte  que 
plus  l’homme  avance  en  âge  , plus 
la  faculté  qu’il  a d’aimer  fe  refferre 
& fe  concentre  en  lui-même.  Par- 
venu à la  vieilleffe  , il  devient  l’uni- 
que objet  de  fes  complaifances,  fort 
tout,  fon  univers  à lui- même.  L’ame 
de  Condé  fembloit ,,  au-contraire  ^ 
acquérir  chaque  jour  un  nouveau 
-degré  de  fenfibilité.  Ses  enfants , fes 
amis , le  genre  humain  lui  deve- 
noient  plus  chers.  La  bonté , gra- 
vée de  la  main  du  fouverain  Etre  , 
dans  le  cœur  de  l’homme,  & l’au- 
gufle  bienfaifance,  préfidoient à tou- 
tes fes  adions.  Ses  confeils  ne  fe 
régloient  que  par  la  Juftice  , par  le 
déiintéreûement  & l’humanité  : on 
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— y foulageoit  la  Veuve  & rOrphelirr. 
168 1.  Les  m^heureiix  en  approchoient 
avec  une  confiance  que  l’événement 
ne  trahiflbit  jamais.  Condé  fit  plus  , 
iCandé,  il  ordonna  qu’on  procédât  contre 
lui  avec  rigueur , & qu’on  ufâc  d’in~ 
dulgence  envers  des  Créanciers  dont 
‘ les  droits  étoient  douteux.  Gourvilk  , 
difoit  - il , j'aime  mieux  voir  fnon  bien 
entre  Us  mains  d'autrui  , que  le  bien 
d'autri  entre  Us  miennes. 

On  a vu  dans  le  cours  de  cette 
hiftoire  qu’il  y a eu  peu  d’hom- 
mes en  faveur  de  qui  l’amitié  ait 
fait  de  plus  grands  facrifices.  S’il 
n’eût  été  lui  - même  fidèle  obferva- 
teur  des  loix  de  l’amitié  , il  n’eût 
I trouvé  que  des  Courtifans  & des 

Admirateurs.  Il  ne  cxoyoit  pas  que 
^ la  nailfance  , le  rang  & la  fortune 

puffent  dilpenfer  des  devoirs  qu’exi- 
ge le  titre  facré  d’ami.  La  confiance 
de  ceux  qui  lui  étoient  fincérement 
attachés  , pénétroit  fon  ame  de 
joie.  Dépofitaire  de  tous  leurs  fe- 
crets , il  entroit  avec  eux  dans  le 
détail  de  toutes  leurs  affaires  ^ il 
leur  prodiguoit  fes  confeils  y,  féa 
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foins , fes  fecours , & fon  crédit  qui  — — 
s’étendoit  dans  toutes  les  Cours  de  1681. 
l’Europe.  On  le  voyoit  changer  de  Traiu  du. 
vifage  , s’attendrir  au  récit  de  leurs 
infortunes.  Arbitre  & pacificateur  de  . 
leurs  querelles , ce  Prince  , natu- 
rellement vif  & impatient , écoutoit 
avec  un  flegme  incroyable  leurs^ 
plaintes  & leurs  reproches.  Il  aVoit: 
l’art  de  les  rapprocher , de  les  ré- 
concilier. S’il  étoit  aflez  heureux 
pour  accorder  des  grâces  , on  voyoit 
éclater  dans  fes  yeux  une  joie  vive 
& pure.  Le  bonheur  d’autrui  faifoit 
le  fien  ; on  eût  dit  que  c’étoit  lui^ 
même  qu’on  obligeait.. 

Parmi  une  infinité  de  traits  qiw. 
peignent  fa  fenfibilité  , on  ne  peut; 
oublier  celui-ci.  Il  apprend  à Chan- 
tilli  que  le  maréchal  de  Granv- 
mont , le  compagnon  de  fes  vic- 
toires , fon  ami  dans  l’une  & l’au- 
tre fortune  , & l’un  des  hommes  les 


plus  eftimables  de  fon  fiècle,  efl: 
tombé  malade  à Verfailles,  & qu’on 
défefpère  de  fa  vie.  Condé  part  fur- 


Afi'ionrmé^ 
morabUs’  duc 


le  champ  , & defcend  à l’hôtel  àt  prçnctdèCon*- 

Gtammont.  11  trouve  fon  ami , lut- 

.V  V 
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tant  contre  la  mort  ; une  famille' 
dans  les  pleurs  & dans  l’accable- 
ment ; les  Médecins  étonnés  , in- 
certains & , pour  comble  de  mal- 
heur , divifés  & jaloux  l’un  de  l’au- 
tre. Il  s’établit  à l’Hôtel , & ne  quitte 
jour  & nuit  le  chevet  du  lit  du 
Maréchal  ; il  confole  la  famille  & 
interroge  les  Médecins  : à force 
d’adreffe  & de  patience  il  les  con- 
cilie & les  fait  agir  de  concert  ; le 
fuccès  couronna  fes  foins.  Au  bout 
de  treize  jours  il  eut  la  joie  de  ren- 
dre fon  ami  à la  vie.  Quand  on  fçait 
aimer  ainfî  , quel  eft  l’homme  , & 
à plus  forte  raifon  le  Prince , qui  ne 
foit  adoré  1 

Perfonne  ne  plaça  fes  bienfaits 
avec  plus  de  difcernement.  On  l’ac- 
cufoit  de  ne  pas  les  prodiguer.  Mais 
le  dérangement  de  fes  affaires , oc- 
cafionné  par  la  guerre  civile  , par 
fa  difgrace  & la  confifcation , ne  lui 
eût  permis  d’être  libéral  qu’aux  dé- 
pens de  la  juffice  ; & il  étoit  trop 
éclairé  pour  préférer  la  plus  agréa- 
ble des  vertus  à la  plus  folicle.  Un 
préfent  médiocre  lui  fembloit  in- 
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digne  de  lui.  Il  eût  rougi  de  répan- 
dre  de  modiques  femmes  ; mais  lorf-  1681. 
que,  par  une  noble  économie,  il  Manuferhs 
eût  réparé  les  brèches  de  fa  fortune , 
il  en  prodigua  de  très-conlîdérables. 

On  découvrit , feulement  après  fa 
mort , qu’il  donnoit  chaque  année 
cent  mille  écus  à la  vertu  & au  ^ 
mérite  indigent.  Ce  caraétère  d’hu- 
manité étoit  celui  de  fa  Maifon. 

La  Princeffe  fa  mère  confacroit  tous 
les  ans  la  fomme  de  deux  cents 


mille  livres  à l’entretien  des  pau- 
vres de  la  Capitale.  Le  Prince  de 
Conti  avoit  épuifé  fa  fortune  en, 
charités.  La  ducheffe  de  Longue- 
ville , en  une  feule  année  , avoit  Hijieïre  ds 


délivré  neuf  cents  malheureux  àucheife  de 

• ^ I O • LongucvdU  y. 

tenus  en  pnlon  pour  dettes , & avoit  fécondé  Pat- 


noiirri  jufqu’à  quatre  mille  pauvres. 


Enfin  les  biens  de  cette  branche  de 


la  Maifon  Royale  fe  feroient  trou- 
vés confidérablement  diminués  à la 


mort  du  Chef,  s’il  n’eût  mérité  par 
fes  fervices  le  Clermontois.  • 


Néanmoins  il  n’eût  tenu  qu’à 
Condé  de  rendre  fa  fortune  la  plus 
éclatante  qu’on  n’eût  jamais  vue* 
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mmÊrnmmmm  Mazarîti  eût  mieux  aimé  partager 
168  X.  avec  lui  les  tréfors  de  l’Etat  pendant 
la  Minorité  que  de  l’avoir  pour  en- 
nemi. Mais  loin  de  fonger  à s’en- 
grailTer  du  lang  de  fes  Concitoyens,, 
le  Prince  dédaigna  même  de  pro- 
fiter des  dépouilles  de  l'ennemi.  Ce' 
fut  dans  le  temps  même  qu’il  par- 
couroit  en  conquérant  la  plus  grande 
& la  plus  riche  partie  de  l’Aile-- 
magne , qu'il  ravageoittous  les  Pays- 
Bas  , plus  opulents  encore  , qu’iL 
trouva  le  moyen  de  dépenfer  plus, 
de  deux  millions  pour  (oulager  l’Ofi- 
ficier  & le  Soldat  indigents.  Il  por- 
toit  fi  loin  le  défintéreffemenî  que- 
l’Abbé  d’Orléans  , dernier  héritier 
de  la  Maifon  de  Longueville  , lui. 
4Î^H6tTde  ayant  propofé  de  lui  faire  une  do^ 
CoruiL  nation  entre-vifs  de  la  principauté- 
de  Neuf-Châtel  & de  plufieurs  terres, 
confidérables  , Condé  lui  répondit 
qu’il  avoit  aflez  de  biens  , & l’en- 
gagea à jetter  les  yeux  fur  le  prince- 
de  Conti,  dont  la  fortune  ne  ré*- 
pondoit  [>as  à la  naiffance.. 

Une  des  occupations  les  plus; 
agréables,  de  Condé  dans  faretraite>^ 
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& qui  remplit  le  plus  fon  ame  , fut 
de  former  le  cœur  du  duc  de  Bour-  168  ï. 
bon,  fon  petit-fils.  Il  voulut  lui  Afanufirhj, 
rendre  les  mêmes  foins  qu’il  avoit 
reçus,  de  Ion  père  , & qu  il  avoit 
prodigués  au  duc  d’Enguien.-C’étoit 
fous  fes  yeux  que  Defchanvps  , qui 
nous  a-  laiflé  une  relation  fi  eftimée 
des  deux  ^dernières  campagnes  de- 
Turenne,.  donnoit  des  leçons  mi- 
litaires au  jeune  Prince.  On  fçait 
combien  le'  duc  de  Bourbon  pro- 
fita des  inftruélions  de  fon  aïeul.  Les 
fartes  de  THirtioire  n’oublieront  ja- 
mais les  prodiges  de  valeur  ôé  d’ha- 
bileté qu’il  fît  à Steinkerque.  Il  dé- 
termina  la*  vidoire  à Néerwinde. 

Malgré  les  talents  les  plus  brillants  ,, 
aidés  de  la  fageffe  , de-  la  modéra- 
tion & de  la  modeftie  , ib  ne  par- 
vint jamais  au  commandement  des. 
armées  , tant  Louvois  avoit  fçu  in- 
- culquer  au  Roi  cette  maxime  fi  faufle,, 
qu’il  eft  dangereux  de  mettre  les 
Princes  du  Sang  à portée  d’acquérir 
delà  gloire  j comme  fi  les  héritie®s. 
du  trône  , chez  une  Nation  mili^ 
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IL  1. taire  , n’en  dévoient  pas  être  les 

1682.  appuis  , les  déîenfeurs  & l’orne- 
ment. 

Condé  étendit  fes  foins  paternels 
fur  les  princes  de  Conti  fes  neveux, 
dont  les  Loix  lui  avoient  confié  la 
tutelle.  Us  répondirent  à fes  leçons 
' avec  le  même  fuccès.  L’aîné  mourut 
à la  fleur  de  fon  âge , généralement 
regretté  ; le  fécond  parvint  à une 
réputation  égale  à celle  des  plus 
grands  hommes  de  guerre  de  fon 
temps.  Elle  lui  mérita  le  trône  de 
Pologne  , dont  il  ne  fut  écarté  que 
par  l’afcendant  de  la  force  & de 
rinjufUce.  Il  eut  pour  les  lettres 
& les  arts  le  même  amour  que  Con-" 
dé  , Enguien  & Bourbon.  Conti  , 
doué  de  tous  les  dons  de  la  nature  , 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  Bour- 
bon. Louis  XIV  les  refufa  conttara- 
ment  l’un  & l’autre  aux  vœux  de 
, toutes  les  armées,  qui , prefqiie  tou- 
jours battues,  ne  demandoient  qu’à 
réparer  la  honte  & les  défaftres  de 
la  France,  fous  les  aufpices  de  l’hé- 
îoïïme.  • * 
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Condé  ne  quittoit  Çhantilli  que 
lorlqiie  le  devoir  ou  l’amitié  l’en  1682. 
arrachoit.  Quatre  fois  l’année  il  Traité  du  ’ 
alloit  rendre  au  Roi  de  jtiftes  hom- 
mages.  U ne  venoit  à Paris  que 
lorfqu’il  s’agiflbit  d’aider  fes  amis 
de , fon  confeil  , de  fes  foins  & de 
fon  crédit.  Il  aflîda  en  1679  aux 
Noces  du  prince  de  Conti , avec 
Mademoifelle  de  Blois,  légitimée 
de  France.  11  avoit  confervé  juf- 
qu’alors  l’ancien  coftume  de  la 
Nation , & particuliérement  la  barbe 
à la  lèvre  fupérieure  & au  milieu 
du  menton  ; il  s’en  défit  à l’occafion 
de  cette  cérémonie.  La  magnificence 
dont  il  fe  laifla  entourer  étonna 
toute  la  Cour.  « Je  vous  dirai , 
écrivoit  Madame  de  Sévigné,  «une 
JJ  nouvelle  la  plus  grande  & la  plus  sévigné  , t. 
JJ  extraordinaire  que  vous  puiffiez 
JJ  apprendre  ; c’eft  que  M.  le  Prince 
JJ  fit  faire  hier  fa  barbe  , il  étoit 
JJ  rafé  ; ce  n’eft  point  une  illufion 
JJ  ni  de  ces  chofes  que  l’on  dit  en 
JJ  l’air  J c’eft  une  vérité  ; toute  la 
JJ  Cour  en  fut  témoin  : & Madame 
n de  Langeron , prenant  fon  temps- 
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« qu’il  avoir  jes  pattes  croifées  cont- 
» me  le  Lion,  lui  fit  mettre  un  jufie* 
« au- corps  avec  des  bouttonnières 
» de  diamants.  Un  Valet  de  chanii* 
» bre , abufant  auffi  de  fa  patience  , 
>j  le  frifa  lui  mit  de  la  poudre  & 
- « le  réduifit  enfin  d’être  l’homme  de 
» la  Cour  de  la  meilleure  mine  , & 
« une  tête  qui  efFaçoit  toutes  les 
» perruques.  Voilà  le  prodige  delà 
« Noce.  Mais  j’oubliois  le  meilleur: 
« c’eft  que  l’épée  de  M.  le  Prince 
étoit  garnie  de  diamants  : 

» La  famofa  Jpada  , ' 

» Cui  valore  ogni , vitioria  i cena,. 

Un  lien  plus  tendre  encore  5e 
plus  étroit  unit  quelques  années 
après  le  prince  de  Condé  à Louis 
XIV.  Le  duc  de  Bourbon  époufa 
Mademoifelle de  Nantes,  légitimée 
de  France.  On.  a écrit  que  le  duc 
Mijtoîr*  ■ d'Enguien  eut  quelque  peine  à fe 
^ ce,  mariage  , & qu’il 
Cî/î<.  demanda  au  Roi  la  permiffion  d’en 
délibérer  avec  fon  père  qui  cenfura 
vivement  fon  imprudence  &.  fon 
incectitude*  Mais  tous  ces  faits  font 
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démentis  par  les  Mémoires  de  Ma* 
demoifelle  de  Montpenlier  , mieux  1682. 
inftruite  de  tout  ce  qui  fe  paflbit , 
que  Cofte  & tous  ceux  qui  l’ont 
fuivi.  Dès  que  Mademoifelle  de  Mémoires  de 
.Nantes  parut  à la  Cour , elle  fixa 
tous  les  regards  par  les  grâces  de  fa 
figure  & de  fon  efprit.  Condé  & 

Engiiien  la  regardèrent  comme  le 
feul  parti  en  France  qui  fût  digne  du 
duc  de  Bourbon.  En  effet  LouisXlV 
avoit  élevé  fi  haut  fes  enfants  lé^ 
gitimés  qu’il  n’y  avoit  au  - deffiis 
d’eux  que  les  Princes  du  Sang.  On 
voit  encore  dans  les  Mémoires  de 
cette  Princeffe , que  Condé  avoit 
deftiné  au  comte  de  Vermandois  , 
grand  Amiral  de  France,  Mademoi'- 
felle  de  Bourbon  , mariée  depuis  au 
duc  du  Maine.  C’efi:  cette  Ptinceffe  , 
héritière  du  goût  de  fon  aïeul , que 
nous  avons  vue  recueillir  les  Mufes 
dans  fon  Palais  , & s’immortalifer  * 
par  la  protedion  éclatante  qu’elie 
leur  accorda  toute  fa  vie* 

Louis  XIV , en  mariant  fes  en- 
fants, agiffoit  avec  la  tendreffe  d’un 
père  & la  politeffe  d un  particulieir*. 
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— ■■■  Il  faifoit  des  compliments  à M.  le 

Prince  , & en  recevoir  de  lui.  D’un 
côté  , le  Roi  ne  pouvoir  tempérer 
l'éclat  du  trône  par  pluÿ  de  douceur 
& de  bonté  j de  l’autre,  Condé  ne 
pouvcït  en  approcher  avec  plus  de 
Îbumitîion  & de  refpeâ:.  Il  honoroit 
fon  Roi  comme  l’image  de  la  Divi- 
nité ; & le  Monarque  , flatté  de 
trouver  dans  le  premier  Prince  du 
Sang  le  plus  grand  homme  de  fon 
Royaume  , fe  plaifoit  à prévenir 
fes  défirs.  Il  accorda  au  duc  d’En- 
gùien  les  grandes  entrées  de  fa 
Chambre  , & au  duc  de  Bourbon 
la  furvivance  de  la  dignité  de  Grand- 
Maître  de  France  & du  Gouverne- 
ment de  Bourgogne.  Il  étendit  fes 
bienfaits  fur  les  amis  de  Condé  : 
enfin  le  Prince  fut  au  comble  de 
fes  vœux,  lorfque  le  Roi  l’alla  viflter 
à Chanîilli  avec  toute  fa  Cour. 

• Condé  le  reçut  avec  une  joie  & 

une  magnificence  inexprimables.  11 
porta  la  grandeur  d’ame  jufqu’à  faire 
des  préfents  confidérables  à tous 
ceux  qui  l’açcompagnoient.  Le  Roi 
examina  en  détail  toutes  les  beautés 
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de  Chantilli  & les  trouva  fupérieures 
à ridée  qu’il  s’en  étoit  faite. 

Il  ne  manquoit , au  bonheur  de 
Condé  que  de  couronner  une  vie 
û éclatante  par  une  fin  religieufe 
& chrétienne.  Le  filence  de  la  re- 
traite & le  calme  des  paflîons  le 
livrèrent  plus  que  jamais  aux  médi- 
tations les  plus  profondes  fur  la 
religion.  Non  content  de  dévorer 
tous  les  livres  qui  l’attaquent  & la 
défendent , il  avoit  voulu  entrete- 
nir les  hommes  les  plus  éclairés  de 
tous  les  cultes  & de  toutes  les  fedes. 
Juifs,  Sociniens , Anabatifies,  Pro- 
teiîants , Déifies  même  & Maté- 
rialiftes  , rien  n’échappa  à (es  re- 
gards. Mais  fes  efforts  , loin  de  dif- 
fiper  fcs  doutes  , ne  fervoient  qu’à 
les  augmenter.  La  foi , ce  don  de 
la  Divinité  qui  exige  le  facrifice  de 
la  raifon  , fembloit  s’éloigner  de 
lui , & il  vivoit  dans  un  profond 
oubli  des  devoirs  du  Chriftianifme, 
Ceux  qui  avoient  des  fentiments 
hardis  fe  prévaloient  de  fon  exem- 
ple pour  autorifer  leur  conduite. 

Mais  au  milieu  de  fes  écarts  > le 
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-^— *— ***  Prince  confervoit  un  jugement  fain'^ 
1685.  cœur  pur  & droit;  il  ne  pour- 
voit foutenir  l’idée  de  voir  infulter 
au  Chriftianifme.  Nul  Général  n’a- 
voit  protégé  pins  hautement  les 
lieux  Saints  ; il  lui  étoit  arrivé  plus 
ASionsmc-^*^'^^^  fois  de  courir  l’épée  à la 
morabUs  du  main  pour  défendre  les  Monaftères 
contre  l’audace  & la  licence  du 
Sergier,  Soldat.  Son  premier  foin  dans  les 
combats  & les  affauts  étoit  de  pro- 
curer les  fecours  fpirituels  ainfi  que 
les  temporels , à ceux  qui  tomboient 
blefles  à fes  côtés  ; il  vifitoit  exac- 
tement fes  amis  & fes  dbmeftiques 
malades & les  exhortoit  à pour- 
voir au  foin  de  leur  fàlut  ; il  ne 
nommoit  aux  bénéfices  que  des 
hommes  irréprochables;,  enfin  per- 
fonne  ne  rendit  jamais  des  homma- 
ges plus  éclatants  à la  vertu  & au 
mérite  , fous  quelques  formes  qu’ils 
fe  préfentaffent , fous  le  froc,  com- 
me fous  le  cafque  & le  dais.  De  là  , 
la  répugnance  qu’il  témoignoit  lorf- 
qu’on  tournoit  en  ridicule  les  per- 
fonnes  qiii  faifoient  une  profefîion 
plus  particulière  de  piété.  Un  jouar 
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iju’en  fa  préfence  on  traitoit  d*im-  i— — ^ 
bécilles  tous  les  dévots*  Jenefçais  1685. 
pas  trop  bien  , répartit  le  Prince  , rie  de  u 
d’un  air  indigné  , ce  que  c\ft  que  dé- 
votion  ; tout  ce  que  je  fgais  ceji.  que  fécondé  par^ 
ma  Sœur  nejl  pas  une  fotte. 

Jamais  Cour  ne  fut  plus  fertile 
en  converfions  éclatantes,  que  celle 
de  Louis  XIV.  Les  Héros  delà  Fron- 
de , dont  la  plupart  l’avoient  été 
de  l’irréligion  , le  devinrent  du 
Chriftianilme.  Le  duc  d’Orléans , 

Retz . la  Rochefoucault , expièrent 
des  écarts  paffagers  par  de  longs 
repentirs.  La  fin  édifiante  du  prince 
de  Conti  ne  toucha  pas  moins  Cou- 
dé , que  le  courage  & la  confian- 
ce de  la  duchefle  de  Longueville  , 

3ui  ne  fe  démentirent  jamais  pen- 
ant  vingt-fept  ans  de  retraite  & 
de  pénitence  \ cette  Princefle  ne 
ceflbit  de  demander  à Dieu  la  con- 
verfion  de  fon  frère  ; fes  vœux  re-  ^ 

doublèrent  pendant  la  maladie  qui 
remporta.  Condé  ne  la  quittoit  ihiieni 
point  ; elle  tournoit  fans  cefie  fur  *7*- 
lui  des  regards  pleins  d’une  ten- 
dreffe  religieufe.  Quelques  infiants 
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»■  avant  fa  mort , le  Curé  de  Saint 
iObJ.  Jacques  du  Haut-Pas  l’exhortoit  à 
franchir  avec  confiance  le  paffage 
terrible  de  l’éternité  ; la  Dtichelfe 
fait  Un  dernier  effort  pour  fe  met- 
tre fur  fon  féant,  leve  les  yeux 
au  ciel , & étend  les  bras  , com- 
me pour  s’élancer  dans  le  fein  de 
l’Etre  fuprême.  Ah  ce.  fpeciacU 
me  touche  , s’écria  Condé  les  larmes 
aux  yeux  ; Monfelgneur , lui  répli- 
qua le  Pafteur  , cela  ne  vous  touche 
que  parce  que  cela  efl  vrai. 

Mais  rien  n’ébranla  plus  Condé 
que  la  converfion  de  la  princeffe 
Palatine  , qui  difoit  d’elle- même, 
que  le  plus  grand  de  tous  les  pro-  . 
diges  feroit  de  la  voir  croire  au 
Chnfiianifme.  Non-feulement  elle 
fournit  fon  efprit  fier  & indocile  au 
joug  de  la  foi  ; mais  encore  elle 
Oraifons  ^ut  des  fongcs  , dcs  extafes  & des 
révélations  , dont  le  fou  venir  mé- 
0 uet,  j-itoit  bien  moins  d’être  confervé  , 
que  celui  de  fes  avions  généreu- 
fes  & charitables. 

Après  avoir  long-temps  balancé, 
Condé  éclairé  d’aiilçurs  par  les  en- 
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tretiens  & les  écrits  des  Boffuet  , r?— 3 

des  Boiirdaloue  & des  Nicole  , prit  16^5*, 
€nfin  la  réfolution  de  fe  ranger  lous 
les  étendarts  de  'la  toi.  Son  change- 
ment fut  prefqiie  imperceptible  , 
tant  l’intervalle  ell  court  entre 
l’homme  de  bien  & le  Chrétien, 

Cette  converiion  , à laquelle  on 
ne  s’attendoit  plus,  fut  un  trionv* 
phe  pour  l’Eglife  , & un  coup  de 
foudre  pour  les  incrédules.  On  avoit 
appellé  de  la  converfion  des  hom- 
mes & des  femmes  célèbres  de  ce 
fiècle  ; on  l’avoit  attribuée  à l’en- 
nui , à l’oifiveté  , à la  foibieffe  , 
aux  difgraces  , à l’inconftance  , en 
un  mot , au  vuide  du  cœur  hu- 
main ’y  on  avoit  verfé  fur  eux  le 
ridicule  & le  farcafme.  Mais  la  vé- 
rité du  caraélère  de  Condé  étoit  li  -Usions  m/. 

f f % ^ or  morabUs  tU 

gencralement  reconnue  ^ & la  can-  iJouUdeBour- 
deur  fi  refpeûée  , que  l’on  fut  obii-  ^on,pnnce<u 
gé  d avouer  qu  il  étoit  convaincu  , p.  Bergter. 
puifqu’il  étoit  converti. 

L’humanité  gagna  à fa  conver- 
fion. Son  premier  foin  fut  de  faire 
diftribuer  de  grofles  fommes  dans 
les  provinces  qui  avoient  le  plus 
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loufFert  de  la  guerre  civile.  C’eft 
ainfi  qu’il  réparoit  , autant  qu’il 
étoit  en  lui , des  maux  dont  il  n’a- 
voit  pas  été  fepl  la  caufe. 

Dans  les  temps  malheureux  de  la 
Fronde , fi  fertile  en  efprits  forts&  en 
courages  déterminés  , Condé  avoit 
contrarié  l’habitude  d’une  converfa- 
tion  hardie, Ikencieufe,  fatirique  & 
plaifante.  Le  befoin  qu’il  eut  de  mé- 
nager tout  le  monde  , le  guérit 
d’affez  bonne  heure  de  fon  pen- 
chant à la  raillerie  , beaucoup  plus 
barbare  & plus  outrageante  de  la  part 
d’un  Prince  , que  d’un  particulier  : 
mais  la  feule  Religion  mit  un  frein 
à la  licence  de  fes  paroles  ; fa  mai- 
fon  n’eut  befoin  que  de  fon  exem- 
ple, pour  fe  renfermer  dans  les  bor- 
nes de  la  fageffe  & de  la  décen- 
ce. Bientôt  Condé  tranfporté  de 
zèle  pour  la  Religion  , entreprit  de 
ramener  à la  Foi  Catholique  la  plu- 
part de  fes  Gentishommes  & dé  fes 
Officiers , nés  dans  le  fein  du  Cal- 
vinifme  ; il  leur  expliquoit  les  dog- 
mes de  l’Eglife  avec  tant  de  clar- 
té & de  force , qu’il  étoit  pref- 

qu’auffi 
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qu’auffi  impoflible  de  lui  réfifter 
dans  une  conférence  , que  fur  un 
champ  de  bataille. 

Il  y avoir  près  de  fept  ans  que 
Condé  vivoit  à Chantilli  dans  le 
fein  de  la  paix  & de  la  vertu.  Le 
calme  de  fon  ame  n’avoit  été  al- 
téré que  par  la  difgrace  des  prin-, 
ces  de  Conti.  Les  jeunes  Héros 
avoient  été  chercher  la  gloire  en 
Hongrie  ; ils  avoient  fait  des  pro- 
diges de  valeur  à la  bataille  de  Gran 
& au  fiègé  de  Neuhaufel;  leur  exem- 
ple influa  puiffamment  fur  la  No- 
blelfe  Françoife  , dont  la  fleur  fe 
préparoit  à aller  fur  leurs  pas  moif- 
fbnner  des  lauriers  : mais  le  Roi 
j.ugea  à propos  de  réferver  pour  la 
défenfe  de  la  patrie  un  fang  fi  pré- 
cieux. Etoit-ce  aux  François  à ci- 
menter le  Trône  de  Léopold  , & 
à aggrandir  la  puiffance  d’une  mai- 
fon  , alors  rivale  & ennemie  de 
pelle  de  Bourbon  ? Les  princes  de 
Conti  prévinrent  les  ordres  du  Roi  ; 
ils  s’échappèrent  de  la  Cour , & ga- 
gnèrent la  Hollande.  Il  ne  fallut  pas 
Tome  ly,  X 
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■ moins  que  les  conseils  & les  re- 
l68j.  montrances  de  Condé , joints  aux 
ordres  du  Roi  les  plus  févères , pour 
les  obliger  à revenir  fur  leurs  pas  ; 
il  n’y  eut  que  le  prince  Eugène  de 
Savoye  , qui , méprifé  à la  Cour , 
alla  apprendre  dans  les  combats  le 
fecret  d’ébranler  la  Monarchie  Fran- 
çoife.  Ce  voyage  imprudent  des 
princes  do  Conti  , & des  lettres 
Madame  de  g^dreffées  au  olus  teune  . où  la  té- 

Maintenons  » 

mente  & la  calomnie  oloient  ou- 
trager  Louis  XIV,  leur  attirèrent 
une  difgrace  éclatante.  Pour  com- 
ble de  malheur,  l’aîné,  à peine  ren- 
tré en  grâce  , & la  Princeffe  fon 
époufe  tombèrent  malades- à Fon- 
tainebleau de  la  petite  vérole.  Con- 
dé vola  à leur  fe cours  ; il  trouva 
' au  chevet  du  lit  de  la  Princeffe 
Madame  de  Maintenon  , qui  lui 
prodiguoit  les  foins  les  plus  ten- 
dres. Il  ne  manquoit  alors  à Madame 
de  Maintenon  que  le  titre  de  Reine, 
Courage  , Madame , lui  dit  Condé  » 
courage  votre  fortune  ne(i  pas  encore 
faite.VA Princeffe récouvra la fanté  , 
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mais  fon  époux  fuccomba  (bus  les  * 

efforts  du  mal , & fes  titres  avec  fes  i685« 
biens  paffèrent  à fon  frère. 

Le  nouveau  prince  de  Conti  s’é- 
toit  retiré  à Chantilli.  Il  en  apprit 
peut-être  plus  dans  les  entretiens 
de  fon  oncle , qu’il  n’eût  fait  dans 
les  campagnes  de  Hongrie.  Condé 
touché  des  grâces  & du  mérite  du 
jeune  Prince  , le  traitoit  cc^me 
fon  fils.  Conti  effaya  de  profiter 

11  n A ^ 1^  Manufctiti 

de  la  confiance  de  ce  grand  nom-  vHoid  de. 
me  , pour  l’engager  à écrire  les 
mémoires  de  fa  vie  , il  lui  offroit 
d’être  fon  Secrétaire  ; mais  fes  ef- 
forts ne  furent  pas  plus  heureux 
que  ceux  du  duc  d'Enguien  ; ni 
l’un  ni  l’autre  ne  purent  réuflir  à 
vaincre  fa  modeftie.  ^ 

Tant  que  Condé  avoit  vécu  dans 
l’indifférence  à l’égard  de  toutes  les 
Religions , on  l’avoit  exalté  com- 
me ûn  des  plus  beaux  génies  du 
fiécle  ; la  malignité  s’étoit  même  tue , 
depuis  qu’il  s’étoit  fournis  au  joug 
de  la  Foi  ; mais  bientôt  elle  fe  laf- 
fa  de  le  refpeder.  Elle  publia  que 
fon  efprit  étoit  baiffé  j on  en  vint 
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même  jufqu  a prétendre  , les  deux 
4686.  dernières  années  de  fa  vie  , qu’il 
ne  reftoit  plus  rien  du  grand  Con- 
dé.  Il  eft  vrai  que  tout  refpiroit 
chez  lui  l’innocence  & la  limpli- 
cité  ; mais  ces  vertus  n’annoncent- 
elles  pas  le  grand  homme  ? Tous 
les  genies  du  premier  ordre  qui 
l’environnoient,  auroient-ils  trouvé 
tant  de  charmes  dans  les  entretiens 
d’un*  homme  qui  auroit  furvécu  à 
fon  génie  ? Enfin  , d’après  les  traits 
qui  lui  échappèrent  dans  fes  der- 
itelationde  nicrs  momcnts  , & dont  un  témoin 
nous  a tracé  un  fidèle  ta- 
princedeCon-hleaU  f le  Leûeur  pourra  juger  fi 
Condé  fut  jamais  plus  grand  que 
dans  fa  maladie  & fa  mort. 

Il  étoit  à Chantilli , lorfqu’il  ap- 
prit que  la  ducheffe  de  Bourbon 
étoit  tombée  dangereufement  ma- 
lade à Fontainebleau  de  la  petite 
vérole  ; ce  funefle  accident  le  pé- 
jiétra  d’inquiétude  & de  douleur  î 
il  fe  voyoit  menacé  de  perdre  une 
Princeffe , dont  les  grâces  , les  fail- 
lies & l’enjouement  faifoient  les  dé- 
lices de  la  Cour.  La  fanté  de  Con- 
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dé  étoit  très-foible  & très-chance-  ^ 

lante  ; mais  accoutumé  à s’oublier  i686* 
& à fe  facrifier  lui-même  , lorfqu’il 
s’agiflbit  de  la  vie  de  fes  enfants  ; 
il  fe  fit  mettre  en  caraffe,  & par- 
tit pour  Fontainebleau.  Il  rencon- 
tra fur  fa  route  le  duc  de  Bour- 
bon & Mademoifelle  de  Bourbon  , 
que  le  Roi  avoit  éloignés  du  péril , 
en  les  renvoyant  à Paris.  Les  jeu- 
nes Princes  le  voyant  pâle  & dé- 
fait , employèrent  les  prières , les 
careffes  & les  larmes  , pour  l’enga- 
ger à rebrouffer  chemin  j on  n’at- 
tendoit  plus  que  le  dernier  foupir  de 
la  Princeffe:  Madame  de  Montef- 
pan  l’avoit  déjà  abandonnée  ; pour- 
roit-il  foutenir  un  fpeftacle  li  affli- 
geant ? Condé  ne  laifla  pas  de  pour- 
fuivre  fon  chemin  ; il  arriva  à Fon- 
tainebleau avec  la  fièvre.  D’abord 
il  prit  toutes  les  précautions  ima- 
ginables pour  garantir  fa  famille  de 
la  petite  vérole  , ce  fléau  fi  conta- 
gieux : mais  en  écartant  les  autres 
du  danger , il  s’y  livra  fans  réferve 
& fans  ménagement  ; il  fe  faifoit 
porter  plufieurs  fois  le  jour  dans  la 
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chambre  de  la  malade,  où  il  paf- 
foit  des  heures  entières,  refpirant 
un  air  empoifonné.  Le  Roi  jaloux 
de  partager  avec  lui  des  foins  fi 
tendres  , fe  préfenta  à l’apparte- 
ment de  fa  fille.  Condé  vole  au- 
devant  de  lui , & ramaffant  tout  ce 
qui  lui  refloit  de  forces  , il  l’arrête , 
le  conjurant  de  ne  point  expofer 
fa  perfonne  facrée  à la  malignité 
de  l’air.  Louis  XIV  portoit , pour- 
ainfi  dire  , lui-même  la  mort  dans  le 
fein  ; il  étoit  attaqué  d’une  mala- 
die d’autant  plus  terrible  , que  l’art 
de  la  guérir  étoit  alors  prefqiie  in- 
connu. Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que 
le  Monarque  fe  retira , vaincu  par 
des  inftances  fi  touchantes.  Mais 
Condé  foible,  languiflant,  épuifé  par 
les  efforts  qu’il  avoit  faits  pour  re* 
tenir  le  Roi , alla  tomber  à quatre 
pas  de  là  évanoui  & mourant  ; on 
le  tranfporta  chez  lui , la  fièvre  re- 
doubla ; les  fymptômes  de  la  mala- 
die varièrent  plus  d’une  fois , & 
on  flotta  quelques  jours  entre  la 
crainte  & l’efpérance. 

Cependant  Louis  XIV  de  retour 
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à Verfailles , effuyoit  Topératioa  de 
la  fiftiile  ; on  vit  alors  entre  le 
Monarque  & Condé  un  combat  de 
fenfibilité  & d’intérêt , qui  fait  éga- 
lement honneur  à l’un  & à l’autrCr 
Le  Roi,  au  milieu  des  douleurs  les 
plus  aiguës , qu’il  fupportoit  avec 
une  confiance  inouie  , demandoit 
fans  cefie  des^  nouvelles  du  Prince , 
témoignant,  pour  la  vie  de  ce  grand 
homme  , une  inquiétude  qu’il  n’a- 
voit  pas  pour  la  fienne.  De  fon 
côté  , Condé  ne  s’occupoit  que  de 
la  malaJie  & du  courage  d’un  maî- 
tre , qui  avoit  porté  à fon  comble 
la  gloire  du  nom  François;  il  ren- 
voya quatre  fois  de  Fontainebleau 
à Verfailles  fe  duc  d’Enguien  , qui, 
partagé  entre  les  devoirs  de  fils  & 
de  fujet,  auroit  bien  voulu  n’aban- 
donner, ni  fon  père  , ni  fon  Roi. 
Condé  , au  bord  du  tombeau  , ne 
voyoit  qu’avec  douleur  les  mal- 
heurs du  prince  de  Conti  ; il  ne 
fouhaitoit  rien  tant , avant  fa  mort , 
que  de  le  rétablir  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi  ; il  conjuroit  le  duc 
d’Enguien  d’épier  toutes  les  occa- 
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fions  de  faire  valoir  auprès  du  Mo-' 
narque  le  repentir  & la  foumifiion 
de  fon  neveu. 

Le  féjoiir  de  Chantilli  étoit  de- 
venu infupportable  au  prince  de 
Conti , depuis  le  danger  qui  me- 
naçoit  les  jours  de  fon  oncle  ; il 
lui  écrivit  une  lettre  tendre  & pa- 
thétique , par  laquelle  il  le  conju- 
roit  de  permettre  qu’il  fe  rendit 
auprès  de  lui  \ il  ne  craignoit  point 
l’air  de  la  petite  vérole  ; le  Roi 
pouvoit-il  trouver  mauvais  qu’il 
quittât  Chantilli  pour  voler  ou  l’ap- 
pelloit  le  plus  facré  de  tous  les  de- 
voirs ? Condé  touché  de  tant  de 
marques  de  tendrelTe , lui  répon- 
dit qu’il  alloit  fe  faire  tranfporter 
à Paris , où  il  le  verroit  ; mais  le 
terme  fatal  approchoit , & il  ne 
devoit  plus  revoir  la  capitale. 

A mefure  que  le  Roi  & la  du- 
cheffe  de  Bourbon  recouvroient 
leurs  forces , Condé  s’affoibliflbit 
de  plus  en  plus  ; il  étoit  la  feule 
viftime  que  la  mort  eût  choifie  dans 
la  Maifon  Royale.  Le  duc  d’Enguien 
n’apprenoit  qu’en  frémiffant  de  fi 
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triftes  nouvelles  ; il  dépêchoit  tous 
les  Jours  à Fontainebleau  jurqu’à 
cinq  ou  fix  Couriers  ; enfin  , ne 
pouvant  plus  foutenir  le  poids  de 
l’inquiétude  & de  l’abfence  , il 
conjura  tous  les  amis  de  fon  père 
de  lui  obtenir  la  permiffion  d’aller 
fe  jetter  à fes  pieds  : Ah  1 répondit 
Condé  à ceux  qui  lui  peignoient 
toute  la  douleur  du  duc  d’Enguien  , 
croyi^-vous  que  je  doute  de  la  tendrejfe 
de  mon  fils  ? Je  fiçais  combien  il  déjire 
A être  ici  ^ j' aurais  aujfi  beaucoup  de 
joie  à le  voir  ; mais  il  fiaut  facrifier 
fes  dcjîrs  à fon  devoir  ^ je  le  ferai  aver- 
’ tir  lorfqu'il  en  fera  temps , ce  fera  peut- 
^re  plutôt  que  lui  & moi  nous  ne 
voudrions.  Ces  paroles  annonçoient 
combien  il  fe  trouvoit  mal.  Sur  ces 
entrefaites  les  Médecins  entrent , 
& lui  tâtent  le  pouls  ; ils  le  trou- 
vent inégal , embarrafle  \ l’inquié- 
tude étoit  peinte  dans  leurs  yeux  ; 
Condé  s’en  apperçut  , & leur  de- 
manda s’il  n’y  avoit  point  de  dan- 
ger ; Parle^^  hardiment  , ajoute- t-il, 
ne  diffimulei^  rien.  L’un  d’eux  , ap- 
pellé  Morin  , s’approchant , lui  dit  > 
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— Monfeïgneur , H efl  temps  de  fonger  aux: 

j686.  Sacrements  : Voilà  ce  qui  s'appelle  par- 
ler , continua  le  Prince.  En  même- 
temps  il  éleva  la  voix  , O mon  Dieuy. 
dit-il  , vous  le  voule:^  ; je  me  foumets 
je  me  réjigne  à tous  les  ordres  de  votre 
providence.  Il  apperçiit  alors  Gour- 
ville  , qui  étoit  plongé  dans  l’afflic- 
tion : Eh  bien  ! Gourville  ^ lui  dit  il, 

V arrêt  ejl  prononcé  y il  faut  nous  fé- 
parer , mon  ami. 

Tous  les  fpeclateurs  fondoient  en 
larmes.  La  ducheffe  d’Enguien  , 
Prînceffe  infiniment  rerpeélable  par 
fes  vertus  , pénétrée  d’amour  & de 
vénération  pour  un  beau-père  qui  ’ 
la  chérifîüit  tendrement , s’aban- 
donnoit  aux  tranfports  & aux  écIats^ 
de  fa  douleur.  Condé  d’un  air  cal- 
me la  pria  de  modérer  fon  afflic- 
tion , & de  dépêcher  deux  Cou— 
riérs  , l’un  à fon  fils  , & l’autre  à 
fon  neveu  , pour  les  preflêr  de  ve- 
nir recueillir  fes  derniers  foupirs- 
La  Princefi'e  lui  demanda  fi  elle  ne 
manderoit  pas  aufii  le  duc  de  Bour- 
bon , qui  l’aimoit  tant , & qui  étoit 
défefpéré  de  fe  voir  éloigné- de' lui 
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dans  de  û triftes  conjondlures  : Ma  — — ^ 

, répliqua  Condé,  vous  ne  dou~  l686* 
pas  de  La  joie  que  j'aurois  à Le  voir  , * 

je  Ü aime  autant  qu’un  pere  peut  aimer  Jbidem* 

Jon  enfant  ; mais  cejl  un  fiLs  unique  , 
fes  jours  font  précieux  , devons- nous  '’[ 

L'expofer  à la  contagion  de  Cair  quon  j 

refpirc  ici  ? Il  écrivit  une  feuille  en- 
ticre  , qu’il  communiqua  à la  Du-  1 

chelTe  & à Gourville  \ il  s’agiffoit  ■ 

de  fon  époufe  reléguéê~a  Château-  - j 

Roux  ; il  conjuroit  le  Roi  d'étendre  ' j 

fes  foins  paternels  fur  cette  Prin- 
ceffe  plus  malheureufe  que  cou- 
pable , & déjà  oubliée  de  la  Cour 
& de  la  Ville. 

Condé  s’occupa  enfuite  de  fes 
dernières  difpofitions  ; an  le  voyait 
dans  ces  affreux  moments  tranquil- 
le , réfolu  , agiffant  fans  inquiétu- 
de , donnant  ordre  à tout , & re- 
gardant la  mort , qui  s’avançoit  à 
pas  lents  , du  même  œil  qu’il  la 
voyoit  au  milieu  des  combats.  Son 
teftament  eft  un  monument  éternel 
de  fa  tendreffe  pour  fa  famille  & 
fes  amis  , & de  fes  bontés  pour  fes 
Officiers  , fes  domelliques  & les^ 
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^ pauvres.  Il  y léguoit  cinquante  mille 
^ il686.  éciis  à Gourville  : ce  fidèle^  fervi- 
teur , chargé  de  dreffer  l’aéle  avec 
un  Notaire  & un  Secrétaire  des 
commandements-,  n’oublia  que  la 
difpofition  qui  le  regardoit.  Condé 
en  fe  faifant  lire  le  teftament , s’ap- 
perçut  du  défintérefiTement  de  Gonr- 
ville  : Quoil  lui  dit-il,  en  lui  jet- 
tant  un  regard  étincelant , après  Us 
Jèn-ices  Importants  qu^vous  rriave^^  ren- 
dus , vous  rnenv'u:^  la  confolation  de 
vous  donner  quelques  marques  de  ma  re- 
connoijfance  l Monfeigneur,  lui  répon- 
’Gourviiu  , dit  le  généreux  Intendant,  rt ai-je 
' - pas  été  trop  payé  par  Cexcès  de  vos 
bontés  ? je  ne  veux  d'autres  grâces  , 
d! autres  bienfaits  que  la  bienveillance- 
de  Mejfeigneurs  vos  enfants.  Le  tefta- 
teur  laiflbit  une  fomme  de  cinquan- 
te mille  écus  pour  les  malades  des^ 
provinces  qui  avoient  été  le  théâ- 
tre de  la  guerre  civile  , une  fom- 
me pareille  , pour  faire  conftrulre- 
une  Eglife  Paroiffiale  à Chantilli 
& des  fommes  très-conüdérables ,, 
pour  les  pauvres  de  fes  terres  & 
de  la  Capitale^ 
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Quelque  temps  après  , le  Prince  — 

effaya  d’écrire  au  Roi , mais  fa  foi-  1606. 
bleffe  étoit  (i  grande , que  la  plu- 
me étoit  devenue  un  fardeau  pour 
fes  mains  tremblâmes  ; il  dicta  la 
lettre  qui  fuit  : 

SIRE, 

« Je  fupplie  très  - humblement  ATc  nufcrirs- 
« Votre  Majefté  de  trouver  bon 
3j  que  je  lui  écrive  pour  la  demie- 
M re  fois  de  ma  vie  ; je  fuis  dans 
« un  état , où  je  ne  ferai  pas  long- 
» temps  fans  aller  rendre  compte  » 

w à Dieu  de  toutes  mes  aitions  , 

» je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur 
JJ  que  celles  qui  le  regardent , fuf- 
j>  fent  auffi  innocentes , que  pref- 
» que  toutes  celles  qui  regardent 
» Votre  Majefté.  J’ai  tâché  de  rera- 
jj  plir  tous  les  devoirs  auxquels  ma 
>j  naiftance  & le  zèle  fincère  que 
33  j’avois  pour  la  gloire  de  Votre 
SJ  Majefté , m’obligeoient  ; il  eft  vrai 
SJ  que  dans  le  milieu  de  ma  vie  , . 

JJ  j’ai  eu  une  conduite  que  j’ai  con- 
j>  damnée  le  premier  , & que  voua 
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— 5>  avez  eu  Ja  bonté  de  me  pardon^ 

J(;86.  ner.  J’ai  enfuite  tâché  de  répa- 
» rer  ma  faute  par  un  attachement 
» inviolable  à Votre  Majeftè , & 
)5  mon  ciéplaifir  a toujours  été  de- 
« puis  ce  temps  là  , de  n’avoir  pu 
3j  faire  d’afîez  grandes  chofes , qui 
.J  méritaffent  les  bontés  que  vous 
JJ  avez  eues  pour  moi  ; j’ai  au  moins 
JJ  cette  fatisfacHon  de  n’avoir  rien 
JJ  oublié  de  ce  que  j’avois  de  plus 
JJ  cher  & de  plus  précieux  y pour 
' JJ  marquer  à Votre  Majellé  que  j’a* 
JJ  vois  pour  elle  & pour  fon  Etat 
»>  tous  les  fentiments  que  je  devois 
JJ  avoir.  Après  toutes  îes  bontés 
JJ  dont  vous  m’avez  comblé , ofe- 
jj  rois-je  encore  vous  demander  une 
JJ  grâce  , laquelle  , dans  l’état  où 
jj  je  me  vois  réduit , me  feroit  d’u- 
jj  ne  confoîation  très-fenfible , c’elt 
JJ  en  faveur  du  prince  de  Conti  ; il 
JJ  y a un  an  que  je  le  conduis,  & 
JJ  j’ai  la  fatisfaâion  de  l’avoir  mis 
JJ  dans  des  fentiments  tels  que  Vo- 
>j  tre  Majexlé  peut  les  fouhaiter.  Ce 
JJ'  Prince  a affurément  du  mérite  , 
» & û je  ne  lui  avois  pas  reconnu 
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w pour  vous  toute  la  foumiffion  ima-— — — 
» ginable , & une  envie  très-fincè--  1686.. 
« re  de  n’avoir  point  d’autre  règle 
» de  fa  conduite  , que  la  volonté 
» de  votre  Majefté  , je  ne  la  prie- 
« rois  pas  , comme  je  fais  très-hum- 
» blement , de  vouloir  bien  lui  ren- 
« dre  ce  qu’il  eftime  plus  que  tou*- 
» tes  chofes  au  monde  , l’honneur' 

» de  fes  bonnes  grâces  ; i!  y a plus 
» d’un  an  qu’il  foupire,  & qu’il  fe 
• « regarde  en  l’état  où  il  eft  , com- 
»>  me  s’il  étoit  en  purgatoire  y je' 

» conjure  votre  Majefté  de  l’en 
>j  vouloir  tirer , & de  lui  accorder 
tj  un  pardon  général.  Je  me  flatte 
» peut-être  un  peu  trop  , mais  que 
» ne  peut-on  pas  efpérer  du  plus 
« grand  Roi  de  la  terre  , de  qui  je^ 

>j  meurs , comme  j’ai  vécu  , très- 
M humble  & très-obéiflant  ferviteur 
« & fujet  JJ. 

Louis  de  Bourbon- 

Le  Prince  ayant  ligné  cette  let- 
tre , ordonna  qu’on  la  tînt  prête  à' 
l’heure  qu’il  jugeroit  à propos  de' 
la  faire  partir  ; il  vouloit  qu’elle 

I 

» 
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' ne  parvînt  au  Roi  qu’après  fa  mort» 
1686.  Il  fit  enfuite  appeller  Gourville , 
Relation qiû  il  acHcva  de  régler  toii- 
la  nuiadie  & j-gj  affaires  ; on  lui  demanda  s’il 

de  la  mort  du  . , 

prince  de  Con-^yo\t  pourvu  a tout  ; Je  crois  , dlMl  , 
d^‘P9^  Tl  avoir  rien  oublié^  mais  (î  cela  étoit  , 

£crgier.  . , ^ \ j rp  ^ 

il  n y aurait  qu  a s adrejjer  a mon  jiLs  ; 
il  m'aime  , il  a Came  grande , il  fera 
tout  ce  que  f aurais  fait  moi  même  y & 
au-delà^ 

Condé  étoit  dans  un  fauteuil  au- 
près du  feu  ; il  s’affoupit  fur  les  « 
onze  heures  du  foir  , & s’éveilla 
deux  heures  après  : fe  trouvant  plus 
mal  , il  demanda  quand  le  P.  Def- 
champ  , fon  ConfefTeur , arrive- 
roit  ? on  lui  répondit  que  ce  ne  fe- 
roit  que  fur  le  midi  5 Ce  fera  peut- 
être  trop  tard  y répliqua  Condé  : 'il 
faut  que  vous  me  confefjie:^  tout  à l'heu- 
re , ajouta-t-il,  en  regardant  le  P» 
Bergier.  En  môme  temps  il  leva  les 
yeux  au  ciel  ; O mon  Dieu  , s’écria- 
I t-il , ayei^pitié  de  moi  y faites-moi  la  grâce 

de  mourir  chrétiennement  ! Le  Jéfuite 
ihiàem.  l’exkortant  de  pardonner  à fes  enne- 
mis , l pourquoi  y lui  dit  Condé , me 

parles^-vous  de  pardon  y vous  qui  fço)-^ 
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vei  que  je  nui  jamais  confervé  le  plus  — 
léger  rejj'entimerït  contre  perfonne.  l686.j 

Avant  de  recevoir  le  Viatique  , 
il  voulut  expier  par  une  répara- 
tion publique  , fes  fautes  & les 
fcandales  qu’il  avoit  donnés  : mais 
trop  foible  pour  exprimer  forte- 
ment ce  qu’il  défavouoit  avec  hor- 
reur , il  emprunta  l’organe  du  Con- 
fefleur.  Le  Miniftre  élevant  la  voix , 
déclara  que  M»  le  Prince  s’avouoit 
coupable  d’avoir  long-temps  donné 
des  exemples  pernicieux  à fa  fa- 
mille , à fes  amis , à fes  domeftiques 
& à fon  prochain  ; qu’iP  s^en  repen- 
toit  & en  demandoit  humblement 
* pardon  à Dieu  & aux  hommes.  Sa 
chambre  étoit  remplie  d’Officiers  & 
de  domeftiques  à genoux  qui  ne  lui 
répondoient  que  par  des  fanglots  & 
des  gémiffements.  Il  reçut  le  Viati-  ihUarù 
.que  avec  une  foi  vive  & une  pro- 
fonde humilité,  llrépondoit  lui  mê- 
me à tous  les  paffages  de  l’écriture 
qu’on  lui  citoit  pour  le  confoler  & 
le  fortifier,  •• 

Les  routes  de  Verfailles  & de 
Paris  à Fontainebleau  étoient  cou-^ 
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vertes  de  couriers  qui  venoienf 
j686.  chercher  des  nouvelles  du  Prince 
expirant.  Le  duc  d’Enguien  qui  étoic 
parti  la  nuit  même  arriva  à fix  heu- 
res du  matin.'  A la  vue  des  ombres 
de  la  mort  répandues  fur  le  vifage 
de  fon  père,  il  eut  peine  à retenir 
un  cri  de  douleur  & de  tendreffe. 
Après  s’être  un  peu  remis , il  apprit' 
au  Prince  que  le  Roi, en  faconfidé- 
ration,pardonnoita»prince  de  Conti. 
La  joie  brilla  encore  dans  les  yeux 
appefantis  du  mourant.  11  répondit 
à fon  fils  qu’il  ne  pouvoir  lui  ap- 
porter de  nouvelles  plus  agréables 
& plus  confolantes  , & demanda  la 
lettre  écrite  à Sa  Majefté  j il  y ajouta  ' 
ces-  paroles  : 

« Mon  fils  vient  de  m’apprendre 
« en  arrivant  la  grâce  que  V.  M.  a 
» eu  la  bonté  de  me  faire  en  par- 
» donnant  à'  M.  le  prince  de  Conti. 

Je  fuis  bien  heureux  qu’il  me  refte 
55  affez  de  vie  pour  en  faire  mes 
55  très-humbles  remerciements  à V. 

55  M..  Je  meurs;  content  fi  elle  veut 
jlMcm..  juftice  de  croire 

55  que  perfonne  n’a  eu  pour  Elle  des 
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» fentiments  û remplis  de  refpeft  , 
« & de  dévouement , & fi  j’ofe  le 
w dire  , de  tendrefle. 

Louis  DE  Bourbon^ 

Condé  , fatisfait  de  voir  Tes  der- 
niers regards  tomber  fur  un  fils  qui 
avoit  toujours  été  la  partie  la  plus 
fenfible  de  fon  cœur , laifia  éclater 
toute  fa  tendreffe.  Enguien  y ré- 
pondit par  des  tranfports  touchants  : 
ce  fpedacle  arrachoit  des  larmes» 
Après  s’être  entretenus  plus  d’une 
heure  avec  une  effufion  de  cœur, 
une  confiance  dignes  de  deux  gran- 
des âmes , Condé  appella  la  Du- 
cheffe , & fit  fortir  tout  le  mande. 
11  n’y  eut  point  de  marque  d’eftime 
& d’amitié  qu’il  ne  prodiguât  aux 
deux  époux  ; il  les  conjura  de  per- 
févérer  dans  cette  union  tendre  & 
étroite  qui  leur  avoit  concilié  les 
vœux  & le  refped  de  la  Nation.  Il 
leur  donna  des  confeils.  fages  & 
éclairés  fur  l’éducation  de  leurs  en- 
fants , & fur  la  conduite  qu’ils  dé- 
voient tenir  envers  Dieu  , le  Roi  , 
les  Gens  de  qualité  & leur  Maifon  ,, 
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mmÊmmmrn  ^ igg  ferra  cnfuite  dans  fes  bi'aSr 
1686.  Alors  ils  tombèrent  à fes  pieds  , 
Ibidem,  fondant  en  larmes,  & lui  demandant 
fa  bénédiftion.  Le  Prince  la  leur 
donna  & à chacun  de  leurs  enfants. 
Enguien  lui  prenant  fes  mains  dé- 
faillantes les  arrofoit  de  fes  pleurs-, 
& lui  rendoit  grâce  de  fes  bienfaits, 
de  fes  vœux , de  fon  amour.  Gondé , 
ému  de  tant  de  marques  de  tendref- 
fes , lui  dit  d’un  air  trille  : Mon  fils , 

V vous  Tiave^  plus  de  pere.  Ces  paroles 

percèrent  le  cœur  du  Duc  j il  tomba 
évanoui  , il  ne  fe  releva  que-  pour 
s’élancer  dans  le  fein  de  fon  père  , 
dont  il  fembloit  vouloir  retenir 
l’ame.  Ah  ! Mordeur , lui  difoit- 
il  en  fanglottant  ^ Ji  jamais  javois  été 
ajfe:!;^  malheureux  pour  vous  avoir  man^ 
que  dans  le  cours  de  ma  vie  , je  vous  en 
conjure  , au  nom  de  Camour  dont  vous 
niaver^  toujours  prodigué  les  carrejfes  , 
pardonne-:^  des fautes  échappées  à l'erreur^ 
à Cignorance  & à la  foihkffe.  Condé 
avoit  l’ame  déchirée  : Non , non  , lui 
dit-il  d’une  voix  entrecoupée  , non  , 
mon  fils,  vous  ne  rri  ave\  jamais  man- 
IViiem.  qué.  Si  je  vous  ai  été  bon  pire  , . vous 
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Ttiavi[  etc  bon  fils.  Je  meurs  , comme  *— — — 
j'ai  vécu  , rempli  de  tendrefj'e  & efejlime  i686« 
pour  vous. 

- Un  filence  éloquent  fiiccéda  à 
cette  fcène  attendriffante.  Le  père 
& le  fils  confondoient  leurs  re- 
gards. Condé  ne  rompit  cet  entre- 
tien muet,  que  pour  recommander 
au  Duc  les  Officiers  & fes  domelli- 
ques , dont  il  fit  i’éloge  ; on  les 
lailTa  entrer  pour  faire  à leur  maître 
d’éternels  adieux.  L’accablement 
étoit  peint  fur  tous  les  vifages.  Il 
s’en  falloir  bien  que  Condé  fût  in- 
fenfible  à tant  de  marques  d’atta- 
chement ; mais  fon  ame  s’élevoit 
au-deffiis  de  tous  les  liens  terreftres. 
L’efpérance  d’une  vie  immortelle 
foutenoit  fa  confiance  , & fans  qu’il 
lui  en  coûtât  un  foupir,  il  voyoit 
difparoître  la  gloire  , les  honneurs 
& la  fortune.  Il  appella  Gourville 
& lui  dit  : Mon  ami  ^ je  t'en  conjure 
par  C amitié  que  tu  as  toujours  eue  pour 
moi , Informe-toi  des  Médecins  combien 
j'ai  encore  de  moments  à vivre.  On 
lui  répondit  que  fa  vie  étoit  entre 
les  mains  de  Dieu  qui  abrège  ou 
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prolonge  à fon  gré  celle  d^s  hom- 
mes. Eh  ! bien  , répondit  C^ndé  , 
attendons  patiemment  tout  ce  qu'il  lui 
plaira  d'ordonner.  Il  n’interrompoit 
des  prières  courtes  & ardentes  , que 
pour  jetter  de  tendres  & avides  re- 
gards fur  fes  enfants , en  proie  à tous 
ies  mouvements  de  la  douleur.  Ah  ! 
difoit-il , qtie  le  bon  cœur  de  mon  fils 
& de  Madame  la  Duchefife  me  touche! 
Mon  fils  , ajoiitoit-il , il  ny  a plus 
de  reffource  , je  vais  rendre  mon  ame  à 
Dieu  ; mais  je  ne  peux  vous  exprima 
■combien  je  meurs  pénétré  de  vos  foins 
& de  votre  tendrefe.  La  jeune  Du- 
chefle  de  Bourbon , pour  qui  il  avoit 
en  quelque  forte  facrifié  fa  vie , 
vouloit  , malgré  fa  maladie , voler 
aux  pieds  de  Condé  , & lui  rendre 
les  fsrvices  qu’elle  en  avoit  reçus. 
Retenue  dans  fa  chambre  , elle  en- 
voyoit  tous  les  quarts  d’heure  de- 
mander des,  nouvelles.  Le  Prince 
ordonna  qu’on  laiffât  entrer  tous 
les  meffagers  , & les  renvoyoit , 
chargés  de  lui  dire  les  chofes  les  plus 
obligeantes. 

Sur  ces  entrefaites  arrive  le  prince 
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ide  Conti , éploré  , défefpéré  de  la 
perte  qu’il  alloit  faire.  Condé  , qui  1686. 
l’avoit  toujours  regardé  comme  fon  ibidem. 
fils , le  prend  avec  le  duc  d’Enguien  ; 

& les  ferrant  tous  deux  entre  fes  bras, 
il  leur  dit  tout  ce  que  la  religion  & 
rhéroïfme  infpirent  de  plus  tou- 
chant & de  plus  {iihVime.  Mes  enfants  f 
aimei-vous  comme  deux  frhes  , aye^^ 
tun  pour  Vautre  une  confiance  fans 
réferve^  & fur  tout  n oublie^  jamais  que 
•vous  ne  fere^^  de  grands  hommes  qii au- 
tant que  vous  fere:^  fidèles  à Dieu  & 
au  Roi.  Un  Prêtre , craignant  que 
des  mouvements  fi  affeélueux  n’a- 
chevaffent  d’cpuifer  le  Prince  , le 
conjura  de  prendre  quelque  repos 
& d’offirir  à Dieu  fes  douleurs.  Mes 
douleurs  ? répondit- il  nenfouffrc 

point:  plut  à Dieu  que  j'en  foujfriffe 
eTafie:^  grandes  pour  mériter  le  pardon 
de  mes  fautes  J 11  congédia  fa  famille 
malgré  elle  , puis  s’adreflant  aux 
Médecins , & leur  montrant  fon 
Confefieur,  le  Curé  de  Fontaine- 
bleau, & les  autres  Miniftres  dont 
il  étoit  entouré  , F'oilà  maintenant^ 
dit-il  , mes  vrais  ^Médecins,  Le  Curé  , 
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étonné  de  la  réfignation  & de  la 
tranquillité  du  Héros  , édifié  d’ail- 
leurs de  tous  les  traits  magnanimes 
& chrétiens  qui  lui  échappoient, 
ne  put  s’empêcher  de  lui  dire  , Mon- 
fcigneur , vous  nous  un  fpcHacU 

dont  nous  fçaurons  bien  profiter  pour 
infiruire  le  Peuple  & Us  Grands,  Blefié 
de  cet  éloge  , Condé  répondit: Ce 
ne(l  pas  pour  Us  hommes  , ce  fi  pour 
Dieu  & mon  falut. 

On  vint  annoncer  le  P.  Def- 
champs  : la  Joie  éclata  dans  les 
yeux  du  Pjince  ; il  recueillit  tout 
ce  qui  lui  reftoit  de  forces  pour  s’en- 
tretenir avec  fon  Confeffeur  ordi- 
naire. Bientôt  fa  famille  follicita  la 
grâce  de  rentrer  encore  une  fois 
dans  fa  chambre  & de  recevoir  fa 
dernière  bénédièlion.  Condé  eut 
peine  à y confentir  , il  vouloit  con- 
facrer  à Dieu  fes  derniers  moments. 
Il  parla  bas  quelque  temps  au  duc 
d’Enguien  : Je  vous  laijfe  , mon  fils  , 
lui  dit-il , U foin  de  ma  fèpulture  ; 
je  fouhaiterois  cependant  que  mon  corps 
fût  tranfportè  à VaUri  dans  le  tombeau 
de  mes  Ancêtres , & quon  dépofdt  mon 

cœur 


. Prince  de  Condé.  505^ 

eetur  auprès  de  celui  de  mon  père  , dans  ; 
l'Eglift  de  Saint- Louis.  Au-rejie  , con- 
tinua t-il , vous  ferc^  le  maure  , vous 
fere:(,là-de[jUS  tout  ce  qui  vous paroîtra  le 
plus  convenable.  Quelques  moments 
après  il.  ajouta  ; Mon  fils,  U ny^  a 
dans. ce  monde  que  je  vais  quitter,  qu’une 
chofe  folide  & eflimable.^  cefi  d'avoir 
été  toute  fa  vie  homme  de.  bien.  11  le 
pria  enfuite  de  le  retirer  , fa  douleur 
* l’attendriflant  trop. 

Un  Jéfuite  crut  devoir  lui  dire  : 
Mon/eigneur.f  vous  ’àve:^  toujours^  vécu 
en  grand  'homme  , • il  faut  > mourir,  de 
piême.  Condé , indocile  aiix  éloges^ 
jufqii’au  dernier  foüpir , lurrépondit: 
y ous  me  louet^  & vous  fçave\  que  jt  ne  ' 
le  méritepas.  Un  autre  , voyant  que 
Pheure  fatale  approchoit , l’exhorta 
d’invoquer  le  fecours:  de 'la 'Vierge 
& celui  de  Saint- Louis  dont,  il 

avoit  l'honneur  de  defcendre  & de 
porter  \q  >' nom.  y ous  >ave:^  raifon  ^ 
lui  dit-il , un  grand  pécheur  comme 
moi  a btfoin  de  puifiants  amis  auprès 
de  Dieu. 

Le  Prince , occupé  de  tous  les 
^aftes  que  prefcriv.ent  la  pénitence 
Tome  ly,  Y 


1686. 


Ibidetiti^ 

% 


DIgitized  by  Google 


Histoire  de  Louis  II; . 

|jg— — ^ & le  repentir , (e  recueillit  quelques- 
.l686»  inâants  , & élevant  la:  voix  proféra 
ces  paroles  : ^ue  je  vois  les'chofes. 

bien  différemment  que  Je  ne  les  ai  vues 
dans  le  cours  de  ma  vie  ! 11  demanda 
encore  s’il  avoit  long  - temps  à 
vivre  ? On  lui  fit  la.  même  réponfe 
qu’auparavant.  /«  me  foumets,  dit-il  j 
iDÜt  ce  que  } appréhende  dejl  qiu  mon 
efpric.  ne  Je  foutienne  pas  , 6r  que  je 
ne  puffe  pas  penfer  à Dieu  Jufquà  La  ' 
Jin,  Mais  au-moins  , Monfeigneur , lui 
répondit  le  ConfefTeur  , votre  cœur 
ne  vous  abandonnera  pas,  ^ Je  vous  ré- 
• ponds  de  lui , répliqua  le  Prince  en 

mettant  lamain  deffus , i/  nerefpirera 
plus  que  pour  Dieu,  Il  lui  rendit  fon 
ame  à fept  heures  du  matin/ 

Tout-à-coup- un  cri  lugubre  & 
perçant  fe  fait  entendre  de  la  cham- 
bre où  il,venoif  d’expiret  ; cen  eji 
fait , il  neji  plus.  Le  duc  d’Enguien 
/ n’avoit  pu  prendre,  fur  lui  d’aban- 
donner la  pièce  voifine.  11  fe  pré- 
fente à la.  porte  , plus  mort  que 
vif  : on  l’arrête  de  force  & on  le 
tranfporte-’dàns  fon  appartement  » 
où  il  trouya  la  DucheUe  fon  époufe. 
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Ils  ne  s’expliquèrent  en  s’embraf-  — — 
fant , que  par  des  cris , des  fanglots  1686. 
& des  gémiffements  qui  retentif- 
foient  dans  tout  le  Palais.  K ne  fut 
pas  long- temps  au  pouvoir  desfer- 
viteurs  du  duc  d’Enguien  de  lui  in- 
terdire l’entrée  de  la  chambre  où 
' Condé  avoit  rendu  le  dernier  fou- 
pir.  Il  entre  » il  approche  ; le  pre- 
mier objet  qui  le  frappe  , c’eft  le 
cadavre  de  l’auteur  de  fes  jours , 
étendu  fur  un  lit,  le  vifage  couvert 
. d’un  linge.  Ah!  que  vois-je^  sécx’iBr 
t-il  ; cji  ce  là  mon  phe  ! Foilà  donc  tout  ibUenü 
ce  qui  rejle  de  ce  grand  homme  I La 
douleur  lui  coupe  la  parole  ; il  tombe 
prefque  fans  mouvement.  A peine 
eft  - il  revenu  à lui  qu’il  s’élance  fur 
le  cadavre  dont  il  baife  les  pieds 
en  les  arrofant  d’un  déluge  de  lar- 
mes. 11  fallut  l’arracher  d’un  lieu  & 
d’un  fpeâacle  qui  auroient  pu  lui 
devenir  funeftes.  11  n’eut  pas  été  le 
premier  exemple  d’un  Prince  de  la 
Maifon  Royale , à qui  la  piété  filiale 
eût  jcoûté  la  vie.  Le  comte  de 
Montpenfier  expira  -de  douleur  à 
Naples  fur  le  tombeau  de  fon  pète. 
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— La  Duchefle  d’Enguien  & le  prince 
ï686.'  de  Conti  , qui  accompagnoient  le 
Duc  , ne  témoignoient  pas  moins 
d’affliftion.  On  eût  dit,  qu’après  la 
perte  qu’ils  venoient  de  faire , ils 
n’avoient  plus  de  malheur  à ap- 
’’  ‘ préhender.  Le  fidèle  Gourville  les, 

fit  partir  pour  Paris , prefqne  mal- 
gré eux.  Ils  rencontrèrent  le  duc  de 
Bourbon  & Mademoifelle  fa  Sœur. 
L’entrevue  de  la  famille,  défolée  de 
la  mort  d’un  Chef  qui  en  étoit  la 
gloire  & les  délices  , fit  verfer  des 
larmes  à tous  ceux  qui  en  furent 
témoins. 

Tandis  que  le  Prince  couronnoit 
à Fontainebleau  une  vie  éclatante 
par  une  fin  chrétienne  , Louis 
XIV,'  malade  à Verfailles,  lifoitla 
■ lettre  de  Condé  mourant.  L’aveu 
magnanime  qu’il  faifoit  de  fes  fau- 
tes toucha  le  Roi  jufqu’aux  larmes  ; 
&lorfqu’à  la  fin  le  Prince  proteftoit 
qu’il  mouroit,  comme  ilavoitvécu  , 
plein  de  dévouement  & de  tendreffe 
pour  fa  perfonne  facrée  , il  n’y  eut 
* aucun  des  affiliants  qui  ne  rendît 
, juftice  à la  vérité  de  ces  paroles.  Le 
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Monarque  en  étoit  fi  convaincu  , — — T?SS 
qu’il  dit  en  foupirant  , J'ai  perdu  le  l686. 
plus  grand  homme  de  mes  Etats.  Dès 
que  la  douleur  permit  à Enguien 
de  paroître  devant  Su  Majefté  , & 
de  lui  rendre  compte  des  derniers 
moments  d une  vie  n interelTante  , du  prince  de 
le  Roi  l’accabla  de. marques  de  bonté 
& de  tendreffe.  Toute  la  Nation 
partagea  les  regrets  du  Monarque  ; 

'elle  n’avoit  pas  attendu  la  mort 
' de  Condé  pour  l’honorer  du  nom 
de  Grand. 

Cependant  les  arts  déployoient 
tout  ce  qu’ils  ont  de  magnifique 
pour  célébrer  la  mémoire  d’un 
Prince  qui  en  avoit  été  l’ami , plus 
encore  que  le  proteéï:eur.  Son  Ca- 
tafalque à Notre-Dame  , dont  on  a 
confervé  les  deffeins,  eft  un  chef- 
d’œuvre  d’élégance  & de  goût.  Mais 
les  Boffuet  & les  Bourdaloue  élevè- 
rent à fa  gloire  des  monuments  plus 
durables  par  les  éloges  immortels  ^ 

qu’ils  lui  confacrèrent. 

Son  corps  fut  tranfporté  à Valeri 
& inhumé  dans  le  tombeau  de  fes 
^ Ancêtres.  On  obferva  dans  ces  triC- 

Yiij 
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?— tes  & lugubres  devoirs , les  mêmes 
1686.  cérémonies  qu’aux  obféques  des 
ibidem.  Rois.  Son  cœur  fut  porté  avec  la 
plus  grande  pompe  à l’Eglife  de 
Saint- Louis , & dépofé  dans  cettê 
Chapelle  fiiperbe  où  refpirent  la 
reconnoilTance  & la  grandeur  d’ame 
d’un  {a)  Serviteur,  enrichi  des  bte»- 
faits  de  la  Maifon  de  Condé. 

Ainii  vécut  & mourut  Louis  II  ^ 

' Prince  de  Condé.  Le  cardinal  de 
RÇtz  difoit  que  le  Ciel  en  le  donnant 
à un  fiècle  de  guerre  lui  avoit  fait 
l’efprit  aufli  grand  que  le  cœur, 
Mimoires  H ne  lui  réprochoit  que  de  n’avoit 
pas  fçu  remplir  fon  mérite  dans 
îbn  étendue  ; c’eft- à-dire  , feloit 
les  principes  audacieux  du  turbulent 
Prélat , de  n’avoir  pas  porté  l’efprit 
de  révolte  auffi  loin  qu’il  pouvoit 
aller. 

Quoique  le  génie  vif  & péné*» 
trant  de  Condé  le  rendît  capable 
de  tout , la  guerre  étoit  fon  véri- 
table élément.  Au  fortir  du  Collé- 


(a)  Le  Prcfident  Perrault , Intendant  des  princes. 
ie  Coudé  , Hexui  11  &c  Louis  U. 
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il  fe  fentoit  déjà  l’ame  d’un 


Conquérant  ; il  avoit  pris  untf  de-  ï686. 
vife , qui  eirt  été  moins  goûtée  dan»  Manufcriu 
un  iiècle  plus  éclairé  ; la  voici  : Sicut 
tatulns  lionis  exurget  / non  dormiuu- 
bit , donu  comedat  pmdam  , & fanguu 
nem  vuhuratorum  bibat  : <«  Tel  qu’un 
' >»  jeune  lion , il  fe  lèvera , & ne  fe 
M couchera  point  qu’il  n’ait  dévoré^ 
y>  fa  proie , & ne  fe  foit  raflafié  de 
» fang  »,  Dès  le  commencement  de 
-fa  carrière  i il  éclipfa  tous  les  Gé-  ' ” 
néraux  de  fon  temps , non  en  traî- 
nant fes  pas  fur  des  routes  déjà 
frayées , mais  en  s’en  ouvrant  à lui- 
même  de  nouvelles  ; il  embraflbit 
<l'un  coup  d’œil  le  plan=  univerfel 
& tous  les  détails  de  la  guerre  : lies- 
batailles;  fes  combats , fes  marches, 
fon  aélivité  , la  rapidité  de  fes  cou-  • • 
quêtes  , n’a  voient  prefque  point 
d’exemple  en  Europe  ; les  Nations 
étonnées  y croyoient  voir  en  lui  un 
de  ces  hommes  extraordinaires,  nés 
pour  ébranler  les  Empires,  & chan- 
ger la  face  de  l’Univers  ; nulle  ex- 
pédition où  il  n’inventât  quelque 
j^oyen  d’accélérer  la  viéloire>  où 
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- il  n’étonnât  l’ennemi  parla  vigueur 
.1686.  & le  nombre  des  attaques  ; il  avoit 
pour  principe  ,.que  c’étoit  épar- 
gner le  fang  du  foldat , que  d’abré- 
ger les  périls  d’un  liège  & les  in- 
• commodités  plus  infupportables  & 
plus  funelles  que  le  péril  même. 
Mais  c’étoit  un  jour  d’aâion,  qu’il 
fembloit  s’élever  au- deffus.  de '-lui- 
même  : Général  & Soldat , il  fe  trou- 
voit  par-tout,  il  fuppléoit  à tout; 
.on  le  voyoit  dans  la  mêlée,  froid, 

. tranquille , agiffant  & foutenu  d’une 
préfence  d’efprir admirable  ; fes  re- 
gards infpiroient  de  l’audace  aux 
' plus  lâches;  en  un^  mot  omle  re- 
gardoit  comme  le  Dieu  des  ba- 
Traité  tailles.  Les  contre  temps  les  acci- 
^ ordinaires  à la  guerre  , le 
trouvoient  ferme  & inébranlable 
d’une  vigilance  infatigable  , il  ne 
fe  couchoit  jamais  fans  avoir  don^- 
né  ordre  qu’pn^  l’éveillât  à toute 
heure  de  la  nuit , & qu’on  intro- 
' duisît  tous  ceux  qui  apporteroient 
.des  nouvelles  de  l’ennemi  ; il  difoit 
qu’un  grand  homme  de  guerre  pou- 
rvoit bien  être  battu , mais  jam^ 
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furpris.  D’un  autre  côté  , il  ne  pou-  — — ^ 
voit  foufFrir  les  inquiétudes  de  ces  l686« 
Généraux,  qui  ne  fe  croient  en  fu- 
reté qu’à  force  de  multiplier  les 
gardes  , & de  fatiguer  le  foldat , 
déjà  furchargé  des  travaux  indifpen- 
fables  de  la  milice.  Ses  ordres 
étoient  clairs  , précis  , lumineux  , ' 
d’une  exécution  facile.  Nul  Géné- 
ral ne  démêla  jamais  mieux  & n’em- 
ploya plus  à propos  les  talents  des 
Officiers.  La  paix  & l’harmonie  ré- 
gnoient  dans  fon  camp  comme  dans 
une  famille  bien  unie  ; tous  con- 
couroient  au  fuccès  , les  uns  par 
honneur , les  autres  par  crainte. 

Son  commandement  étoit  fier  & 
févère  envers  ceux-ci,  doux  & hon- 
nête envers  ceux-là.  Il  porta  pref- 
que  à fon  comble  l’art  d’exciter  le 
zèle  & l’émulation  des  troupes  ; non- 
feulement  il  ne  laifla  jamais  une 
belle  adion  fans  éloge  ou  fans  ré- 
compenfe  , mais  encore  il  en  pa- 
roiflbit  touché  , attendri  : dans  tou- 
tes fes  relations  à la  Cour  , il  van-  • r 
toit  la  valeur  de  l’im  , les  confeils 
de  l’autre  , l’aélivité  de  celui-ci , 

Yv  ■ 


Digitized  by  Google 


514  Histoire  de  Louis  II, 

— rapplication  de  celui-là.  En  lifant 
1686.  le  détail  de  fes  viétoires  Louis 
XIV  , la  Reine  Anne  d’Autriche  & 
Mazarin  ne  pouvoient  s’empêcher, 
de  s’écrier  : A entendre  M,  le-  Prince 
Jbidttr»  ‘■il  femble  qii  il  n'ait  eu  aucune  part  au- 
fuccds  ! 11  n’y  avoit  pas  jufqu’à  la^ 
gloire  du  Soldat  François , fi  fuf- 
ceptible  d’honneur , qui  ne  lui  fût; 
chère  : il  propofa*  plusieurs  fois  d’é- 
tablir dans  les  Régiments  un  regif- 
tre  , où  feroient  inferites , non-feu- 
lement les  belles  aétions  des  fol- 
dats,  mais  encore  leurs  paroles  re- 
marquables ; c’eût  été  le  Code  de. 
rHéroïfme,' 

La  feule  perfonne  de  Condé  va- 
loir une  armée  ",  les  forces  enne- 
■ mies  s’afFoibliflbientvifiblement  de- 
vant lui  par  la  terreur  de  fon  nom  5. 

- éntre  fes  mains,  les  troupes  les  plus 
foibles  devenoient  intrépides  ; il 
gagna  autant  de  batailles  qu’il  en 
livra  prit  autant  de  places  qu’il 
/ èn^attaqua;  & fi  l’on  excepte  Lé- 
rida  , où  la  politique  de  Mazarirt 
le  laifla  manquer  de  tout  , il  fut 
par- tout  invincible  à la  tête  des 
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troupes  du  Roi.  Ses  principes  dans 
l’art  militaire , qu’il  tranfmit  aux  Lur  l686* 
'xembourg , aux  Catinat  y aux  Ven* 
dôme,  aux  Villars,  aux'Feuquière  » 
rendirent  long*  temps  la  France  vic- 
torieufe  & triomphante  : peut  - être 
n’eft-il  pas  inutile  d’obferver  que 
ce  fut  de  Condé  principalement 
que  Louvois  emprunta  l’ordre  , la 
difcipline  & l’art  de  faire  fubfifter 
une  armée. 

Condé  étoit  d’un  fecrer  impéné-  Mémoires 
trahie  , fobre  dans  un  temps  où  ré-  dt  Bujft-Ra* 
gnoit  l’intempérance  , acceffible  , 
facile  , & d’autant  plus  indulgent 
dans  le  commerce  de  la  vie,  qu’il 
avoit  l’ame  plus  haute  & l’efprit 
plus  éclairé  j il  promettoit  difficile- 
ment , mais  il  étoit  rigide  obfer- 
vateur  de  fa  parole  ; il  tempéroit  ; 

par,  un  accueil  carefTant  le  refpeét 
qu’il  infpiroit  ; perfonne  ne  fçut 
mieux  fe  mettre  à la  portée  des 
autres  ; on  ne  fe  retiroit  jamais 
d’auprès  de  lui  fans  reffentir  une 
fatisfaflion  fecrete  \ on  l’aimoit , non; 
par  politique  ou  par  intérêt,  mais- 
par  inclination',  par  choix  ,,  paa 
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^ eftime  , ■ parce  qu’il  aîmoit  lui-mê- 
1686.  me , & qu’il  avoit  enfin  appris  à 
préférer  la  conquête  d’un  cœur  à 

celle  d’une  place.  ' 

Le  vrai  caradère  de  ce  Prince 

étoit  d’être  fier  dans  le  malheur  , 

& modefte  dans  la  profpéritéi  Après 
la  conquête  de  Dunkerque  , la 
Reine  Anne-  d’Autriche  voulut,  èrr 
quelque  forte  , renouveller  en  fa  fa- 
• veur  les  triomphes  des  Romains* 

En  entrant  dans  Paris,  il  trouva 

les  rues  jonchées  de  fleurs  , les 
maifons  tendues  de  tapifieries,  l'air 
retentiifoit  de  cris  de  joie,  d’accla- 
mations & de  chanfons  en' l’hon- 
neur du  jeune  Conquérant;  la  Ca-  ■ 
pitale  entière  s’étoit  ébranlée  aii- 
devant  de  lui.  Condé  ne  chercha 
^ r/zâtei  de  qu'à  fe  dérober  aux  éloges  qu’il 
necoutoit  par- tout  ailleurs  qu  avec 
peine  & embarras'.  On  eût  pu  le 
comparer  aux  Divinités  impétueu- 
fes  de  l’air , qui  abattent  les  autels  j 
qu’on  éleve  en  leur  honneur. 

11  eut  toujours  des  mœurs  affez 
réglées  , excepté  du  temps  de  la 
Fronde , qu’il  fe  livra  à la  débau-  ^ 
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che  , peut-être  moins  pour  fatis-  — — — 
faire  fon  goût,  que  pour  fe  con-  i68(>. 
former  aux  mœurs  de  fon  fiècle.  Il 
s’amufa  quelque  . temps  du  com- 
merce de  la  moderne  Léontium , 
la  fameufe  Ninon  de  Lenclos  , qui,  ■ 
dans  un  âge  très- avancé , eut  encore 
l’honneur  de  voir  à fes  pieds  tout 
ce  qu’il  y avoit  en  France  de  plus 
iJIuftre  & de  plus  aimable  ; mais  il 
^ l’abandonna  bientôt  à toute  fa  co- 
^ quetterie. 

Condé  , avec  un  efprit  iiniver- 
fel  , ne  fe  piquoit^  de  rien  ; il  avoit  ' 
cultivé  tous  les  genres  de  Littéra-  , 

Ture  , mais  il  n’affeêloit  de  briller 
dans  aucun.  Il  s’étoit  attaché  fur- 
tout  à la  Taélique  des  anciens  & 
des  modernes , à l’Hilloire  & aux 
médailles. -Son  ftyle  étoit  clair,  . 
précis , fimple  & quelquefois  ma- 
jeftiieiix  ; on  remarque  dans  toutes 
fes  dépêches  des  lumières  étendues , 
des.  connoiflances  profondes  , une 
imagination  vive  , qui  n’ôte  rien  à 
la  fageffe  & à la  folidité  des  ré- 
flexions ; il  né  chercha  jamais  à fe 
difUnguef .par -la  Æneffe/mais  par 
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' de  grands  & nobles  efforts*  de  rai*' 
1686.'  ion  , par  de  belles  avions  ^ par  des 
vertus  & par  des  foins  utiles  à-  1a 
' patrie. 

Jeune  , il  avoit  été  inégal,  brut 
que  , impatient  , chagrin  , 6er  & 
immodéré  dans  fes  délirs , voulant 
tout  emporter  de  force  ÿ un  fang 
' trop  facile  à s’émouvoir  ne  lui  per-^ 
mit  pas  toujours  , même  dans  un 
âge  plus  mûr  , 'de  triompher  des 
premiers  mouvements  de  fa  colère. 

Il  étoit  encore  fujet  à des  faillies 
offenfantes , mais  il  ne  tardoit  pas 
a en  rougir , & tâchoit  .de  les  ré- 
' parer  à force  d’honnêtetés.  Un  jour 

qu’il  avoit  piqué  par  quelques  pro- 
pos très-vifs  le  comte  de  Palluau  ^ 

• depuis  le  maréchal  de  Clérambault , 

Mémoires  r ' 

Je  Bujft-Ra-lQ  Voyant  trille  & momc , il  sappro- 
butin, , U I,  . Palluau^  lui  dit- il  , 

tûchc-moi  , je  te  prie  y ma  c/tfaque.  Le 
Comte  , qui  connoiffoit  fon  carac- 
tère , lui  répondit , je  vous  entends  , 
vous  voudriez  bien  vous  réconcilier  avec 
moi.  Gondé  éclata  de  rire , & l’em- 
braffa  tendrement.  V 

Le  zèle  dont  .-il  étoit' dévoré' 
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pour  la  gloire  de  la  patrie , ajoutoit 
encore  à fon  ardeur  naturelle.  A la  i6b6o 
• vu^  d’une  faute , qui  avoit  pour 
principe  la  négligence , il  ne  pou^ 
voit  contenir  fon  indignation  , il  ne 
ménageoit  perfonne  , & éclatoit 
fans  dillindion  contre  les  coupa- 
bles.. On  rapporte  que  dans  une 
de  fes  dernières  campagnes  , le 
Prince  malade  & languiffant , ayant 
été  obligé  de  faire  une  longue  mar- 
che , confia  au-  duc  d’Enguien  le 
foin  du  nouveau  campement.  La 
chaleur  étoit  excefîive,  & le  Duc  , 
epuifé  de  fatigue^  ne-pnt  pas  tou-  ConU. 
tes  les  précautions  qu’èxigeoit  la 
fûreté  de  l’armée.  Arrivé  au  canrp  , 

Gondé  apperçut  d’un  coup  d’œil 
tous  les  défauts  de  la  pofition  ; il-  ' 
envoie  chercher  fon  fils  , on  le: 
trouva  à table  chez  un  Officier  gé- 
! néral  fe  délafTant  des  travaux  de- 
là journée.  Le  jeune  Prince  pria 
l’Aide- de-camp' de  fon  père  de  lut 
I dire  qu’il  ne  l’avoit  pas  trouvé  : 

1 Qtion  tnamént  mon  fils  , mon  eu  vif  y 
s’écria  Condé  avec  tranfport  ; iP 
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iL-  ' rairc , lui  dit  Coudé , qu'on  fert  U Roi; 

IÔ86.  quoi  ! vous  oferie:^  expofer  fon  armée  à 
un  affront  inévitable  ! Il  lui  fit  Voir 
tous  les  défauts  du  polie  qu’il  avoit 
choifi  , & ne  prit  de  repos  qu’après 
lui  avoir  fait  changer  de  camp  , & ' 
pourvu  au  falut  des  troupes. 

Il  femble  qu’il  y ait  une  fyrapa- 
thie  fecrete  qui  unit  les  grandes 
âmes,  malgré  la  diftance  des  fiècles 
^ lieux.  Le  moment  de  la  vie 
s.  Ævrèm^m  Alexandre  i le  plus  beau  aux  yeux 
de  Condé , eft  celui  où  le  Héros 
Macédonien  répond  à fes  troupes, 
qui  vouloient  l’abandonner  ; « Al- 
« lez , ingrats  , fuyez  , lâches  , je 
« dompterai  l’Univers  fans  vous  ; 

Alexandre  trouvera  des  fujets  & 

« des  foldats  par- tout  où  il  trouvera 
» des  hommes  ». 

Au  commencement  de  la  guerre 
civile , Condé  fit  attaquer  en  Berri 
une  Place  , dont  les  habitants,  après 
s’être  défendus  jufqu’à  l’extrémité, 
furent  obligés  de  fe  rendre  à dif- 
crétion.  Le  Maire  , auteur  d’une 
réfillance  fi  opiniâtre  , fut  traduit 
au  Confeil  de,  guerre , & con> 
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damné  à être  pendu  ; le  généreux  — — ^ 
Citoyen  entendit  , fans  pâlir  , fon  1686. 
arrêt  de  mort  ; il  fembloit  qu’il  s’ap- 
plaudilToit  de  mourir  pour  fon  Roi  ; 
fa  vertu  loucha  Condé  jufqu’aux 
larmes  ; non -feulement  il  lui  fit 
grâce  de  la  vie  , mais  encore  il  l’at- 
tacha à fon  fervice  après  les  guer- 
. res  civiles. 

Le  Prince  fçavoit  dans  l’occafion 
. fe  relâcher  des  droits  de  fa  naif- 
fance.  Faifant  un  jour  la  revue  de 
fon  armée  , il  trouva  une  Compa- 
gnie en  mauvais  état  : non  content 
de  caffer  le  Gentilhomme  qui  la 
. commandoit , il  laiffa  échapper  con- 
tre lui  des  paroles  outrageantes. 
-Celui-ci  , au  retour  de  la  campa- 
gne , s’attache  à tous  les  pas  de 
Condé  ; fes  triftes  regards  fe  fixent 
conftamment  fur  le  Prince  , & il 
s’obftine  à garder  un  morne  filen- 
ce.  Condé  , qui  avoit  perdu  le  fou- 
venir  de  cet  Officier  , étonné  de 
la  contenance  , & plus  encore  de  fa. 
perfévérance  à le  iiiivre  , fait  fortir 
tout  le  monde  , & lui  demande  qui 
il  ell  ; fuis  , repartit  l’Officier  , 
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en  fe  faifant  connoître , un  Gentil 
homme  , à qui  votre  Alujfe  a ôté 
t honneur  ^ Eh  bien  ^ dit  le  Prince  > 
il  faut  vont  fatisjaire,  Condé  lui 
donna  rendez-vous  à la  campagne» 
11  y arriva  feiil  & tira  Tépée  : auffi'* 
tôt  le  Gentilhomme  jetta  la  fienne 
aux  pieds  du  Prince,  en  lui  difantr 
Monfelgneufyjt  fuis  c.  nunt^  mon  hor,i 
neur  tf  réparé»  Son  courage  plut  û 
fort  à Condé  y qu’il  eut  foin  de  Tâ-, 
vancer. 

On  dit  tjue  Condé  s’étant  fait 
ouvrir  la  veine  , Dalencé  lui  piqua 
l’artère.  ' Monfeigmur  y lui  dit  le 
Chirurgien  ému  , quel  parti  pren- 
deriet^  - vous  , Ji  en  vous  faignant  votre 
Chirurgien  avoit  eu  le  malheur  de  vous 
blefjer  ? Si  f avois  confiance  en  lui  , 
repartit  froidement  le  Prince, yV  lt 
prierais  de  réparer  le  mal  qu'il  a fait» 
Dalencé  répara  fi  bien  la  faute , que 
le  Prince  ne  fi.it  point  eftropié.  (a) 


la)  Le  Prince  étant  tombé  malade  en  route  , en- 
.Toya  chetchcr  un  Chiturgieo-  de  Village  pour  lui 
tiret  du  fang.  Ne  trembles-tu  pas  , lui  dit-il  , de 
me  faigner  î Ma  foi , Monfeigneur  , lui  répondit 
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Grince  de  Condé.  yzj 
Comme  on  faifoit  le  récit  d’une  HTTTTSS 
bataille  navale  , Condé  ténioigna  1686. 
fouhaiter  avec  paffion  d’àn  voir  une  r v 

Monfeigneur , lui  dit  un  Officier  de 
Marine  , il  ny  a point  £ Amiral  qui 
ne  fe  fît  honneur  de  prendre  vos 
ordres  t Mes  ordres  / reprit  il  brur*- 
quement  ^ je  me  donneroïs  bien  de  Condé, 
garde  de  dire  mon  avis\  je  me  tïen,‘ 
drois  fur  k pont , ù je  regarderais 
tranquillement  les  manœuvres  pour 
m'infruire. 

Il  ell  refié  de  ce  grand  homme 
quelques  reparties,  qui  font  regret- 
ter que  fes  contemporains  n’en  ayent 
pas  confervé  un  plus  grand  nombre^ 

Le  Prince  & la  ducheffe  de  Lon- 
gueville étoient  allés  entendre  le  P»  ..  . 

Bourdaloue  ; la  Ducheffe  s’endor- 
mit ; l’Orateur  venant  à paroître , 

Alerte^  rra  fœur  , alerte , lui  cria  Con- 
dé , voilà  l'ennemi. 

Un  jour , après  la  repréfentation 
du  Tartuffe  de  Molière  , Je  fuis 


le  Difciple  de  S.  Cômo , c'tft  à V.  A.  à trembler,. 
la  fermeté  de  cet  homme  fut  agréable  au  PriacC|,, 
^ul  l’établie  arantageuf«ment  dans  fes  tetresi 
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5^4  Histoire  de  Louis»!  I , 

bun  étonne  , dit  Louis  XIV  , de 

1686.  voir  Us  dévots  fe  déchaîner  contre 
Vie  de  Mo- cette  pièce  , tandis  quils  fe  taifeni 
fur  celle  de  Scaramouche  Herrniu. 
Sire  , répondit  Condé  , cefl  que 
dans  Cime  on  attaque  la  Religion  , 
dont  ces  Mefjîeurs  ne  fe  foucient  guè- 
re ) & que  dans  C autre  on  les  attaque 
perfonnellement  ^ ce  qu'ils  ne  peuvent 
foufrir. 

Le  duc  de  Candale  étant  chez 
le  Prince  , affedoit  de  ne  Jamais 
parler  du  duc  d’Epernon  fon  père  y. 
fans  ajouter  le  mot  de  Monjieur , 
que  Tufage  fembloit  avoir  confa- 
Miianges  cré  aux  Princcs  du  Sang.  Impatient 
de  la  vanité  du  Duc  , qui  étoit  à 
Marville  , peine  Gentilhomme , Condé  fe  mit 
».///.  ^ crier  devant  -lui  : Monfeur  mon 

Ecuyer , dites  à Monfeur  mon  cocher 
de  mettre  Mejfeurs  mes  chevaux  à mon 
caroffe, 

Enguien  emprunta  le  fecours  de 
tÔus  les  arts  , pour  conferver  le 
j fouvenir  des  grandes  aéUons  de  fon 
pere.  Chantilli  eft  rempli  de  tro- 
phées , érigés  en  l’honneur  de  Con- 
dé j par-tout  refpirent  la  gloire  du 
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pere  & la  piété  du  fils  ; on  admi-  ' 

re  , entre  autres  , la  ftatue  pédeftre  1686. 
du  Prince , placée  fous  le  périftyle 
du  grand  efcalier.  Enguien  eflaya 
aulTi  d’exciter  le  génie  des  Poètes , 
la  Poéfie  rentroit  alors  dans  fa  plus 
augufte  fonélion  , celle  de  célébrer 
les  grands  hommes  ; mais  fes  efforts 
fiirent  infruâueux  ; on  ne  connoît 
rien  en  vers  qui  foit  digne  du  grand 
Condé.  ( a) 

La  galerie  de  Chantilli , ouvrage 
du'  duc  d’Enguien , offre  un  mor- 
ceau qu’on  ne  peut  paffer  fous  fi- 
lence.  Le  Duc , faifant  peindre  l’hif- 
toire  de  fon  père  , ne  pouvoir  con- 
fentir  à laiffer  enfevelies  dans  l’ou- 
bli les  grandes  aéHons  qu’il  avoit 


(rt)  On  avoic  promis  une  rccompcnfe  de  mille 
éciis  au  Pocte  qui  feroit  la  meilleure  Infcriptioi» 
fur  les  viüoires  de  Condé.  El|e  devoir  être  gravée 
fur  le  frontifpiçc  du  Chàrcau.  Un  Gafeon  préfent* 
celle  - ci  : 

Pour  célébrer  rant  de  vertus  , 

Tant  de  hauts  faits  8t  tant  de  gloire» 

. Mille  écus  ! Kicn  que  mille  écus  ! 

Ce  n’cll  pas  un  fou  par  viéloirc  î _ 

On  lui  compta  la  fomrac  , 8c  pn  ne  fit  point  ufjig» 
4e  'fes  verSi 
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— faites  à la  tête  des  armées  Efpa- 
'l686.  gnôles;  d’un  autre  côté,  il  n’ofoit 
expol'er  aux  yeux  de  toute  la  Fran- 
ce des  exploits , dont  Condé  avoit 
rougi  le  premier.  Le  Peintre  n’ima- 
ginoit  rien  qui  conciliât  les  fcru- 
pules  d’Enguien  & (es  défirs.  Le  Duc 
vint  à fon  fecours , & lui  fournit 
l’idée  la  plus  noble  & la  plus  heu- 
reufe.  On  voit  la  Mufe  de  Thifloire 
Manufcrus  qui  atrache  des  feuillets  d’un  livre 
Condi,  quelle  tient  entre  les  mains  : on 
lit  fur  ces  feuillets  : Secours  de  Cam- 
brai , fecours  de  Valenciennes  , retraite 
de  devant  Arras  t au  milieu  du  ta- 
bleau Condé'  paroît  debout , fai- 
fant  tous  fes  efforts  pour  impofer 
ûlence  à la  Renommée  , qui  , la 
trompette  à la  bouche , publie  fes 
autres  exploits  contre  la  France.  Ce 
morceau  excite  l’admiration  de  tous 
les  connoiffeurs. 

' On  ne  fçauroit  mieux  terminer 
l’hiftoire  de  ce  grand  homme , qu’en 
mettant  fous  les  yeux  du  Leâeur 
*'  le  portrait  qu’en  a fait  la  Bruyère. 

« Emile  étoit  né  ce  que  les  au- 
*»  très  hommes  ne  deviennent  qu’à 
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Prince  de  Condé.  527 
«force  de  règles,  de  méditations Sïss: 
d’exercice  ; il  n’a  eu  dans  fes  i686* 
3}  premières  années  qu’à  remplir  des 
33  talents  qui  lui  étoient  naturels , 

» & à fe  livrer  à fon  génie  ; il  .a 
33  fait,  il  a agi  avant  que  de  fçavoir, 

33  oû  plutôt , il  a fçu  ce  qu’il  n’avoit 
33  jamais  appris.  Dirai  - je  que  les 
M jeux  de  fon  enfance  ont  été  plij- 
33  fleurs  viûoires  ? une  vie  accom- 
33  pagnée  d’un  extrême  bonheur  , 

» joint,  à une  longue  expérience , 

3>  ferait  illuftre  par  ' lès  feules  ac- 
ïî-tions.  qu’il  avoit  achevées  dans, 

33  fa  jeuneffe  ; toutes  les  occafions 
33  de  vaincre  , qui  fe  font  ‘ depuis 
33  offertes,  il  les  a embraffées  , & 

33  celles  qui  ri’étcient  pas  , fa  vertu 
M & fsn  étoile  les  ont  fait  naître. . . • 

93  Homme  rempli  de  gloire  & de 
» modeftie.  On  lui  a entendu  dire 
33  Je  fuyois , avec  la  même  grâce 
33  qu’il  difoit  Nous  Us  battîmes.  Hom- 
33  me  dévoué  à l’Etat , à fa  famille, 

33  au  Chef  de  fa  famille  , lincère 
î»  pour  Dieu  & pour  les  hommes  ; 

33  autant  admirateur  du  mérite  que 
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^28  Histoire  dé  Louis  II , &c. 
3j  s’il  lui  eût  été  moins  familier  ; 
1686.  » homme  vrai  , fimple  & magnai#^ 
» me  , à qui  il  n’a  manqué  que  les 
V moindres  vertus 


; A P P RO  B AT  10  N..  . 

J’ai  LU,  par  ordre  de  Monfeignetir  le 
Vice-Chancelier,  un  Manufcrit  formant  le 
uoifième  le  quatriènie  Volume  de  YHif- 
toiie  du  Çrand  Condé.  Le  ftyle  nerveux  8c 
intéreflahc  de  l’Auteur  inérire  les  plus 
' grands  éloges  5 & on  ne  peut  lire  cet  Ou- 
vrage fans  être  pénétré  de  la  gfandeur 
d’ame  du  Prince  qui  en  dl  l’objet , tant 
pendant  Je,  cours  de  fa  vie  publique , que 

E'arciculière  : A Paris,  ce  premier  Décem- 
re  1767. 

■ PONCET  Dè'LAGRAVE, 


De  l’Imprimerie 'de  Lottin  l’aîné  i 1768. 
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